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ANNEE 4 699. 

JeudiV janvier yàVersailles. — Leroi, avant qued'aller 
à la messe^ fit assembler le chapitre des chevaliers de 
l'Ordre pour nons dire qu'il avoit résolu de recevoir 
monseigneur le duc de Berry chevalier à la Chandeleur ; 
ensuite on marcha à la chapelle dans l'ordre accoutumé. 
M. de Noyon officia. MM. les cardinaux ne veulent plus 
officier à ces cérémonies-là depuis quelques années ; ils 
y officioient pourtant autrefois. L'après-dlnée il y eut 
vêpres du roi, où étoit toute la maison royale ; le soir il y 
eut appartement. — M. le marquis d'Alègre se trouva mal 
à l'appartement et se retira chez lui en diligence. Le 
mal augmenta dès qu'il y fut ; mais il fut secouru si 
promptement qu'on le croit hors de danger ; c'est une 
véritable attaque d'apoplexie. 

Vendredi ^2 y à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure 
et alla l'après-dlnée àMarly. Monseigneur courut le loup, 
le prince d'Anspach étoit à la chasse avec lui; Monsei- 
gneur lui fit donner des chevaux. Le soir il y eut comé- 
die; monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs 
ses frères y allèrent avec monseigneur le Dauphin. — 

T. VIT. 1 
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M. le prince de Conty eut une grande audience du roi; on 
croit que c'est pour les affaires de Neufchâtel. — Le 
marquis d'Alègre fut saigné deux fois et prit de Témé- 
tique; il n'a point de paralysie. L'attaque du marquis 
de Rochefort est plus violente^ et la paralysie est tombée 
sur tout le côté droit. — Ces jours passés, M. d'Asfeldt, 
le maréchal de camp , épousa à Paris mademoiselle Pu- 
celle , nièce du maréchal de Catinat. 

Samedi 3, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur ne sortit point de tout 
le jour et joua le soir chez madame la princesse de Conty 
au reversis. — Madame la maréchale de Villeroy apprit 
ici la mort du duc de Brissac , son frère ; elle renoncera 
à sa succession, qui SLussibien est fort mauvaise. Il a laissé 
plus de dettes que de bien, mais elle donne encore par là 
moyen à M. de Cossé , son cousin, de se porter pour héri- 
tier sous bénéfice d'inventaire, afin de pouvoir prétendre 
par là à avoir la terre de Brissac, sans quoi il ne peut être 
duc. On espère qu'il s'accommodera de cette terre avec les 
créanciers. Son père étoit fils de celui pour qui la terre fut 
érigée en duché sous Louis XIU ; ainsi la chose est favorable . 

Dimanche k, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée 
à la chasse. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. — 
Les affaires du tarif avec les Hollandois sont réglées. On 
n'en sait point encore le détail, et il ne sera public que 
quand on aura eu réponse de MM. les États Généraux, à 
qui M. Nieuport a envoyé un courrier sur cela. Il est leur 
seul commissaire, et a conclu l'affaire avec M. de Pont- 
chartrain ; on n'avoit pu convenir de rien dans les as- 
semblées qui se tenoient chez M. Daguesseau. — On 
mande de Pologne qu'il y a eu un grand combat en 
Lithuanie où les troupes commandées par le sieur Oginski, 
grand enseigne de ce duché, ont eu tout l'avantage. Il 
y a eu deux mille hommes de tués du parti du prince 
Sapieha. On croit que ces démêlés-là empêcheront le roi 
de Pologne d'aller à Grodno, comme il Tavoit résolu. 
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Lundi 5, à V^rsmlks. — Le roi prit médecine et tra- 
vailla le matin avec M. de Pontchartrain ; Taprès-dlnée 
il tint conseil. — Madame la duchesse de Ghaulnes 
mourut à Paris; elle a laissé 650^000 fratics dont elle 
pouvoit disposer; elle donne 50,000 écus à la famille 
de MM. le Féron, dont elle étoit; elle donne 50,000 
autres écus pour des legs pieux et pour récompenser des 
domestiques et pour quelques petits présents qu'elle fait 
à quelques-uns de ses amis ; et pour le reste elle a nommé 
M. l'abbé de Scudéry son légataire universel et son exé- 
cuteur testamentaire. On dit que cet abbé de Scudéry est 
fort ami du marquis de la Frette, qui étoit frère de mère 
de madame de Cbaulnes, mais à qui elle ne pouvoit rien 
laisser parce qu'il est in reatu , s' étant battu il y a près 
de quarante ans et ayant été condamné en ce temps-là. 

Mardi 6, à Versailles. — Le roi donna le matin au- 
dience à milord Jersey , ambassadeur d'Angleterre , qui 
fit son entrée, et Taprès-dlnée le roi alla à la chasse. A 
l'audience de milord Jersey chez madame la duchesse de 
Bourgogne, il y eut deux disputes entre les princesses et 
les duchesses qui étoient au cercle ; la plus légère fut 
entre madame d'Armagnacetla duchesse de Saint-Simon. 
Il y en eut une un peu plus forte entre la princesse d'Har- 
court et madame la duchesse de Rohan, qui sortit de sa 
place. Les maris de part et d'autre parlèrent au roi le 
soir, et il parolt que les dames qui commencent ces di&- 
putes-là ne font pas bien leur cour à S. M*. — On sut 
que le bonhomme Villacerf avoit envoyé au roi sa démis- 
sion de la siœintendauce des bâtiments , l'état misérable 
de sa santé ne lui pouvant plus permettre de faire cette 
charge. Le roi lui a fait une réponse très-obligeante et 
dans laquelle il loue fort son procédé. 

* L'auteur des Mémoires, très- partial en tout, pour tout ce qui est 
prince, ^isse fort doucement ici, et se garde bien d'expliquer cette 
querelle et encore moins d'en rapporter la fin. 

Du temps de la reine, il y avoit des dames du palais de toutes sortes 
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qui n'eurent jamau de dispute y quoique les occasions en fussent con- 
tinuelles. Si ces di^utes avoient été alors en usage , il y avoit des du- 
chesses, mesdames de Chevreuse, Beauvilliers , Noailles et bien 
d'autres-, la princesse de Bade , fille de madame de Carigoan , prin- 
cesse du sang, sœur du comte de Soissons, tante paternelle du célèbre 
prince Eugène, mère du prince Louis de Bade, général des armées 
impériales , grand'mère paternelle de la dernière duchesse d'Orléans ; 
mademoiselle d'Elbeuf, madame d'Armagnac, etc. Duchesses et 
princesses ne sedisputoient rien, et seméloient conmie elles arrÎYoient, 
non qu'à des cérémonies d'obsèques, d'entrées de mariages, de bap- 
têmes , elles ne se disputassent; mais à l'ordinaire de la cour ,et de la 
vie, ni aux audiences , jamais. La princesse d'Harcourt commença ces 
di^utes sur la fin de la vie de madame la dauphine de Bavière, fière de la 
protection de madame de Maintenon, excitée par le chevalier de Lorraine 
sûr de celle de Monsieur, dans l'espérance de fatiguer le roi, qui renvoyoit 
volontiers àMonsieur sur le cérémonial, et que par Monsieur et par ma- 
dame de Maintenon ils l'emporteroient de guerre lasse ; à quoi toute- 
fois ils se sont trompés. Ces querelles arrivoient donc tous les jours 
avec la princesse d'Harcourt et avec madame d'Armagnac , à quoi les 
autres ne se méloient ou point ou guère. Cette fois la princesse d'Har- 
court déplaça la duchesse de Rohan , comptant sur la défaveur de son 
mari et d'elle , et en même temps madame d'Armagnac passa très- 
adroitement au-dessus de la duchesse de Saint-Simon. Mais le lende- 
mam le roi, informé des faits, blâma madame d'Armagnac , et dit à 
M. le Grand qu'il ne vouloitplus que cela arrivât, et à la princesse 
d^Harcourt d'aller demander pardon à la duchesse de Rohan , parce 
qu'il y avoit eu plus que de l'adresse, et par composition elle alla chez 
la chancelière, où la duchesse de Rohan se trouva avec beaucoup de 
dames,à heurQ donnée, où elle lui demanda pardon nettement et l'hon- 
neur de ses bonnes grâces. Cela fit grand bruit et donna repos aux 
querelles pour quelque temps (1 ). 

Mercredi 7, àMarly. — Le roi partit de Versailles à 
deux heures et se promena ici jusqu'à la nuit; Monsieur 
et Madame sont de ce voyage. — M. le duc de Rohan, 
qui n'avoit pu parler hier au roi sur le démêlé arrivé entre 

(1) Nous croyons devoir rappeler que le texte des additions de Saint-Si- 
moD, conservé dans le manuscrit des Archives du Ministère des affaires étran- 
gères , n^est pas autographe , mais bien une copie contemporaine, et quelque- 
fois même corrigée par Saint-Simon lui-raéme. Cette copie est fautive et altère 
le sens quelquefois. Nous la reproduisons avec la plus scrupuleuse fidélité et 
après une collation sévère. 
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la princesse d'Harcourt et madame sa femme^ lui a parlé 
aujourd'hui avant qu'il partit pour Marly. Le roi lui a 
dit que madame de Rohan avoit été fort sage, et qu'il 
donneroit de si bons ordres à l'avenir que de pareils 
démêlés n'arriveroient plus., — La maréchale de la Meil- 
leraye parla hier au roi sur l'affaire de M. de Cossé , 
son neveu, et la réponse du roi fut fort gracieuse, si bien 
qu'on ne doute pas qu'il n'ait la duché de Brissac en 
s'accommodant avec les créanciers. — Les états de 
Provence assemblés à Lambesc ont accordé au roi , dès 
leur première séance, un don gratuit de 700,000 francs. 
JeiK^î 8, à Marly. — Il fit si vilain temps que le roi ne 
se put promener de toute la journée , monseigneur le 
duc de Bougogne et madame la duchesse de Bourgogne 
vinrent ici sur les trois heures et soupèrent chez madame 
de Maintenon. — Le roi' donna le matin à M. Mansart 
la commission de son intendant des bâtiments dont 
M. de Villacerf envoya la démission ces jours passés (!)• 



(1) « M. le marquis de Villacerf, après avoir eu rhonneur de servir le roi 
cinquante-trois ans en divers emplois et dans les charges de premier maître 
(Viiôtel de la feue reine et de surintendant des bâtiments de Sa Majesté, a 
donné sa démission volontaire de cette dernière, que sa santé, troublée par 
des infirmités presque continuelles , ne lui permettoit plus d'exercer avec 
Texactitude et les soins qu'il a toujours apportés pour Texécution des ordres 
de son prince, le zèle de ce marquis lui faisant sacrifier ses propres intérêts 
et ceux de sa famille plutôt que de causer le moindre retardement aux af-^ 
faires du roi. Sa Majesté , en considération de ses longs services , Ta gratifié 
d'une pension de 12,000 livres, et a donné à M. Mansard , inspecteur général 
des bâtiments, intendant et premier architecte , la chaîne dont jouissoit M. de 
Villacerf, savoir de surintendant et ordonnateur de ses bâtiments et de ses 
jardins, ainsi que des arts et manufactures royales, avec la direction des Aca- 
démies de peinture et de sculpture et de celle qui a été établie à Rome par Sa 
Majesté. Feu M. Mansard , son oncle maternel, un des plus fameux architectes 
de son siècle , l'ayant élevé dans la connoissance des beaux-arts et jugé digne 
de porter son nom , il changea celui d'Hardouin en celui de Mansard, et fit de 
si grands progrès dans l'architecture qu'il fut bientôt employé pour les ou- 
vrages du roi, et parvint en peu de temps à la charge de premier architecte de 
3a Majesté. Il fit bâtir la grande et petite écurie de Versailles, qui font Tad- 
roiration de tous ceux qui les voient. Je ne parle point d'une infinité d'autres 
ouvrages dans les maisons l'oyales qu'il n'a pu que faire oriler et rétablir. I! 
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Cet emploi vaut plas de 50^000 livras de rente^ et 
rentière disposition de plusieurs petits emplois. 11 
donne un fort grand commerce avec le roi et J^eaucoup 
d'occasions de faire plaisir aux courtisans dans toutes les 
maisons royales. Mansart en avoit parlé hier au roi, qui 
ne lui avoit point rendu de réponse positive ^ et S. H. en 
le lui donnant aujourd'hui lui a dit : a Je vous fais mes 
excuses de la mauvaise nuit que je vous ai fait passer. » 
Le roi a eu même la bonté de dire aux courtisans qu'il 
espéroit que tous ceux qui connoissent Mansart seroient 
bien aises de la grande grâce qu'il vient de lui accorder. 
Vendredi 9, à Marly. — Le roi se promena tout le 
jour dans ses jardins malgré le vilain temps et malgré 
une petite incommodité qu'il a eue ces dernières nuits. 
Il a ordonné que le régiment du roi vint ici ce printemps 
prochain pour travailler; il veut faire aplanir les hau- 
teurs qui sont par delà Tabreuvoir. — La conversation 
que M. le prince de Conty eut ces jours passés avec le 
roi étoit pour prier S. M. de faire parler à madame de 
Nemours sur Neufchâtel. M. le prince de Conty fait sur 
cela plusieurs propositions différentes et raisonnables^ 
comme de s'en rapporter eça roi, et que son arbitrage 



fat pourvu de la charge d'intendant. des bâtiments, et après la mort de M. de 
LouYois on le choisit pour celle d'inspecteur à la place de M. de Villacerf , par 
la promotion de ce marquis à la charge de surintendant que possédoit ce mi- 
nistre. Le roi Ta enfin nommé à cette charge, ainsi que je viens de vous le 
marquer, et ce choix a été d'aufant plus applaudi que la surintendance des 
bâtiments et des arts convient parfaitement à un homme élevé dans la con- 
noissance de tout ce qui les regarde. Il saura par lui-même distinguer le mé- 
rite, et ne sera pas obligé de s'en rapporter à d'autres pour la distribution des 
ouvrages qui concerneront les maisons royales , et il y a même lieu de croire 
qa'n sait mieux de quoi chaque ouvrier est capable qu'ils de le savent eux- 
mêmes. C'est ce qui a fedt admirer le choix du roi , qd sait donner à chacun ce 
qui lui convient. La plupart des personnes de distinction à la cour et à Paris , 
comme tout ce qu'il y a de plus illustre dans les arts , ont été voir M. Man- 
sard, qui les a reçus avec une modestie et une affabilité dont ilsont été charmés. 
Il a prêté sermeqt entre les mains de Sa Majesté , et a donné quatre cents 
pistoles aux ofRciers de la chambre, d (Mercure de janvier, pages 243 à 249.) 
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décide d'aller plaider à Neufchâtel, et que S. M. dé- 
fende de part et d'autre toutes les voies de fait ; de 
laisser madame de Nemouts, jouit» sa vie durant, pourVà 
qu'après sa mort cette souveraineté vienne en son en- 
tier à M. le prince de Conty. M. de Torcy alla hier à 
Paris pfar ordre du roi faire toutes ces propositions à 
madame de Nemours, qui ne parolt pas vouloir entrer 
en aucun accommodement. Elle viendra demain à Ver- 
sailles au retour du roi pour entretenir S. M. là-dessus. 

Samedi 10, à Versailles. — Le roi ne partit de Marly 
pour venir ici qu'à la nuit. — Madame de Nemours vint 
durant le souper du roi , et après son souper le roi la 
fit entrer dans son cabinet, où il l'entretint longtemps. 
Elle refusa toutes les offres de M. le prince de Conty, 
hormis celle d'aller plaider à Neufchâtel. Elle a promis 
au roi de n'en point venir atct voies de fait en ce pays- 
là, et ira elle-même pour y soutenir ses intérêts et potr 
solliciter. M. le prince de Conty se prépare à partir la 
semaine qui vient pour s'y en aller, et a fait un mémoire 
très-bien écrit pour prouver que Neufchâtel est aliéna- 
ble; c'est à quoi toute la difficulté se réduit présente- 
ment. — On mande de Nancy que madame la duchesse 
royale est grosse; Monsieur et Madame ont marqué 
beaucoup de joie de cette nouvelle. 

Dimanche il , à Versailles, -r- Le roi alla tirer l'après- 
dinée. Le soir il y eut appartement; Monsieur, qui étoit 
allé à Paris, revint pour y- être ; mais après la musique, 
comme on voulut aller au jeu il ne se trouva point de 
jotfeurs , Monseigneur et Monsieur sortirent de l'apparte- 
ment. — On eut nouvelle le matin que Desmadrits, inten- 
dant de Dunkerque et d'Ypres, étoit mort d'apoplexie à 
Dunkerque. Il est regretté du roi et de tous les officiers et 
des peuples de son intendance. S. M. même en a parlé 
très-obligeamment, et a dit même qu'il voudroit bien que 
tous les intendants lui ressemblassent. C'est M. de Bar- 
bezieux qui nomme an roi les sujets qui se prôi^ntent 
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pour remplir cette intendance; il a jeté les yeux sur 
M. Barentin, qui est son parent. Il a même été chez H. de 
Pontchartrain lui faire une honnêteté sur ce qu^il pré- 
sentoit au roi les sujets pour cette intendance. On ne sait 
pas encore si le roi agréera M. Barentin. 

Lundi 12, à Versailles. — Le roi alla à Saint-Germain 
voh» le roi et la reine d'Angleterre. Monseigneur courut 
le loup. Monseigneur le duc de Bourgogne et mes- 
seigneurs ses frères allèrent tirer des lapins, et comme 
monseigneur le duc de Berry tiroit un peu imprudem- 
ment et qu'il avoit même blessé un des batteurs , M. de 
Rasilly, son sous-gouverneur, lui en fit réprimande, dont 
il ne fit aucun cas. Il continua à tirer sans plus de mé- 
nagement. H. de Rasilly lui ôta son fusil ; il s'emporta 
fort et dit même à M. de Rasilly que si le roi faisoit jus- 
tice, qu'il leferoit prendre. M. de Rasilly en a rendu 
compte auroi, qui a pris l'affaire fort sérieusement, quoi- 
que monseigneur le duc de Berry soit fort jeune, et 
S. M. a ordonné qu'il demeurâthuit jours dans sa chambre 
sans voir personne. Le soir il y eut comédie; madame la 
duchesse de Bourgogne y alla, et on en ôta le fauteuil qui 
avoit été préparé pour monseigneur le duc de Berry. 

Mardi 13, à Versailles. — Le roi vint voir madame 
Jersey, femme de l'ambassadeur d'Angleterro, chez ma- 
dame la duchesse de Bourgogne, où elle fut reçue pour 
la première fois. Le roi la baisa, ensuite Monseigneur 
vint et puis monseigneur le duc de Bourgogne. Le cercle 
fut fort beau et fort nombreux; les duchesses eurent la 
droite, madame la Princesse étoit à leur tête, et de Tautre 
côté madame la duchesse à la tête des princesses de 
Lorraine. Le roi ne veut pas que les princesses du sang 
soient au cercle à côté de madame la duchesse de Bour- 
gogne *. — Le roi a donné à madame la marqUisie de 
Lévisl'appartementqu'avoit M. l'archevêque de Cambray, 
qu'on a rayé de dessus l'état depuis deux jours.; L'abbé 
deCastries a eu l'appartement de M. deChaulnes, et on a 
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donné à M. de Villacerf le fils rappartement qu'avoit 
Tabbé de Castries, qui touche à Teiidroit où se tient la 
table du premier maître d'hôtel de madame la duchesse 
de Bourgogne. 

* A propos de la première audience de la comtesse de Jersey', 
ambassadrice d'Angleterre, où le roi la vint saluer selon la coutume, 
il est remarqué que madame la Princesse étoit à la droite à la tête des 
duchesses, et madame la Duchesse à la gauche à la tête des prin- 
cesses de Lorraine , parce que le roi ne vouloit pas qu'au cercle les 
princesses du sang fussent à côté de madame la duchesse de Bour- 
gogne, c'est-à-dire ni en retour, ni autrement , mais tournées comme 
les dames assises et joignant leurs tabourets. 

Mercredi 14, à Versailles. — Le roi alla se promener 
à Marly ; le soir il y eut appartement, où les dames étoient 
en grand, nombre ; le roi avoit témoigné être surpris 
d'apprendre qu'il y en eût si peu dimanche. Madame 
la duchesse de Bourgogne alla dès les huit heures du 
matin à Saint-Cyr; elle n'y mena que madame de Main- 
tenon et madame la duchesse d'Ayen. — Le roi a a^é 
M. Barentin pour l'intendance d'Ypres et de Dunkerque; 
cette intendance vaut du moins 12^000 écus, parce que 
les châtellenies qui en dépendent donnent quelque chose 
à l'intendant, et cela est de la connoissance du roi. — 
Monsieur a défendu à M. le duc de Brancas de voir M. le 
duc de Chartrcvs, et le roi a approuvé le parti que Mon- 
sieur a pris là- dessus. Monsieur a cru de plus qu'il y 
avoit des gens dans la maison de M. le duc de Chartres 
qui lui.donnoient de mauvais conseils, et les a nommés 
au roi; mais en même temps Monsieur a augmenté ce 
qu'il donnoit à M. de Chartres, et M. de Chartres, qui ne 
donnoit à madame de Chartres que Ji'OiOOO francs pour 
ses habits et ses menus plaisirs , lui en donne cinquante 
et même lui en a offert davantage. 

Jeudi i5 , à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée; lé soir il y eut comédie , où étoient monseigneur 
le duc de Bourgogne et monseigneur le duc d'Anjou; 
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monseigneur le duc de Berry est toujcfurs en pénitence. 
— On a fait brûler ces jours ici à Paris, par la main du 
bourreau, un livre (1) qui étoit fort injurieux à M. Far- 
chevêque de Paris, et M. le premier président n^a pas 
voulu que cela se lit seulement par la police ; il a fait 
donner là-dessus un arrêt du parlement> afin de rendre 
la condamnation plus authentique, — Le. roi donne à 
M. de Villacerf le père une pension de 11,000 francs; 
cette marque de bonté du roi luj a fait un sensible plaisir; 
maison croit que ce pauvre homme n'en jouira pas long- 
temps, car sa santé baisse tous les jours. 

Vendredi 16, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès- 
dinée. Monseigneur courut le loup, et joua le soir chez 
madame la princesse de Conty , où madame la duchesse de 
Bourgogne étoit venue le voir. — On maiide de Rome que 
le 19 du mois passé le pape nomma les deux cardinaux 
qu'il a voit réservés in petto. Le premier fut le sieur Morig- 
gia, archevêque de Florence, etle secondle sieur Paulucci, 
qui a été nonce à Cologne et en Pologne. Le pape, à ce 
qti'on mande, regarde Farchevèque de Florence comme 
devant être son successeur à la papauté. — Après la 
chasse, monseigneur le ducde Chartres dîna chez madame 
la princesse de Conty avec Monseigneur, et lui dit qu'il 
s'en alloit en Lorraine voir madame la duchesse royale sa 
sœur. Le roi trouve bon qu'il fasse ce petit voyage, qui ne 
sera que de trois semaines au plus ; ilj partira le lende- 
main de la Chandeleur. 

Samedi 17, à Versailles. — Le roi alla se promener 
l'après-dlnée à Marly. Hqnseigneur alla dès le matin à 
Meudon, et n'en revint que le soir; il fait changer tout 
l'appartement où il couche. — Le matin M. le prince de 



' (1) Ce livre, intitulé : Problème ecclésiastique proposé à M, Vabbé Bot- 
leau de V Archevêché, à qui Von doit croire, de Messire Louis-Antoine 
deNoailles, évéque de C hâtons en i^9byOude Messire Louis-Antoine de 
Nouilles f archevêque de Paris en 1696, est attribué au P. Doucin, jésuite. 
(Voir \e Dictionnaire dès Anon^tes par BarMer.) 
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Gonty prît congé du roi pour s'en aller à Neufchàtel, et le 
soir, après le souper, le roi fit entrer en son cabinet ma- 
dame de Nemours, qui vint prendre aussi congé du 
roi potœ faire ce voyage. Madame la duchesse de Lesdî- 
guières a parlé au roi aussi, qui trouve bon qu'elle et 
MM. de Matignon soutiennent les droits qu'ils prétendeiit 
avoir sur Neufchàtel. Le roi Guillaume d'Angletëtl*e eft 
le marquis de Bade-Dourlach ont aussi des prétentions 
sur cette principauté. — Le roi donne à M. Mansart les 
8,000 francs pour les manufactures qu'il avoit accordés 
à M. de Villacerf , il y a sept ou htiit mois. 

Dimanche 18, à yersâilles. — Le roi, le msitin, dans son 
cabliiet fit Venir monseigneur le duc de Berry ; sa péni- 
tence est finie, mais le roi lui parla avec tant çle force et 
de raison que ce prince parut touché et repentant de 
Temportement qu'il eut il y a huit jours. L'après-diriée 
le roi alla à la chasse. — Par le traité de Ryswyck, la 
religion catholique, doit être rétablie dans les états du 
prince de Montbéliard ; le roi en a fait parler à ce prince, 
qui n'a point voulu exécuter cet article du traité, et le 
roi, dont le premier objet est la religion, lui a envoyé des 
troupes avec des prêtres. L'officier qui commande ces 
troupes a ordre de déclarer au prince de Montbéliard e* 
aux magistrats qu'il ne feroit aucun désordre, mais que 
le roi vouloit que les prêtres eussent une église pour 
dire la messe et permission d'administrer les sacrements, 
et les troupes demeureront là jusqu'à ce que cela sort 
exécuté. 

Lundi 19, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée. Monsieur et Madame allèrent dîner à Paris. Le soir 
il y eut comédie; madame la duchesse de Bourgogne 
y alla. Monseigneur y étoit à son ordinaire, et il n'y eut 
de fauteuil que pour lui; ses enfants n'en ont point 
devant lui quand Monsieur et Madame n'y sont point. — 
Dimanche madame la duchesse de Bourgogne se masqua 
avec toutes ses dames ohea madame de Maintenon ; le 
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roi vit la mascarade. Ils allèrent chez la maréchale de 
NoailleS; où ils dansèrent jusqu'à une heure ; Monseigneur 
et Monsieur allèrent les y voir. Madame la duchesse de 
Bourgogne voulut que ce fût madame de Mailly^ sa 
dame d'atours, qui lui fit faire son habit, quoique ce soit 
à la dame d'honneur à faire faire les habits de masque. 
La duchesse du Lude n^a point voulu insister là-dessus 
pour ne pas s'opposer à ce qu'elle a témoigné souhaiter. 

Mardi 20, à Marly. — Le roi tint conseil l'après- 
dinée à Versailles avant que de venir ici ; il partit sur 
les quatre heures ayant dans son carrosse madame la 
duchesse de Bourgogne, la duchesse du Lude, mesdames 
de Mailly, de Dangeau et de Roucy. Madame de Main- 
tenon étoit allée dès le matin à Saint-Cyr, ayant avec elle 
madame d'Heudicourt, et elles arrivèrent ici avant le roi. 
Quoiqu'il n'y ait à ces voyages ici que les dames de 
madame la duchesse de Bourgogne, on y a amené ma- 
dame d'Heudicourt, qui la divertit fort. Monseigneur 
partit dès le matin pour aller diner à Meudon, où il de- 
meurera pendant que le roi sera ici. Il n'y a à ce voyage 
que les officiers de madame la duchesse de Bourgogne 
et les maris des dames du palais [et] M. du Haine et 
M. le comte de Toulouse, qui ne quittent jamais le roi. 

Mercredis, à Marly. — Le roi se pl[*omena tout le 
matin dans ses jardins ; l'après-dinée il mena madame la 
duchesse de Bourgogne à la roulette. Monseigneur le duc 
de Bourgogne arriva assez à temps pour y aller avec 
elle. Au retour de la promenade, ils se masquèrent tous 
deux chez madame de Maintenon et firent masquer les 
dames du palais avec eux. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne fut fortgai et divertit fort le roi, qui avoit fait venir 
Filbert pour les amuser. Monseigneur alla mardi de Meu- 
don à l'opéra à Paris; on joua pour la première fois le 
Carnaval de Venise (1), — Le roi, à la prière du roi Guil- 

( 1 ) Parok» de Begnard , musique de .Campra. 
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laume, a permis à H. de la Forest^ qui est sorti de France 
il y a longtemps et qui est calviniste, de vendre le bien 
qu'il a en France; on croit qu'il en tirera 100,000 écus : 
il est lieutenant général en Angleterre et est fort bien 
avec Sa Majesté Britannique. 

Jeudi 22, à Marly. — Le roi se promena tout le matin 
et toute Taprès-dlnée dans ses jardins; monseigneur le 
duc de Bourgogne vint ici dîner et demeura toute l'après- 
dlnée avec madame la duchesse de Bourgogne chez ma- 
dame de Maintenon, où ils jouèrent, dansèrent et se 
masquèrent quand le roi fut rentré. Tout cela se passa 
fort gaiement. — J'appris que le duc administrateur de 
Wurtemberg, que nous avons vu ici prisonnier, étoitmort 
depuis peu en Allemagne. — M. de Villacerf le père a 
prié le roi qu'on mit en prison ce Mesmyn qui étoit son 
commis dans les bâtiments , et qui tenoit de mauvais dis- 
cours pour sa justification. Le roi a donné ordre qu'on le 
mit au For-l'Évêque ; mais il a pris la fuite. 

Vendredi 23, à Marly. — Le roi courut le cerf avec 
madame la duchesse de Bourgogne dans une petite ca- 
lèche; elle étoit en habit de chasse, avec un petit justau- 
corps, et elle y étoit fort bien. C'est la première fois 
qu'elle ait eu cet habillement. Monseigneur le duc de 
Bourgogne vint de Versailles à la chasse, et au retour il 
vint ici, d'où il ne s'en alla qu'à minuit. Le soir après le 
souper il y eut chez madame de Maintenon une masca- 
rade; monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne 
étoient Zéphire et Flore ; les dames du palais étoient des 
bergères, et il parut que le roi s'y divertissoit assez. — 
Depuis la paix, le roi a augmenté la paye des Suisses; ils 
n'avoient que treize livres dix sous par mois, ils en ont 
seize présentement. Cependant comme les compagnies 
sont moins fortes qu'elles n'étoient, les capitaines pré- 
tendent n'être pas si bien qu'ils étoient. Il y a même 
quelques cantons qui paraissent n'être pas contents de 
ce traitement-là . 
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Smnêdi 3^1 à Ver$aille$. -^ Le roi ne repartit de Niwly 
qu'à sept heures après s'y être promené toute la journée. 
Monseigneur est encore à Meudon ; madame la princesse 
de Conty s'y est trouvée mal. Madame la duchesse, qui est 
à Paris, s'est trouvée mal aussi, et on croit que le mal de 
ces deux princesses empêchera qu'il n'y ait bal mercredi, 
comme il avoit été résolu. Le soir après souper, madame 
la duchesse de Bourgogne, voyant qu'il n'y avoit ici au- 
cunes princesses, que Monseigneur étoit à Meudon et 
Monsieur à Paris, et qu'ainsi le roi seroit seul dans son 
cabinet avec M. le duc du Maine et M. le comte de Tou- 
louse, s'en alla parla galerie gratter (1) au cabinet du 
roi, qu'on lui ouvrit; elle demeura avec S. M. jusqu'au 
coucher. Elle avoit trois ou quatre de ses dames avec 
elle, que le roi fit entrer. — Le vieux Chamarande, qui est 
ici depuis quelques jours , est à l'extrémité ; on ne croit 
pas qu'il en puisse revenir. M. le chetalier de Coislin est 
retombé aussi dans ses anciens maux ; on n'en espère 
plus rien. 

Dimanche 26, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès- 
dlnée. Monseigneur alla de Meudon à Paris à l'opéra et 
puis revint ici. Madame la princesse de Conty ne suivit 
point Monseigneur à l'opéra; elle est toujours incommo- 
dée ; elle revint ici tout droit. — M . de Chamarande le père 
mourut ici sur les quatre heures. Il avoit été premier 
valet de chambre du roi et depuis premier maître d'hôtel 
de feue madame la Dauphine; il étoit gouverneur de 
Phalsbourg et Saarbourg; son fils en avoit la survivance. 
— L'abbé de Choiseul, neveu du maréchal de Choiseul , 
mourut à Paris; il avoit pour 10 ou 12,000 livres de 
rente de bénéfice, et n'en dépensoit pas le quart ; il don- 
noit le reste à ses frères et sœurs, qui sont fort pauvres. 
Il étoit fils du marquis de Beaupré , lieutenant général. 



(1) On doit, dit VÉtat de la France de 1694, gratter doucement aux portes 
de la chambre, antichambre ou cabinets du roi, et non pas heurter rudement. 
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-^ Madame la dmchesse de Bourgogne alla Taprès-dlnée 
à Saint-Cyr, et flaonseigneur le duc de Bourgogne, en se 
promenant 4 pi®d, poussa sa promepade jusque-là. On 
avertit madauie de Maintenon quUl étoit dans Téglise^ 
et, d'abord qu'elle le sut, elle le fit entrer dans la 
maison. 

Lundi 26, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès- 
dinée. Monseigneur courut le loup. Le soir il y eut co- 
médie ; monseigneur le duc de Bourgogne et madame la 
duchesse de Bourgogne y étoient. — Imécourt , cornette 
des chevau-légers , a l'agrément pour acheter la sous- 
lieutenance que M. le marquis de Torcy (1) est obligé de 
vendre par l'état de ses affaires. Il en donne 50,000 écus 
et compte de vendre sa cornette 100,000 francs. Ainsi il 
ne lui en coûtera que 50,000 francs pour monter. M. d'I- 
mécourt n'est que second cornette de la compagnie, 
mais le duc de Montfort, qui est le premier, n'a point 
songé à acheter. — Le voyage que M. le duc de Chartres 
devoit faire en Lorraine est rompu ; on a jugé à propos 
qu'il le remit à un autre temps. — On mande de Turin 
que M. de Savoie a donné au président de la Tour, que 
nous avons vu ici depuis la paix, la charge de secré- 
taire d'État de la guerre et celle de surintendant des 
bâtiments et des* fortifications et l'a fait ministre d'État, 

Mardi 27, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se 
promener à Marly. Monseigneur alla à l'opéra à Paris 
et y mena monseigneur le duc de Bourgogne et madame 
la duchesse de Bourgogne. C'est la première fois que 
madame la duchesse de Bourgogne ait été à l'opéra à 
Paris. Le matin ici, elle avoit donné audience à l'am- 
bassadrice de Venise, qui venoit prendre congé ; elle fut 
assise dans le même rang que les duchesses, en ayant 
quatre au-dessus d'elle. Quand les ambassadrices parois- 

(1) Ce M. de Torcy est fils de M. de la Tour, qui étoit gouverneur d'Arras. 
(Note de Dangeau.) 
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sent la première fois , elles ont un tabouret au milieu 
du cercle ^ la dame d'honneur quand elle est duchesse 
sur un autre tabouret à leur gauche; mais quand les 
ambassadrices viennent pour prendre congé , la dame 
d'honneur ne les va point recevoir dans l'antichambre, 
et elles n'ont plus de place séparée , mais elles ont tou- 
jours le tabouret. Dans Tordre, quand leur mari a pris 
congé, elles ne doivent plus être traitées comme ambas- 
sadrices; mais le roi a bien voulu pour cette fois ici 
qu'on lui fit ce traitement-là et a déclaré en même temps 
qu'à l'avenir toute ambassadrice qui ne prendroit pas 
congé la même semaine que son mari l'aura pris ne 
sera plus regardée comme ambassadrice dans le séjour 
qu'elle fera à Paris et ici. Le roi vint chez madame la 
duchesse de Bourgogne après le conseil , s'approcha de 
l'ambassadrice, l'entretint quelque temps et puis la 
baisa. Monseigneur vint ensuite, qui en usa de même, et 
puis monseigneur le duc de Bourgogne, qui la baisa aussi ; 
ensuite madame la duchesse de Bourgogne leva le cercle. 
L'ambassadrice se baissa pour lui baiser la robe ; ma- 
dame la duchesse de Bourgogne la releva et la baisa. — 
M. le duc de Gramont , qui a la moitié dans la coutume 
de Bayonne qu'il partage avec le roi, a voit prétendu 
que S. M. lui donneroit quelque dédommagement comme 
elle en a donné aux fermiers de la coutume pour les passe- 
ports accordés pendant la guerre. L'affaire a été agitée 
au conseil de finances, et on a jugé qu'on ne devoit rien 
donner au duc de Gramont pour cela. 

Mercredi 28, à Versailles. — Le roi tint conseil l'a- 
près-dlnée outre celui qu'il avoit tenu le matin. Le soir 
il y eut appartement. — On mande de Pologne que les 
affaires de Lithuanie sont entièrement accommodées. 
S. M. Polonoise, voyant les deux partis animés plus que 
jamais l'un contre l'autre, fit marcher ses troupes entre 
les deux armées et leur fit dire qu'il se joindroit à celle 
qui consentiroit à l'accommodement pour attaquer celle 
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qui n'y consentirôit pas. Les deux partis se soumirent, et 
aussitôt il cassa Farmée de Lithuanie qui étoit sous les 
ordres du prince Sapieha et congédia toute la noblesse 
qui étoit sous les ordres du sieur Oginski. Ainsi tout est 
présentement tranquille dans le grand duché. Il n'en est 
pas de même pour les affaires d'Elbing avec l'électeur 
de Brandebourg; le roi de Pologne, avant que d'entrer 
en accommodement là-dessus, veut qu'on remette la place 
entre les mains des Polonois. Il fait marcher des troupes 
vers la Prusse, et l'électeur y envoie de son côté. 

Jeudi 29, à Versailles. — Le roi alla se promener Fa- 
près-dlnée à Trianon. Le soir il y eut comédie, où allèrent 
monseigneur le duc de Bourgogne et madame la du- 
chesse de Bourgogne. — On mande de Rome qu'il y a 
déjà vingt-deux propositions du livre de M. de Cambray 
qualifiées, que Ton travaille avec beaucoup d'application 
à terminer cette affaire , et que l'on croit qu'elle sera en- 
tièrement finie avant le carême. — Mademoiselle de Vil- 
lars, fille de feu M. de Villars, chevalier de l'Ordre, 
épouse M. le marquis de Chevigny, delà maison de Choi- 
seul et de la branche aînée. Il n'est pas fort riche et elle 
n'a que 20,000 francs de légitime et les 1,000 de pension 
que le roi lui doiina à la mort de son père. — Le parle- 
ment d'Angleterre a obtenu du roi Guillaume qu'il ne 
garderoit en Angleterre que sept mille hommes, parmi 
lesquels on ne souffriroit aucun étranger; on croit pour- 
tant qu'ils consentiront que ceux qui sont naturalisés 
puissent y être admis. 

Vendredi 30 , à Versailles. — Le roi se promena à pied 
Taprès-dlnée dans ses jardins ; Monseigneur se promena 
de son côté avec madame la princesse de Conty et ensuite 
joua chez elle au brelan. — M. le marquis d'Alègre vou- 
loit faire un procès à M. de Barbezieux, mais le roi a eu 
la bonté de lui faire parler et lui a mandé même quMl 
lui avoit donné sa parole qu'il emmèneroit madame de 
Barbezieux, sa fille, en Auvergne, quand elle se porte- 
T. VII. 2? 
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roit bien ; qu'il ne doutoit point qjn'il na Vaxécut^t comme 
il revoit promis et qu'il ae iEalloit point qu'il plaidât 
contre son gejadre là-dessus; qu'il leSt plaignoit l'un et 
l'autre y mais qu'en pareille occasion on ne devoit point 
donner de nouvelle scène au puhUc. Ainsi on croit que 
cette affaire^U est terminée. 

Samedi 31^ à Versailles. — Le roi alla Vaprès-dlnée 
se promener à Marly, d'où il ne revint qu'4 la nuit. Mon- 
seigneur alla se promener à Meudon et n'en revint aussi 
qu'à la nuit et joua ensuite chez madame la princesse 
de Conty. Madame la duchesse de Bourgogne s'est pro- 
menée tous oes-jours ici à la Ménagerie^ d'où elle est tou^ 
jours revenue de fort bonne heure. — M. le duc de 
Nevers marie mademoiselle sa fille au fils de feu M. le 
prince de Chimay * qui étoit gouverneur de Luxembourg 
quand nous le primes. Il est grand d'Espagne ^ et sa 
femme ira le trouver en Flandre. C'est une fille qui a 
toujours été fort renfermée et que nous n'avons point 
vue à la cour. — Outre la permission que le roi a donnée 
à M. de la Forest de vendre son bien en France, S. M. ac- 
corde encore la même grâce à M. de Gheusse, son beau- 
frère, à la recommandation du roi Guillaume. 

* M. de Chimay n'a été fait grand d'Espagne que par Philippe Y, du 
temps de madame des Ursins ; mais l'électeur de Bavière lui avoit pro- 
curé la Toison de Charles IL 

Dimanche V^ février y à Versailles. — Le roi alla tirer l'a- 
près-dlnée. Le soir il y eut appartement. Madame la du- 
chesse de Bourgogne alla à vêpres à Saii^t-Cyr, d'où elle ne 
revint que plus tard. — Le roi fit le matin quelques cheva- 
liers de Saint-Louis. — M. le prince d'Anspach vint ici 
prendre congé de S. M. pour s'en retourner en Alle- 
magne dans ses États; il s'est fort bien conduit en 
France et y a vécu fort noblementi — Monseigneur le 
duc de Berry communia pour être reçu chevalier le len- 
demain. 
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Duttdî %j(mr de la Chmdelew, à VntsaiU€&. — Le roi, 
à onze heures , alla à la chapelle ; il y eut procession de 
chevaliers à Fordinaire. A la fin de la messe ^ monsei- 
gneur le duc de Berry fut reçu chevalier ; mouseigneiu^ 
le duc d'Anjou et Monsieur le présentèrent. Il mareha 
toigours dans son rang en allant à la messe comme en 
revenant. Les autres novices marchent à la tète de tout; 
mais les enfantsi de Franœ sont au-<lessus des règles. 

jlfardî 3, à Yersailki. — Le roi alk tirer Taprès- 
dlnée. M. le prince de Gonty est arrivé à Neufch^^ ; i) 
a été bien reçu du peuple , mais il ne parolt pas que les 
magistrats aiept si bien fait po\ir lui. On Fa logé dans 
la ville ; on ne Va point reçu dans le château , quoique 
M. de Puisieux^ notre ambassadeur en Suisse ^ eût fait 
des instanoesL sur cela auprès de MU. de Seufchàtel ^ sans 
ordre de la cour pourtant, et même on a trouvé mauvais 
en ce pays ici qu^il çûi fait un^ pareille démarche. Les 
États de Neufchâtel ont fait un nouveau serment de 
fidélité à madame de Memours. — ^ On a donné avis au 
roi, par plusieurs endroits /qu'il y avoit dix-huit millions 
enterrés dans la cour du feu chancelier le Tellier, à 
Paris. Le roi a regardé cela comme une fable^ mais 
M. l'archev^ue de Reims, à qui est présentement cette 
maison, a prié S. M., pour faire cesser tous ces sot$ bruits, 
de nommer M. Chamillart , intendant des finances , afin 
que devant lui on creuse tous les endroits où Ton dit 
qu'est ce prétendu trésor ; on est fort persuadé qu'on n'y 
trouvera rien du tout. 

Mercredi 4, à ilf or Jy. — Le roi partit de Versailles 
après son diner pour venir ici. Monsieur et Madame sont 
du voyage. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame 
la duchesse de Bourgogne vinrent ici sur les six heures 
et y soupèrent. U y avoit trois tables ; monseigneur le 
duc de Bourgogne avec madame la Duchesse tenoient 
la troisième. Après souper, il y eut un bal dans le salon. 
Les danseuses étoient : madame la duchesse de Bour- 

2. 
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gogne^ madame la Duchesse^ madame la princesse de 
Ck)iity^ madame de Valentinois^ mademoiselle d'Anna- 
gnac^ madame de Sully ^ madame de Ghàtillon^ madame 
de Dangeau^ madame la duchesse de Villeroy^ madame 
de Hontgon, madame la comtesse d^Ayen, mademoiselle 
de Melun, mademoiselle d'Estrées. Les danseurs : mon- 
seigneur le duc de Bourgogne , monseigneur le duc 
d'Anjou , monseigneur le duc de Berry, M. de Chartres , 
M. le Duc , M. le comte de Toulouse , M. le comte de 
Brionne^ le prince Camille , le duc de Villeroy, le duc de 
Valentinois, le comte d'EsIrées , le marquis de la Châtre^ 
le comte d'Ayen y le marquis de la Vallière. Le bal finit 
à une heure et demie. Monseigneur le duc de Bourgogne 
et messeigneurs ses frères retournèrent ensemble à 
Versailles, et msidame la duchesse de Bourgogne retourna 
avec ses dames. 

Jeudi h y à Marly. — Le roi se promena tout le jour 
dans ses jardins. Monseigneur le duc de Bourgogne et 
madame la duchesse de Bourgogne arrivèrent ici sur les 
six heures ; ils y soupèrent et il y eut bal comme le jour 
d'auparavant; mais il y eut encore plus de mascarades. 
Le roi a fait apporter ici grand nombre d'habits de 
masque , et on n'en refuse point à tous ceux qui veulent 
se masquer; on leur donnoit à choisir (1). On dansa des 
contredanses et des danses à Tallemande, où madame 
la princesse de Conty se surpassa. Il a paru que le roi se 
divertissoit fort à ces bals ici et il y a demeuré jusqu'à 
une heure et demie. — On a nouvelle que la paix de 
Tempereur avec les Turcs est signée; l'empereur garde 
la Transylvanie et toutes ses conquêtes. Les Turcs ren- 
dent aux Polonois la Podolie et Kaminiec en l'état qu'il 



(1) » Pendant le bal les danseurs disparoissoient par troupes et s'alloient 
masquer dans les appartements hauts, tous remplis d'habits, et il y en eut 
plusieursquisemasquèrentjusqn*à quatre et cinq Ibis chaque soir. » (Mercure 
de ft^vrier, page 199.) 
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est. A regard des Vénitiens, ils n'ont point signé; mais 
ils ont le pouvoir de signer dans six mois. On veut les 
obliger à raser plusieurs places dans les conquêtes qu'ils 
ont faites! 

Vendredi 6, à Marly. — Le roi et la reine d'Angle- 
terre vinrent ici sur les sept heures; ils furent enfermés* 
avec le roi jusqu'à huit, et puis le bal commença. Madame 
la duchesse de Bourgogne étoit arrivée à six heures et 
soupa avec ses dames chez madame de Maintenon. Avant 
le bal elle vint ici masquée en beau masque avec mes- 
dames de Dangeau, de Montgon , d'Ayen et d'Estrées. 
EUe s'en retourna à Versailles après le bal, qui finit à 
onze heures. Le duc de Berwick et le duc d'Albemarie, 
son frère, dansèrent aux contredanses. La cour d'Angle- 
terre s'en retourna à Saint-Germain après souper. Les 
trois princes demeurèrent à souper avec eux, et la fête 
se passa fort gaiement. — M. le Duc a eu une fièvre 
violente et s'est fait porter à Versailles; on croit que^ 
cela n'aura pas de suite. 

Samedi 7, à Versailles. — Le roi se promena tout le 
jour à Marly et revint ici à la nuit. Monseigneur s'en 
alla à Paris. — Pendant le séjour du roi à Marly on a 
creusé dans la cour de M. l'archevêque de Reims , qui 
étoit l'ancienne maison du chancelier le Tellier, son père, 
pour ce prétendu trésor dont on avoit donné tant d'avis. 
M. de Chamillart y étoit présent; et la femme qui avoit 
donné tous ces avis a été mise en prison, car on a bou- 
leversé tous les endroits qu'elle avoit indiqués; on n'y a 
rien trouvé du tout. Le roi n'avoit consenti à cela que 
par complaisance pour l'archevêque de Reims et pour 
faire cesser les sots bVuits de Paris. — Durant le séjour 
du roi à Marly il y a eu un bal à la grande écurie, 4 
Versailles, où quelques jeunes gens de la cour ont fait 
du désordre; il y en a même que leurs pères ont envoyés 
à leurs garnisons ou à la campagne. 

Dimanche 8, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aj^ès- 
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diaée. Konsëigneur alla à ropëm & Paris; ^libuité il 
jmia^ez Honsieur et y demeura pour le bal ^ (|ui fut 
(bri beau. M<mseig]ieui> alla de là coucher à Heudbn. 
Madame la duchesse de Bourgogne passa toute l'a^s- 
dibée à SaiulrCyr. — Un officiel qtte le màl*ébhai de 
ViUeroy avoit chargé de quelque ehose à BrUtelleiâ en 
est revi^nu en poste tet asisure que M. le prince élebloral 
de Bftviëre y étoit mort un quart d'heure avant K^u'il 
[MM^tit. Ce jeune prihce set*oit regretté de tout le moucte ; 
on le r^ardoit comme le fondement de la paix de l'Eu* 
rope. Il n^avoit pas encore huit ans. Quttiqu^on ne 
doute point de la vérité de bette triste nouvelle , on là 
calbhera ji^q^^^ ^ qu'on en ait la confirmation. 

Luf^i 9 y à VersaiHei. — Le roi prit médecine par 
pui^ précaution, comme il a accoutumé de faire tous les 
niois. U travailla le matin avec H. de Pontchartrain et 
Taprès^dinée il tint sbn coiiseil. S. M. a parlé àM. de Venr 
dôme avec beaucoup de bonté et lui représentant la né- 
cessité où le public croit qu'il est de se remettre dans 
les remèdes; M. de Vendôme répond à cela qU'il se croit 
parfaitement bien guéri. — On eut par plusieurs en- 
droits la Gonfirmatîbn de la nouvelle d(3 la mort de M. le 
prince éljbctoral de Bàvièi^. M. l'électeur^ son père, 
s'étanouit en apprenaht la tnort de son fils. U a iijuitté 
Bruxelles et s'est retiré à Ter^Vuren (1), où il s'évanouit 
encore en arrivante Le roi^ à son coucha, Ubus ]^la fort 
de la mort de ce petit prince et parut le regretter et 
plaindre beaucoup M. l'électeur son père. *-^ Monsei- 
gneur revint de Meudon. Honsieur revint de Paris, et il 
y eut apparteineht. 

Mardi 10 > à Vêrsailleis. — Le roi alla Taj^ès-dinée 
se promener à Marly. Monseigneur courut le loup. — 
Madame de Nehioiirs eut le soir audience du roi dails 



(Ijf Oiiitéfttt à demi Hei^ de bnix^lidg. 



Sôti cabiifôt. S. M. M & décliaàpé qttUl ëtoit fort liiécoti- 
tent de be ^tiè MM. de Berne iàvt)iënt mi^ gijmisbn dàû"s 
Neufehàtel et que> s'ik tte s'en retitbfent préisentemeûi, 
S. M. y feroit marcher des troupes ; qtië son inteiitiôii 
étoit que la liberté Mt entière & Neufchâtel ^ et pour 
cela le roi a comUiandé quinâ^e batiailloiis et trois rè^- 
meiits de cavaletie pour s'approcher de la frontière dès 
Suisses. Aj^paremment MM. de Bieriié n'attetodr^nt pite 
l'ai^ivée de ces troupes et retireront les deux icent fein- 
quante hommes qu'ils ont mis à Neufchàtel. Gepend&ât 
madame de Nemours parle comme si l'affaire de M. le 
prince de Conty alloit fort mal et dit qu'on la. pressé 
fort de partir pour ce pays-là, où elle sera reçue comm^ 
leur souveraine. — Le soir il y eut comédie, où étôît 
Hiâdatne la duchesse de Bourgogne. 

Mercredi 11 , à Versailks. — Le roi alla ainér à Meudmi ; 
il y mena monseigneur le duc de Bo^jrgogne , madatlie 
la duchesse de BoUrgbgne *et madame la prin»éesse de 
Conty. Monseigneur y étoit allé dès le matin pour y rb- 
cevoir le roi. A^rès le dln»r S. M. et Ufonseigneur sé pro- 
menèrent dans les jardins haiits.et bas; les dames de- 
meurèrent à jouer dans le i&hàteaù. — Le 9 du mdis 
pttissé l'empereur donna l'invtsstiture du neuvième éleô- 
torat *pbur le duc Geoirges-Louis de Brhnswick de Ha- 
novre. Les princes ses frères avoièttt demandé, avant l'iii- 
vfestiture y que cet acte ne pût porti&r préjudice à leuTis 
ofroits et à leurs ^prétentions sur les biens de leurs mai- 
sons, où il y a toujours eu uhe double àlttéssé. — Lek 
Vénitiehs se plaignent fort de ce que l'empereur a aban- 
donné leurs intérêts dans la paix avec les Turcs et soht 
résolus de ne la point faire que confortnément aux offr^ 
préliminaires que les Turcs avoient faîtes avant roùvél?^ 
turcs des conférences. 

Jeudi 12, àVersailles, — Le soir il y eut appartement. 
— On mande de Tur\n que M. de Savoie a çnvoyé des 
troupes contre cçujc du Mondovi^ qui n'ont jEaJt aucttnfi 
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résistance et que les rebelles se sont soumis, rejetant 
toute leur faute sur les bandits qui les avoient obligés 
de prendre les. armes. — L'ambassadeur du roi de 
Maroc arriva mardi à Paris conduit par M. de Saint- 
Olon , qui Favoit été prendre à Brest. — M. de Monaco 
prit congé du roi; il passera par Monaco^ où il de- 
meurera quinze jours, et ne compte d'arriver à Rome 
qu'à Pâques. — Madame présenta au roi, le soir après 
souper, un prince de Saxe^otha qui demeurera à Paris 
cet été. — Une dame de la cour (1) a fait une confi- 
dence à son mari qui a fait chasser beaucoup de domes- 
tiques , et sa trop grande bonne foi lui a fait nommer 
ses amants ; cela a fait beaucoup de désordre et a paru 
sans exemple. 

Vendredi 13, à Versailles, — Le roi devoit aller 
tirer, mais la pluie l'en empêcha; il passa l'après-dlnée 
chez madame de Maintenon, qui avoit été malade toute la 
nuit. Monseigneur courut le cerf. Madame la duchesse 
de Bourgogne, au sortir de la messe, alla chez madame 
de Maintenon; elle y dina et y passa la journée; elle 
devoit aller à la comédie, elle n'y alla point. — Le 
chevalier de Goislin * mourut ici après une longue ma- 
ladie; il avoit le gouvernement de Gien , qui vaut 2,000 
écus de rente. Dès qu'il fut mort, la duchesse du Lude 
demanda au roi le gouvernement pour le duc de Sully, 
son neveu et gendre du duc de Coislin. Le roi lui de- 
manda si le cardinal et le duc de Coislin désiroient que 
le duc de Sully l'eût; elle assura S.» M. que c'étoit leur 
intention et le roi lui accorda sur l'heure. Peu de temps 
après, Bontemps apporta au roi une lettre de M. de Coislin 
qui lui demandoit ce gouvernement pour le marquis de 
Coislin, son fils. Le roi a déclaré qu'il ne le donneroit 
point au marquis de Coislin, mais aussi qu'il ne le don- 



(1) C'étoit madame de Monaco. Elle étoit fille de M. d'Armagnac et de 
mademoiseMe de ViHeroy. (Note du duc de iMynes.) 



FÉVRIER 1699. 25^ 

neroit point au duc de Sully à moins que MM. les car- 
dinal et duc de Coislin ne le souhaitassent. Le roi aussi- 
tôt renvoya chercher la duchesse du Lude pour lui 
expliquer ses intentions , et conune la duchesse du Lude 
n'a riei;i fait dont elle ne prétende qu'elle n'étoit con- 
venue' avec eux, et qu'elle procure au duc de Sully, 
gendre de M. de Coislin, le poste du monde qui est le 
plus à sa bienséance, il y a apparence que le duc de 
Coislin et elle s'accommoderont là-dessus et que le gou- 
vernement sera pour le duc de Sully. — Mademoiselle 
deMeyercroon, fille de l'envoyé de Danemark, mourut 
à Paris de la petite vérole ; elle étoit fort jolie fille et a 
été fort regrettée de tous ceux qui la connoissent. — 
M. de Monaco a demandé au roi en partant que MM. les 
secrétaires d'État, en lui écrivant, le traitassent de Mon- 
seigneur**; c'est un honneur qui n'a jamais été dans sa 
maison, mais il le demande parce qu'il assure qu'on fait 
cet. honneur-là à des maisons égales à la sienne. 

* Le chevalier de Coislin étoit un fort honnête homme , mais atra- 
bilaire et fort extraordinaire, qui ne bougeoit de Versailles, sans jamais 
voir le roi , dont il étoit anciennement mécontent , et avoit quitté le 
service. Le roi soufifroit cette folie par considération pour le cardinal 
de Coislin, chez qui il logeoit au château, et dont il chassoit quelque- 
fois la compagnie quand quelqu'un luidéplaisoit, sortoit de table brus- 
quement ou se tenoit enfermé dans sa cbambrç. Il ne laissoit pas d'a- 
voir des amis. 

** Les secrétaires d'État écrivoient Monseigneur aux ducs et aux 
princes, jusqu'à lavande élévation de M. deLouvois, qui leur écrivoit 
de même, ainsi que M. Colbert, dont plusieurs ducs ont encore des 
lettres de ce style. M. de Louvois l'abolit, mais M. de Turenne lui 
parut difficile à attaquer, tellement que MM. de Bouillon l'ont con- 
servé , et, à plus forte raison qu'eux, MM. de Lorraine et de Savoie. 
MM. de Rohan ne l'ont jamais eu, et M. de Soubise y a échoué toute 
sa vie. M. deL«ouvois, cessant d'écrire Monseigneur aux ducs, se le fit 
donner par les militaires , et peu à peu le roi ordonna à tout ce qui 
n'étoit pas duc ou officier de la couronne d'écrire Monseigneur aux 
secrétaires d'État. Cela est demeuré ainsi jusqu'à leur courte déca- 
dence à la mort du roi ; mais en reprenant le dessus , le Monseigneur 



26 JOURftÂL liE DÂIlfcEAU. 

^ leur ^t ^ revétni. Pour M. 4e Micmaco, H obtint le Monseigneur ées 
secrétaires d'Ëtat ; mais M. deTorcy, sur fui il tomboit le plus pn isa 
correspondance nécessaire avec l'ambassadeur du roi à Rome , cria si 
haut que le roi, qui Tavoit près, et M. de Monaco loin, consentit 
quMl ne îfût rien innové , et M. de )Vfonaco n^éîit point le Monseigneui*. 
6ë)a ne iôiit pas d'obetiott leïAre lui et M. de Tbrcy. tt prétendit à 
Rôbfie r Altesse, qu'il n'y &Voft jama» prétendue, ili pas un des siedê; 
|^rs(»me aussi ne la lui voulut donner ; cela le ikiit \ie travers avec 
beaucoup de gens, et en quantité de choses, et tout cela ensemble 
nuisit fort aux affaires du roi, et fit enfin mourir M. de Monaco ae 
chagrin à Rome. 

St^edi H, à Versailles. — Le roi alla l'aj^rès-dlto^ 
ise promener à Marly. Monseigneiir courut le lôu^ et 
joua le soir à culbas ehez madame le, prihdetaéé de Coilty 
aVec M. de Vendôîbte et moi. Madame la dui^hèsse Ae 
Bbttrgbgne diua chefe madame de Maihtehôn et y passia 
toute l'après-dlnée, et le soir ^e 9e trouva mal et se mit 
au lit de fort bonne heure. — La duchesse du Lude 
eut un éclaircissement avec le duc de Coîslin , qui s'en 
est allé à Paris «ans prendre aucun parti sur le gou- 
vernement de Gien. — Le mariage du duc de Richelieu 
avec madeitioiselle de HârviUe-Pâloiseàu étoit presque 
conclu. C'étoit M. de Pontcharirain , parent de la de- 
moiselle^ qui s'en étoit mêlé à la prière de madame de 
Maintenons amie du duc de Richelieu. On assure présen- 
tement que cela est rompu; cependant il y a appareflice 
que cela se raccommodera. La demoiselle a ^OO^itdb 
francs de bien. 

Dimanche 15, d Versailles. — Le roi alla tirer l'aprè^ 
dinée. Monseigneur alla à Topera à Paris et puis alla 
coucher à Meudon , où il demeurera jusqu'à mardi. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne fut un peu incommodée 
et se retira de fort bonne heure. — Le roi régla qu'il 
ïi'y auroit aucun changement sur la manière dont les se- 
crétaires d'État écrivoient à M. de Monaco; ils ne l'ont 
jamais traité de monseigneur ni lui ni ses pères. — Le 
marquis de Yillars a envoyé un courrier au r<» ces jout^ 



pë«s* ^tri» se plaindre d'uhe itiianièré d'ittsulte qui lui 
a été faite dans l'antichainbre dé l'àrchidùc par lé prih'dé 
de Lieèhlenâlein, gTand niaitt^ie de sa miSilisôii , siir bè qiié 
renvoyé de Frtiïibe iaufci biéft que léS autres iehvôyé^ hé 
vëient point M. ratchiduc chtei lui à daùse dû cérémo- 
nial. M. de Viltetes passbit dans cette antichambre pbtit 
aller à une cortiédie où il éloit cohvié dis la part dfe l'etii- 
pereûr. 

Lundi 16, à Versailles. — Le roi all^ tirer malgré le 
viMn teinps. — On à renvoyé le tiburrier aù iniilii^uis 
de Villars avec ordre à ce ministre de ne plus faire de 
fonctions d'envoyé ^ti'on ne lui eût fait réparation sur 
ce qui s'étoit ^àssé dbns Tantfchambre de l'archidilfe. 
— Le bruit commence à se ré^ndre que M. le comte 
d'Auvergne songeoit à retoùtUer iticessamment en Hol- 
lande pour se marier iaVec mademoiselle [d'Arembérg] , 
de là maison de Vasfeenaer; c'est une fille de mérite, qu'il 
aime depuis longtemps et qui n'a pas de bieh; elle é§t 
calvihi^te, maïs bn croit qu'elle se fera càtholiquer. M. Ife 
comte d'Auvergrie eut une fciudiencë du roi veùdredi , et 
aj^paremment ce fut pour lui parler de cette affaire. — 
Le roi donha Ife inatin audience à l'ambassadeur dU rdi 
de Maroc, dans la chambre du trône; il fit sa harë.nguë 
au biaft de TèstrAde, et sa hararigue que Tinterprète La- 
croix ftvoit traduite à parU fort belle (1). 

Mardi 17, à V^rmlles. — Le roi sortit par le pltis 
vilain temps du monde ; l'exercice lui fait bëttlicbup de 
bien et il ne s'est jamais mieux porté. Mbnseigneur 
dbnna à diner à Iteudon à MonsieUt, où le jeu a été 
fort gros; ce voyage ici il n'y a point de dames. — On 
va incessamment renfermer tous les pauvres qui sont à 
Paris ; il y aurd des ateliers différents pour faire travail- 



(i) Voir le journal coucemant tout c« qui s'est passé touchant l'ambassa- 
deur de Maroc depuis ^on arrivée en France et le détail de la première au- 
(lièiice qui) à ëfie dA rdi àtàii le Mereàre i)e féyilér, pa^ 2li â 279. 
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1er ceux qui en auront la force , et on fera subsister ceux 
qui ne seront pas en état de travailler^ et en même temps 
on punira sévèrement ceux qui demanderont Taumône 
dans les rues. — Le fils de M. de Saint-liars , gouverneur 
de la Bastille , épouse la fille de M. des Granges^ maître 
des cérémonies. — M. l'électeur de Bavière a envoyé 
donner part de la mort du prince électoral son fils ; cet 
envoyé est arrivé à Paris. Le roi lui donnera audience 
lundi , après quoi la cour prendra le deuil. 

Mercredi 18, à Marly. — Le roi partit de Versailles 
après son dtner et se promena ici jusqu'à la nuit. Mon- 
seigneur y arriva sur les six heures, en revenant de 
Meiïdon. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame 
la duchesse de Bourgogne y arrivèrent peu de temps 
après et soupèrent chez madame de Maintenon , où ils se 
masquèrent. Le roi soupa à neuf heures , et après souper 
le bal commença, qui dura jusqu'à une heure. Outre les 
danseurs qui y étoient Tautre voyage, il y avoit MM. de 
Luxembourg, de Roquelaure , de la Feuillade , de Saint- 
Simon ) de la Trémoille y le prince de Rohan , le cheva- 
lier de Sully et le marquis de Grignan. Ces deux der- 
niers-là n'avoient jamais été des voyages de Marly. Outre 
les dames qui dansèrent à Tautre voyage^ il y avoit à 
celui ici mesdames de Marsan, de Luxembourg, de 
Lauzun , de la Vieuville et mademoiselle de Lislebonne. 
Monseigneur le duc de Berry se déguisa en arlequin et 
réjouit fort le roi et tout le bal. 

Jeudi 19, à Marly. — Le roi se promena tout le jour 
dans ses jardins. Monseigneur alla à Saint-Germain pour 
courre le loup , mais il n'y en avoit point de détourné ; 
il revint sans chasser. Monseigneur le duc de Bourgogne 
et madame la duchesse de Bourgogne arrivèrent sur les 
six heures. Le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent 
bientôt après. On soupa sur les neuf heures , et ensuite 
il y eut bal, qui fut encore plus joli que celui du mer- 
credi. Monsieur et le maréchal de Villeroy dansèrent des 
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-contredanses. U y eut une mascarade de chasse du loup 
qui réussit fort bien. Il y eut des entrées de Siamois^ des 
danses de Basques y des danses à la vénitienne , et tout 
cela le plus joli du monde (1). Le bal dura jusqu'à une 
heure , après quoi le roi et la reine d'Angleterre s'en 
retournèrent à Saint-Germain. Monseigneur le duc de 
Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne s'en 
allèrent à Versailles. 

Vendredi 20, à Versailles. — Le roi se promena tout 
le jour dans ses jardins. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne et madame la duchesse de Bourgogne arrivèrent 
sur les six heures. Messeigneurs les ducs d'Anjou et de 
Berry arrivèrent séparément, comme ils ont accoutumé 
de faire. Le bal commença à dix heures après souper et 
finit à une heure. Il y eut beaucoup de mascarades, et 
même le roi les trouva plus belles que celles des deux 
autres jours. — On mande de Madrid que, sur les nou- 
velles qu'on y a eues que le comte de Soissons étoit à 
Gènes pour passer en Espagne , on avoit envoyé ordre 
dans tous les ports de ne lui pas laisser mettre pied à 
terre et de lui déclarer que l'intention du roi catholique 
est qu'il retourne en Italie. — On mande de Rome que 
l'empereur a envoyé à don Livio Odescalchi des lettres 
patentes par lesquelles il le crée prince de Sirmich et 
ordonne qu'il soit traité d'Altesse. 

Samedi 21, à Versailles. — Le roi se promena à Marly 
jusqu'à la nuit et puis revint ici. Monsieur en partant de 
Marly s'en alla à Paris , où il demeurera quelques jours. 



(i) « U y a eu, pendant les trois jours qu'a duré chaque voyage , plusieurs 
mascarades chaque jour, qui toutes avoient un nom et un sujet. Ainsi elles 
pouYoient passer pour de petites comédies très-ingénieuses et représentées 
seulement par des actions et par des pas. U y en a eu de toutes sortes de ca- 
ractères, et ce divertissement a été complet, parce qu'outre ces mascarades 
il y a eu bai tous les jours , et que rien n'a manqué de tout ce qui peut plaire 
aux yeux, flatter Toreille et satisfaire le goôt. » (Mercure de février, page 
28:>. ) 
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J|çp[V?ei^e[uy ^ Ma^^W revinrent ici. -.- ^le roi f^ chw$i 
1§ ]par<]^is de Çreuaa , lieute^iant généra j, €^l Scwiut-Fr^ 
i](Lo;:it^ marchai de camp, pomr commander les troupes 
qu'il fi^t marcher suip les froutiè^s des Suites. Ces deu:?^ 
n[iessiei:^r$i sont à Paris et on le^r a ma^c^é de venir ici 
pour recevoir leurs ordres. — M. de Hautefeuille^ co- 
Içt^el de dragoji^s, épouse mademoiselle de Grancey, 
fijle de madame la comtesse de Montrevel ; elle a 8^000 li- 
vpçes de rente et sou mari en a 94 , tant de sa maison que 
de ce. que lui donne le eommandeur de Hautefeuille , 
son oncle ^ qui outre cela les logera et les nourrira. 

Dimanche 22, à Versailles. — Le roi eut quelques pe- 
tits mouvements de goutte ; cependant cela ne Tempe- 
cha pas d'aller tirer Vaprès-dlnée. Le soir il y eut ap- 
partement. — Le marquis de la yare^^e, qiU avoit 
épQusé la Me aînée du comte de Tessé, est mort, (l a 
laissé un fils qui n'avoit pas encore quinze jours; et le 
roi y h, la considération de Tessé , donne à cet enfant la 
lieutenance de roi d'Anjou et de Saumurois, qu'avoit son 
père ; outre cela il a le gouvernement de la Flèche, qui 
est héréditaire dans leur maison. Madame de la Varenne 
se trouve veuve à dix-neuf ans et jouissant de plus de 
50,000 livres de rente. Le roi, après avoir accordé cette 
grâce à Tessé, dit qu'il avoit une grande aversion présen- 
tement pour donner des survivances, mais qi^'il donnoit 
volontiers aux enfants des pères qui mouroient dans le 
service les charges dans lesquelles ils avoient [fait leur 
devoir. Ce discours-là ne regarde que Tessé , car le roi 
ne connoissoit pas M. de la Varenne. 

Lundi 23, a Versailles. — La goutte du roi augmenta 
un peu ; il ne sortit point de tout le jour. Le soir il y eut 
comédie, où madame la duchesse de Bourgogne alla. — 
L'envoyé de Bavière eut son audience et donna part de 
la mort du prince électoral ; on en prendra le deuil à la 
fin de la semaine. Le roi ne le portera pas longtemps ; 
mais Monseigneur et messeigneurs ses enfants le porte- 



ront deux ou tyois mois. — L^ Mott^-Xaintrai|les , frère 
4€l Xaintr^iUes * premieç écuyer de M. le Duc ^ es^ mort ; 
il étort lieutenant çle roi dfi Saint-Oiuer. Cet emploi v^ut 
8,000 livres dc^ yente^, et le çoi Ta donné à Desbonets^ qui 
étoit lieutenant de roi de Mons quçtnd i;ious l'avons ve^i^n 
aux Espf^r^pls. — f^e duc de Berwick, tils natureldi^ 
roi 4'Angleterre, se trouvant fort inutile à SaiEtt-Germain, 
vint prendre ici congé du roi il y a quelques jours, 
pour s'en aller voyager en Italie. 

Mardi 24, à Versailles. — Le roi, se trouvant b^en 
moins inconunodé de sa goutte, alla l'après-dlnée à la 
chi^e. Monseigneur alla à Paris avec madamç la prin- 
c^se de Conty; ils furent au bal chez Monsieur, où il y 
eut une si grande foule de masques (1) que Monseigueur 
en sortit un peu après minuit et sans s'être masqué. Il 
alla^ ensuite, avec les dames qu'il avoit amenées, coucher 
à Meudon. Le roi fit souper le soir avec lui messeigneurs 
les ducs d'Anjou et de Berry, qui n'y avoient jamais soupe 
que dans des jours de cérémonie. — M. de Caumont , 
gouverneur d'Exilés en Dauphiné , est mort ; ce gouver- 
nement vaut 7 ou 8,000 livres de rente. — Le roi a donné 
une pension de 1,200 livres à Gaffar, qui étoit Ueute- 
nani-colonel dçs dragons de Sailly; ce régiment est 
réformé. 

Mercredi 25, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée 
se promener à Marj^y* Monseignem* et madame la prin- 
cesse de Conty revinrent le soir de Meudon. Il n'y eut 
ici ni appartement ni comédie. — Le roi a nommé le 
niarquis de Pomponne, fils du ininistre, pour aUer 
faire compliiuent à M. l'électeur de Bavièife sur la mort 
de son fils. — On mande de Francfort que les chanoines 
de Wurtzbourg ont élu pour leur évèque le baron de 
Greiffenclau , qui étoit grand doyen de Mayence. — On 



(1) On y vit y dit le Mercure ^ plus de trois mille masques. 
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mande de Londres que le vieux M. Temple est mort; c'é- 
toit un homme fort connu par ses ambassades et par les 
livres qu'il a composés. — M. de Matignon demanda per- 
mission au roi ces jours passés de s'en aller à Neufchàtel 
pour y soutenir ses droits; il rejoindra en chemin ma- 
dame de Nemours^ qui est déjà partie. M. de Matignon 
est le parent le plus proche. Madame de Lesdiguières 
vient de la fille ainée , mais elle est d'un degré plus bas , 
et il prétend qu'en ce pays-là la représentation n'a point 
de lieu. 

Jeudi 26, à Versailles, — Le roi alla tirer l'après-dl- 
née. Monseigneur courut le loup; il y devoit avoir le soir 
appartement^ mais cela changea; Monseigneur n'aime 
pas trop les appartements quand Monsieur est à Paris. — 
Les juges de madame de Ventadour dans l'affaire qu'elle 
a contre M. de Bullion se trouvèrent partagés. L'affaire 
fut appointée ; en même temps elle appella de cet ap- 
pointementà la grande chambre. — M. le duc de Coislin 
ayant demandé au roi le gouvernement de Gien pour lui, 
le roi le lui a donné. 11 a mieux aimé l'avoir que de le 
laisser au duc de Sully, son gendre , pour qui la du- 
chesse du Lude l'avoit obtenu d'abord; mais le roi ne le 
lui avoit accordé qu'en cas que MM. de Coislin le souhai- 
tassent pour lui. 

Vendredi 27, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée. 11 donna le matin audience à M. le duc de Coislin, 
à qui le roi a encore refusé le gouvernement de Gien 
pour le marquis de Coislin , son fils. Ce duc, voyant que 
toutes ses tentatives là-dessus étoient inutiles, en est revenu 
à redemander le gouvernement pour le duc de Sully, 
son gendre, qui est ce que la duchesse du Lude avoit fait 
dès le jour de la mort du chevalier de Coislin. Le roi le 
lui a accordé. Ce duc veut que son gendre lui en ait l'o- 
bligation, et non pas à la seule duchesse du Lude. Le duc 
de Sully vint le soir au coucher du roi pour remercier 
S. M. Son beau-père a exigé de lui qu'il donneroit une 
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partie du gouvernement pour augmenter l'entretien de 
la duchesse de Sully. — L'après-dlnée monseigneur le 
duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne 
virent chez madame de Mainténon la représentation 
à'Athalie. On avoit fait venir pour cela des demoiselles 
de Saint-Cyr, qui la jouèrent fort bien. Le spectacle fut 
fort touchant et fort agréable; cela se fit fort en particu- 
lier. 

Samedi 28, à Versailles, — Le roi alla Vaprès-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur alla à Meudon et en re- 
vint le soir. Madame la duchesse de Bourgogne eut un 
petit bal chez madame de Mainténon jusqu'à souper. 
La famille de M. de Noailles et quelques dames de leurs 
amies y vinrent en masque. Nos petits princes étoient 
chez madame de Mainténon, et vendredi ils allèrent 
encore à la comédie, où madame la duchesse de Bour- 
gogne alla aussi , quoiqu'elle eût vu l'après-dlnée une 
autre tragédie chez madame de Mainténon. — M. l'évèque 
de Noyon* est fort malade à Paris et a reçu le viatique. 
— M. de Torcy et M. de Maurépas , qui ont été nommés 
commissaires du roi pour travailler avec l'ambassadeur 
de Maroc, ont commencé leurs conférences avec lui. Ils 
le trouvent fort capable et fort bon négociateur; mais 
son maître a tant d'intérêt de faire la paix avec le roi 
qu'ils ne doutent point qu'elle ne soit bientôt conclue. 

* Ce M. deNoyon fourniroit un livre par ses faits et ses dits. Toute- 
fois ils sont tels qu'on en rapportera ioi quelques-uns à mesure qu'ils 
viendront à l'esprit. 

C'étoit un homme d'esprit et de savoir, mais d'un savoir brouilé et 
confus , homme d'honneur et de bien , et bon évéque , charitable, ré- 
sidant , appliqué à ses devoirs et gouvernant bien sagement , fort au 
demeurant de vanité de toute espèce, et ne s'en contraignant point. Il 
disoit qu'il étoit devenu évéque comme un coquin à force de prêcher, et 
appeloit beaucoup d'évéques, évéques du second (1) ordre. A ceux-là 



(1 ) Il y a dans le manuscrit une abréviation qui peut signifier second ou dernier . 
T. VII. 3 
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il répondoit Mebsieut quand ils l'appeloient Monseigiieur, et Momei- 
gaeur quand ils liii disoient IVtônsieQr. Il appel<>it souvent le (lape 
« Monsieur de Rome, » et assuroit que si Monsieur de Rome , se 
trouvant à Noyon , y vouloit faire des fonctions sans sa permission , il 
Fèn èinp^hèfôH très-bien. 

M. de Nbyôii àvoit boisé tout sod appartement de Nôyont)èiUt ei^ 
brun , et dans tou) les cadrent c'étoit deut clefs en sautbilr danis iiA 
manteau ducal avec la couronne, sans pas un chapeau d'évêque ,et 
cela répété partout ; aux deux côtés de sa galerie il avoit mis une 
grande carte généal ogique avec cette inscription : Descente des empe- 
reurs d'Oriaiit , ëh Tune , et en Tàutre , d'bbéideht de là trià4Uguste 
maison de Glernkbiit-tonnerre ; et au milieu un grand taM^au ^Û'dti 
eât pris pour un concile sans deux religieuses qui le fermoi^t ; et il 
disoit que c/étoient les saints et les saintes de sa maison. Dans sa 
chaml)re à coucher il avoit sur sa cheminée ses armes avec tous les 
honneurs temporels et ecclésiastiques qui se peuvent rassembler, et se 
délassott d3vaut son feu à contempler ce tl*ophée , et tout le vaste par- 
terre de sa maison abbatiale 4e Saint-Martin de Laon ti'étbit que ses 
armes en buis avec ses honneurs autour. 

H fit un trait énorme à M. d'Harlay, alors archevêque de Paris et 
point encore duc. Il entroit dans la cour de Saint-Germain dans un 
cari'bsse et [>aàsa auprès de M. de Paris^ qui y entroit aussi à pied. 
Le voilà à crier à soii cocher, et M. de Paris à aller à lill , rie 
doutant pas qu'il ne criât ainsi pour mettre pied à terre. Point du ibut. 
Il s'élance , saisit la main de M. de Paris, fait avancer au pas et le 
mène en laisse jusqu'au bas de l'escalier. M. de Paris pensa mourir de 
rage, et toujours M. de Noyon à le complimenter et le tint toujours 
de la sorte. Jamais M. de Paris ne le lui a biéh pardonné. Lodgtetiipà 
après M. de Noyon ^ qu'on avoit rapatrié avec lui et qui Fàllôit voik*, 
trouva mauvais que M. de Paris ne lui rendit point de visites , qui s'é^ 
toit mis sur le pied de n'aller guère chez personne , et lui fit ordonner 
par le roi de l'aller voir ;' aussi s'en vengea-t-il cruellement en appre- 
nant à M. de Noyon ce dont il ne s'étoit point aperçu, et que personne 
n'avoit voulu lui dire de là dérision de l'abbé de Caumartin dans sa 
harangue lorsqu'il le reçut à l'Académie, dont on a vu l'histoire en son 
lieu (1). 

Au repas que le cardinal d'Ëstrées donna à la réception au parle- 
ment de M. de Laon, son neveu, on avoit mis deux cadenas pour 
M. le Prince et M. le Duc, qui est mort le dernier M. le Prince; on 



(1) Votj. sur cette séance de TAcadéinie l'addition du 13 décembre 1694 et 
on article de M. Sainte-Beuve , dans VAthenœum français du 18 août 1835. 
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s'àttellâôit ^'\H \é^ ôteroient ; mais M. de Noyôn, qui crut ^li ^ 
devoir ier en prit le soin et regardant ces print^fe en lés diani : « Mes- 
êieurs ,dit-iU il e^t plus aisé d'en ôtër deox que d'en faire Venir l|uin%e 
, ou seize pouf ce qu(s nous sommes ici de pairs. » 

i/L. lé Prinée le héros étoit trop goutteux polir edtidaire, et en&isoit 
1^ compliment , duquel M. son fils prit peu à peu là coutume. Il le fit 
àùnc uhjbbr à M. de Nôyon en Id disant : « Vous ne vétdes pàâ qu'on 
vous conduise? >> « Moi, répondit vivement le Noyon, point do 
tout ; c'est vous apparemment , monsieur, qui me le voulez faire ae* 
croire. » Sur cela M. le Duc, fort étonné, se tnet à le conduire, et l'autre 
selaisàa conduite jusqu'au bout^ et s'est toujours laissé conduire depuis, 
sans c|Ue les princeb du sang lui sàexa plus hasardé ce : « Vous ne voulez 
pas qu'on voua reconduise. » Sortant longtemps après de che2 eë 
nkénie M. le DUé ^ devenh alors M. le Prince, qui le eonduisoit,M. de 
la SU6e , artihevéque d'Auch, qui sortoit en même tempâ fit diBs côihplf » 
nUshts à M. le Pnnee ; M. de Noyon se touHiant à M. d*AUch et fe 
panant t>ar lé bfUS : « Ce n'est pas vous, Monsieur, lui dit^il, mais 
mbi que M. le PHnce coUduit ; je vous en avertis ; » puis acheva de le 
laisser conduire. 

I) eti fit un autre, à propos de conduite, qui fut étrange. Il ëtoit à 
Versailles chez la ehaneelière de Pontchartrain avec bien dil monde. 
Comme il s'en alla4 madame la chancelière et sa belle-fille^ sœUr du 
comte de Rouey^ se Uiiretit à le conduire ; v^s le milieu de la chambre, 
il se tourne à elles^ et d'un air isouriant prend madame de Pontchaiv 
train par la main et la prie de n'aller pas plus loin, et laisse faire ma- 
dame la chancelière. Ces dames allant toujours , il se retourne vers la 
porte, et dil à madame de Pontchartrain : « Voua , Madame , ^ui éteè 
ma parente , ëU voilà trop, et je ne veux pas absolument qUe vous al- 
liez plus loin ; » puis , regardant la chancelière : « Pour Madame ^ 
ajouta-t-il , elle fait ce qu'elle doit^ » et la laissa aller tant qu'elle vou- 
lut. ToUteâ deûH demeurèrent confondues et la compagnie fort embar- 
rassée qui baissa les yeux au retour de la bhanoelière , fort rouge et 
fort silencieuse , et on eu rit bien après qu'on fut sorti de là. 

Au pénultième lit de justice du roi, les cardinaux prétendirent précé- 
der les pairs ecclésiastiques. Ils se fondoient sur les derniers exemples 
des cardinaux de Richelieu et Mazarin et sur d'autres encore. Les 
pairs ecclésiastiques réclamoient leurs droits usurpés par autorité et 
par violence ; M. de Itoyon soutint presque Seul le choc d'une part, et 
les cardinaux de Bouillon et Bouzi de l'atitre, et l'affaire s'échaUffa. 
M. de Noyon tout publiquehient dit au roi que les cardinaux étoiéut 
luie chimère d'Église, MM de Bouillon une chimère d'État, qui ne pou- 
voient se mesurer en réalité à l'épiscopat ni à la pairie , et qu'ayant, 
toujours disputé à deux cardinaux qui gouvernoient tout, ils ne 

3. 
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céderoient pas à deux cardinaux qui ne gouvemoient rien. Le 
cardinal de Bouillon fut outré pour sa rade {sic]ei jeta les hauts 
cris. Il voulut exciter le cardinal Bouzi, qui lui répondit froidement 
que ce qu'il trouvoit de pis dans le propos de M. de Noyon, c'est 
que le cardinal de Bouillon ni lui, Bouzi , ne gouvemoient en effet 
pas grand'chose. M. de Noybn cependant s'applaudissoit de son bon 
mot et le répétoit à tout le monde. 11 l'emporta sur les cardinaux» gui 
de dépit n'ont plus paru depuis à aucun lit de justice. Le cardinal 
Dubois essaya de donner atteinte au jugement du feu roi , et voulut 
précéder les pairs ecclésiastiques au lit de justice qui fut tenu de son 
temps; mais il n'en put venir à bout, et^'abstint de s'y trouver. 

Il arriva une fois à ce M. de Noyon d'avoir grande envie de pisser, 
qu'il se trouvoit un jour de grande fête, pontificalement revêtu dans le 
chœur de sa cathédrale. Il n'en fit pas à deux fois; il se mit en 
marche , sa chape tenue des deux cotés par le diacre et le sous-diacre , 
sort à la porte en cet état ainsi assisté , troussa sa jaquette, se sou- 
lagea et revint pontificalement à sa place. Une autre fois , la même 
envie lui prit à Versailles comme il passoit dans la tribune , qui du 
du temps delà vieille chapelle servoit de passage de l'aile neuve au reste 
du château (1). Il ne s'en contraignit pas, et se mit à pisser par la ba- 
lustrade. Le bruit de la chute de l'eau de haut en bas sur le marbre 
dont la chapelle étoit pavée fit accourir le suisse de la porte de l'ap- 
partement , qui fut si indigné du spectacle qu'il alla quérir Bontemps, 
premier valet de chambre de confiance et gouverneur de Versailles, 
qui accourut tout essoufQé et qui joignit M. de Noyon qui passoit l'ap- 
partement et ne demandoit pas son reste. Le bonhomme le querella, et 
M. de Noyon, tout Noyon qu'il étoit, se trouva fort empêché de sa 
personne. Le roi en rit beaucoup , mais il eut la considération pour 
lui de ne lui en point parler. 

Le roi s'en amusoit fort , et prenoit plaisir à lui parler à son dîner 
et à son souper, à le mettre aux mains avec quelqu'un^ et faute de 
ces occasions «à l'agacer. Il en fut un jour rudement payé. C'étoit 
quelques années après la mort de madame la dauphine de Bavière , et 
longtemps avant le mariage de celle de Savoie. L'appartement de la 
reine, où cette première dauphine étoit morte, avoit toujours été fermé 



(1) La vieille chapelle du château de Versailles se trouvait sur remplacement 
occupé aujourd'hui par le Salon d'Hercule et par le vestibule au-dessous, qui 
sert de communication entre la cour de la chapelle actuelle et les jardins. La 
tribune qui servait de passage des appartements de l'aile neuve ou aile du Nord 
à la partie centrale du château se trouvait à la hauteur du premier étage du côté 
des fenêtres sur les jardins. Voir, iM)ur la disposition de cette chapelle, le tableau 
placé au Musée de Versailles et la gravure de Séb. Leclerc dont nous avons 
parlé dans la Vie de Dangeau , pages LXXIV et suiv. 
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depuis. Le roi le fit ouvrir pour y exposer à la vue des courtisans des or- 
nements superbes quMl avoit fait faire pour Téglise de Strasbourg , et 
cela donna lieu à beaucoup de raisonnements sur madame de Maintenon, 
dont on crut que le mariage alloit être déclaré , et qu'on avoit rouvert 
l'appartement de la reine sous le prétexte de ces ornements pour y 
accoutumer le monde et y mettre après la reine déclarée ; et la vérité 
est que cela ne tint alors qu'à Un filet, et que Taffaire étoit faite si M. de 
Meaux et M. de Paris, Harlay, que cela perdit après de crédit et de 
faveur, eussent pu être gagnés à décider que le roi y étoit obligé en 
conscience (1). Dans ce temps-là précisément , le roi , badinant à son 
dîner M. de Noyon sur toutes 9es dignités et ses honneurs et sur ce 
qu'il devoit être Fhomme du monde le plus satisfait de soi-même , 
M. de Noyon entra dans cet amusement du roi, et conclut que toute- 
fois il manquoit encore une seule chose à son contentement. Le roi, 
qui ne douta pas qu'il n'eût envie de mettre le chapeau en avant, et 
qui plaisantoit toujours avec lui sur le peu de cas qu'il disoit faire du 
cardinalat , le poussa à plusieurs reprises pour le foire expliquer. A la 
fin^il le fit par une énigme fort claire, et dit au roi que ce qu'il désiroit 
ne pouvoit être que quand la justice de S. M. auroit couronné la vertu. 
Véritablement ce fut un coup de foudre. Le roi baissa la tête sur son 
assiette et n'en ôta les yeux de tout le reste du dtner, qu'il dépêcha 
fort promptement. J'étois à côté de M. de Noyon, qui d'abord piétina, 
se pavanant et regardant la compagnie ; mais chacun les yeux bas ne. 
se permettoit que des œillades à la dérobée, le fit apercevoir de l'ex- 
trême embarras du roi et de tous les assistants. Il ne dit plus pas un 
mot et badinoitavec sa croix de l'Ordre en homme fort déconcerté, et 
personne ne trouva le reste du dîner plus long que le.roi et lui. Il ar- 
riva pourtant que madame de Maintenon ne put lui savoir mauvais gré 
d'avoir déclaré si à brûle-pourpoint son désir d'être son grand aumô- 
nier, et qu'il n'en fut pas plus mal avec le roi. 

Le roi lui fit une malice fort plaisante. M. de Noyon étoit fort des 
amis du premier président d'Harlay, qu'il avoit apprivoisé au point de 
l'aller voir aux heures les plus familières , et de manger chez lui sans 
être prié quand il vouloit. Le roi lui demanda un jour si le premier pré- 
sident faisoit bonne chère. '^ Mais, sire , répondit-il , assez bonne, une 
bonne petite chère bourgeoise. » Le roi rit, et mit ce mot en réserve. 
Quatre jours après, le premier président étant venu parler au roi dans 



(1) Nous devons à robligeance de M. Lavallée la remarque que ces bruits de 
déclaration de mariage , plusieurs fois accrédités à la cour, étaient le moyen 
dont le roi et madame de Maintenon s'étoient servis pour faire savoir ofRcieo- 
sement leur mariage secret et expliquer ainsi la position de madame de Main> 
tenon. 
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^(Hi tJ^bin^l;. I§ roi lui rendit le prppos ie l\i. de Bioyon, qui le piqua 
«u p^Uit où ç» le peut croiro du plus faux et dp plus glorieux des 
heimie». Il 9e dit naot^ Qt attendit M. de Noyon à venir. Il ne tarda pas 
ft SMT rheure du diner. Le pr^snier présideq^ fut au-devant de lui en 
^rsi^d^ t^véreaoes, et lui demanda ave^ son hypocrite humilité ce 
qui lui plaisoit lui coinmander. M. de Noyon, bien étonné de raocuoil, 
lui demanda à| son tour ce qu'il lui vouloit dire d'un Style si nouveau 
ppur lui qui venoit lui deipander k dîper. « A dîner ! répondit le pre- 
niier président. Nous ne disons eéfina qu'une petite obère bourgeoise 
qui conyiout à des bourgeois coinio^ nouSi ^ qu'il ne nous appartient 
pas de présenter à un prélat aus^ distingua par sa dignité et par m 
n^Uisauce. » iléplique de )I. de Npyon, qui sentit bien que le roi Tayo^t 
trabi. Quplique du premier présidât. Tant qu'enûn if. de Noyon dit 
que oettQ plaisanterie étoit bellç et bonne? mais qu'il ayoit ropyoyé stm 
f^rroçife. « Qu'à cela ne tienne , répondit le premier président , you^ 
6(1 aurçz un tout è{ cette beure ; » et tant fut procéda qu'il le reny<^fi 
(Jans le sifp ^ sans dîner. M. de Noyon bien en peine fit parler au 
premier président dans Tespérance de tourner la cbose en plaisanterie ; 
m^ifl il 9e trouya qu'elle n'eut auqun lieu , tellement que M. de Noyon 
alla au roi « qui* après ayoirbien ri de Isi farce qu'il s'étoit faite et laiisé 
ME. de ï^oyop plusieurs jours bien en peiue , lui promit enfin de me- 
tiommod^r 6^ qu'il avoit gâté, et le raccommoda en effot. l^e premier 
présideut n-osa ne p^^ vivre avec M. de Noyon différemment de ce 
qu'il avoit fait , parce que |^ roi , qui pour se divertjr aypit fait la 
bf ouillerie, avoit voulu sérieusement les raccpinmoder ; mais l'orgueil 
du pefsom^ge n^en put janaais revmir. 

M. de Noyon eut une maladie qui |e mit à la dernière extrémité a 
Paris ; ^v^pt de receyoir ses sacrements il enyoy^ prier le uonce ^e|ui 
d(Hi;ier la b^édictiou apostolique, f el^ fut trouvé fort étrange sfurtPUt 
d'un évêque qui appeloit quelquefois le pape « Monsieur de Home. » 
Il guérit, mais pour peu d'années ; et quand il le fut, le roi le rçpri- 
mauoda de la singularité de sa dévotion , moins que cela ayant souvent 
pr^té à la cour de Rome pour étendre sa juridiction. Qn m dir:Pit 
bi^pd'autri^ sur M. de Noyon- Ce peu suffit pQur faire oQnuQ^tre un 
bQm.me dopt on parlera encore longtemps. Mais il en faut encore dire 
une? outre le dais bn^ qu'oq raçcusoit de porter avf^c l^i en V9y^e. 

QU a yu daps \^ suite de ces remarques quellfi étqit la duchesse ^çpi^- 
quigny . Chaulnes et d'autres terres à elle sont du diocèse de Noyon ; et il 
s'étoit formé une assez grande amitié entre eux qui dura plusieurs années, 
et jusqu'à ui|b vi^ite que M. de Noyon lui rendit, où ils parlèrent de 
rangs. M. de Noyon luf ditquè, s'il pouvoit être marié, sa femme passeroit 
devant elle. Madame de Picquigny soutint le contraire. M. de Noyon al- 
légua l'ancienneté de sa pairie ; madame de .Picquigny qu'elle étoit du- 
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ql^ffif ^, ^ (f^}\ T(iy^i} qn^ cp^te. T^nt fut prqcéd^ qu'ils ^'^^haiiffèrçii^ 
si bien sur çg bel être de raison qu'ils se sépc||pçrpn| |)r0i|i|l^, çt cf 
qu'il y eut de plus beau , c- est qu'ils le demeurèrent. 

On prétend qu'il condùisoft s3n neveu, même enfant, à son carrosse, 
comme étant son aîné ; mais ce qui est certain, c'e§t que se trouvant 
çhe| liv §yeç r§})bé 4e Tpmiery^, n[ioxt évéque de Langreç, ^ 
]V|. ^ C|i9|t§, T^px\ éyêgue ^e Lafju, et qui l'étoi}; 4éjà, quc|lqi|'u^ 
qui arriva lui ^it qu'il je trouvok là en |ai)[iill<B. 's En famille ! reprit il , 
OUI en Emilie :. voilà monsieur, en montrant Tabbé, qui est de ma 
maison ; » puis montrant l^évéqiïe : « Et monsieur qui s'en dit; oui, en 
^ famille , monsieur, en famille. >) Lç pauvre Laon fut démonté et ne 
répliqu§ |û n^ l^ya le siégç. I^Iais, £|la fin, envoya assez. 

Dimanche 1*'* mars y à Versailles, — Le roi alla tirer. 
Le soir il y eut appartement. Après souper il y eut bal 
cliez madame la Duchesse dans l'antichambre de M. le 
Duc ; ce bal-là n'avoit point été prémédité ;, et il ne fut 
que pour faire danser madame la duchesse de Bour- 
gogne, qui avoit résolu de se masquer dès le matin. Elle 
devoit danser chez madame de Noailles ; mais la rou- 
geole qui a paru à la marquise de la Vallière , sa fille, 
fit changer ce dessein-là. — Le roi donna le gouverne- 
ment d'Exilés à M. d'Artagnan, maréchaï de camp et 
officier dans les mousquetaires blancs; ce gouvérne- 
menf ne vient que de vaquer par la mort M. de Cau- 
mont. — On mande de Londres que le roi d'Angleterre 
insiste fort dans le parlement pour qu'on lui conserve 
sa compagnie des gardes hollandoisés ; la chambre des 
seigneurs a déjà opiné là-dessus, et il y en a eu des voix 
pour et contre. 

Ltmdi 2, à Versailles. — Le roi alla Faprès-dlnée à la 
volerie pour la première fois de cette année ; messei- 
gneurs les princes et Madame y étoient. Monseigneur alla 
à Meudon et en revint à la nuit. Après souper il y eut 
un grand bal dans la salle ordinaire où sont les deux 
tribunes pour la musique (1) ; les hommes et les dames 
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étoient fort parés; il n'y eut point de masques. LWdre 
y fut fort beau par les soins du marquis de Gesvres, pre- 
mier gentilhomme de la chambre en année. Le roi y 
fit danser le jeune prince d'Anspach, qui ne s'en est 
point retourné avec son frère aîné en Allemagne. Il y 
eut bien des jeunes gens qui n'avoient jamais eu l'hon- 
neur de danser devant le roi et que le roi fit prendre. 
Le bal commença à onze heures et finit à une heure et 
demie. Le roi y avoit fait convier le roi et la reine. 
d'Angleterre ; mais ils s'en excusèrent , disant que dans 
l'état malheureux où ils sont ils avoient assez vu de bals 
ce carnaval en voyant ceux de Marly. 

Mardi 3 , à Versailles, — Le roi alla tirer et revint de 
fort bonne heure. Dès qu'il fut entré chez madame de 
Maintenon, on y commença un petit bal en masque, où 
messeigneurs les princes et madame la duchesse de 
Bourgogne y étoient fort bien masqués. Monseigneur y 
vint. Madame la duchesse de Chartres , madame la Du- 
chesse et madame la princesse de Conty y amenèrent 
des troupes de dames masquées. Il vint encore des mas- 
ques de chez madame de Noailles; mais il n'y eut 
d'hommes masqués que son fils et ses quatre gendres. 
Le bal finit à neuf heures. Madame la duchesse de Bour- 
gogne revint souper chez elle avec messeigneurs 
princes et les dames du palais ; et après souper il y eut 
un grand bal en masque chez Monseigneur, où on ne 
laissa entrer que les masques de connoissance. L'officier 
des gardes qui faisoit entrer en compta près de quatre 
cents, parmi lesquels il y avoit beaucoup d'étrangers. Le 
bal dura jusqu'à trois heures; il n'y eut point de colla- 
tion, parce qu'on entroit dans le carême. Le roi ne vint 
point à ce bal et se coucha à son ordinaire. — Le roi fait 
donner à M. l'électeur de Trêves, qui est évèque de Spire, 
100,000 francs pour aider à rebâtir Téghse cathédrale 
de cette ville, qui fut brûlée contre son ordre au com- 
mencement de la dernière guerre. Le feu des maisons 
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de la ville se communiqua à cette église, quelque précau- 
tion qu'on eût prise pour l'empêcher. 

Mercredi 4, à Marly, — Le roi partit de Versailles 
^ aussitôt après son dîner. Monsieur et Madame sont de ce 
voyage. Ily a d«s dames nouvelles : madame de Biron, qui 
n'y étoit jamais venue, et la duchesse d'Humières, qui n'y 
avoit pas été depuis longtemps. Les affaires pour la prin- 
cipauté d'Orange sont enfin réglées; le roi d'Angle- 
terre (l)demandoit 500,000 écuspourle 'dédommagement 
des murailles de- la ville qu'on avoit abattues^ des temples 
qu'on aVoit démolis et du château qui étoit un peu bou- 
leversé ; on étoit convenu parle traité de Ryswyck que cet 
article-là se régleroit à l'amiable par des commissaires 
que les deux rois nommeroient , et le roi avoit nommé 
pour cela M. deBeauvilliers et M. de Torcy ; le roi d'An- 
gleterre avoit nommé pour les commissaires milord Jersey, 

son ambassadeur, et M ; on est demeuré d'accord 

que le roi donneroit au roi d'Angleterre 700,000 francs. 
Jeudi 5 , à Marly. — Le roi alla l'après-dlnée au vil- 
lage de Marly voir des modèles de plusieurs ouvrages 
qu'il veut faire faire ici. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne et madame la duchesse de Bourgogne vinrent sur 
les trois heures; ils ne sortirent point de chez madame 
de Maintenon; ils y soupèrent et s'en retournèrent à 
Versailles avant dix heures. — Par le traité qu'on a fait 
pour l'affaire d'Orange, le roi s'engage à faire payer 
700,000 francs au roi d'Angleterre; mais comme il a 
toujours soin des intérêts de ses sujets , il a exigé que le 
roi d'Angleterre , sur cet argent-là, payeroit à madame 
la princesse d'Isenghien ce qui lui peut être dû par 
S. M. B., et pour quoi on lui avoit donné durant la 
guerre la confiscation des terres que le roi d'Angleterre, 
comme prince d'Orange, avoit en Franche-Comté, et dont 



(1) Gnillauroe m. 
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ce roi a été irçmis ^q possessioQ p^y le traité de Ry%- 
wyck. 

Vefidredi 6, à JUarly. — Le roi §e pron^ena tout Iff JQur 
dans ses jardins. — On avoit augmenté la paye des Suipn^ 
deipuis qu'on a diminué Je UPTObre d^fi hommes qui 
étoient dans chaque compagnie, «^lin de déd^m^pager pa^ 
1^ la perte que faisoient les capitaines; cependant il y § 
eu quelques cantons qui ont refusé de sign^p cette nqn- 
velle capitulation , et le roi, méeontept dfi ee procé4é:, ^ 
remis la paye sur le pied qu'elle étoH di|raiit la gWÇrpg^ 
— Mademoiselle d'Auvergne ayoit parlé 4 W^çlftme ^ 
Maintenon pour la prier de demande? au ppi pol^• q% 
une pension; elle a |:)ien changé 4Vvis depui§, ftt.gllç 
vient de lui écrire qu'elle avoit pri^ la réspl^tiQB de ^ 
faire qarmélite et qu'elle ^uhaitqit q\i'^lle appr<^ny4t 
son dessein. Toi^te sa famille , qui l'^impit fgrt, ep ig^t 
fVfftig^e. 

Siçi/nieçU 7, à Ver^qilles. — Le roi revint ici de Ilfarly 
après s'y être promena tout le jour, -r ^. Ip cardinal de 
Purstemberg reyint 4e la Çpurdaisière, pu il étpit depgjp 
prè^ d'un an- — On a e^K^uté le dessiqju qu'pn ^vojt 
fait d'enfermer le^ pauvres à Paris et \o\ ; on l^ç {^\i 
travailler et on nourrit ceux qui n'en ont paf la forfiç. 
On n'en voit presque plus dans les rue^. — Ma^^p^e 4e 
Saint-Géran , qui étpit exilée depuis plus 4p lîeUJf afls^ a 
permissipu de revenir à la cour; elle u'avoit poin^ voulji 
quitter son couvent de Hpuen^ où ellg est, fiPHF ^W^^ 
demeurer à Paris^ cpmme on lui avoit permis il y ^ pIi|s 
d'un aR. IPUe a^pit toujours mapdé que, n'étfint ppiul ^ 
la cQur, fous lieux lui étoient ég?'nx. Compae §11^ n'f 
plus de logement ici , le comte de Tes^p lui en prôteça 
un aux écurjei? de madamie la ducl^esse de Bpurgogife. 

Dimo^nche g^ à Vef^aiHei^. — Le roi alla au germon et 
puis alla tirer dans son parc. Madame la duchesse de 
Bourgogne, après le sermon, alla à Saint-Cyr et à la Mé- 
nagerie. Le soir il y eut appartement. — ^^e ppi a P^rjpis 
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à îl. Je cùjade d'Auveygne d'épouser mademoiselle d^A- 
r^mberg-Vq^Bseq^pr mns qu'elle chai^geM de religion , qt 
elle pourra demeurer f n France comme les autres étran- 
gère! prot^aulfis. Le roi ne veut pourtant pas que cet 
pj^n^ple-Jè pui^s^ tirer à çpn^équ^nce, qt rpu espère 
ïfiém^ quq, l« mm^gi^ fait, la çpRitf ss^ d'Auvergne ^çm 

bientôt catholique. M. le comte d'Auvergne d^it p^irtir 
dràs quinae jours pour aller achever cet^Q pffeii\Q4è en 
Hollande. — Le marqqis de l^put^clair est| mort; siQn 
egprit aypit été attaqué devant qu^ le porps \^ f]^t; ^W^l 
^flftprt est un bpnh^ur pour h fewiUe. 

I^nri* 8. é Y^v&ailk^. — L^ rpi prit m^depine couimp 
il §, açGO.utuiné d^ foir.Q tons Ip^ uipis par pupe précjiu- 
tipu. \\ tra^vfiiUa le matip ^yec }I. de Bqntqbartrain, et^ 
l^RP^Srdluée il tiut cpjispil d'Él^t. -^ M. \e uîapqui^ de 
T^oy est préçpntement d^clftcé minisfre; il y a si^ sp- 
Ql^iupB que celft est fait, m^is pela n'^tojt pa^ encore pu- 
blic. L^ qualité de miui^tre est presqup attachée à 1§ 
charge de secrétaire d'État dfis étrs|,ngers, qu'il a ; ceppu- 
d^^nt l8|. gr4pe que le rqi lui vient d'^ccprder e^t 4'autapt 
plu§ considérable qu'il n'a que trente-trpîs g^us. — J^p s^if 
U y ^ut cQpiédie, où na^d^me li* duclips^e de Pourgpgup 
et messeigneurs les princes n'allèrent pqint. Monspign§9r 
QPUEUt le Ipup. ^ W. d'Ay^ugour p§t, mprt ; o'étpH nn 
i^omiHp que nm^ n'avions jan^ftîs vu à la cour, l^e rqi '4 
dpnné tops les droits de rachat de ses terres au cppxtp de 
Vi?rtu§, i^pn ûl^, offipier dani? les gendarmes. 

Ifardi 10, q ^^rs(?|7/e^. — • l^e rpi ^a tirer Taprèi^ 
dlnée. Monseigneur courut le cprf, fit au retour il jpua ap 
l^felan cl^ez piadq,me la princpssii^ ^e Conty. — Madpmoi- 
çpllp d'Auvergne est entrée aux Grandp§ tormélites à 
Paris; ^ipsile^ tQ0,0PQépus que M. le comte d'AuyergBe 
lui O'Voit dpnu^s sur le bfeyet de retenue que le rpi lui 
apppirda l' Wlée ppss^e lui reviendrPUt. — L^ rpi donna 
f^ îf^W^ P^^^^ l^ gQUyprnen^ent d« l^Ipnt-paupliin / qifi 
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à M. de Polastron , lieutenant général dans ses armées , 
qui a été longtemps lieutenant-colonel du régiment 
du roi ; ce gouvernement vaut 10,000 livres de rente. 
— On mande d'Italie que le cardinal Cavallerini, 
qui est le dernier nonce que nous ayons vu ici, est 
mort; il y a présentement six places vacantes dans le 
sacré collège. 

Mercredi 11, à Versailles. — Le roi entendit le ser- 
mon, et puis alla à Saint-Germain voir le roi et la reine 
d'Angleterre. Le soir il y eut appartement. — M. le duc 
de Caumont retire Thôtel de Saint-Paul que les héritiers 
de la maison de Chavigny avoient vendu à M. de Bre- 
teuil, intendant des finances , 2&'0,000 livres. M. de Bre- 
teuil en avoit revendu une partie à un homme d'affaires 
nommé Poultier, qui avoit déjà bâti et fait beaucoup de 
dépenses. Lé duc de Caumont étoit en droit de retirer, 
par mademoiselle de Bosmelet, qu'il a épousée, qui est fille 
d'une Chavigny, et il a fait porter chez M. de Breteuil, 
dans /les vingt-quatre heures depuis le retrait jugé, 
240,000 francs qui étoient le prix qu'en avoit donné M. de 
Breteuil , et 32,000 francs pour les lods et les ventes dont 
M. de Breteuil s'étoit accommodé avec les seigneurs en 
achetant la maison. 

Jeudi 12 , à Ver$ailles, — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly, où il fait beaucoup travailler. Madame 
la duchesse de Bourgogne alla l'après-dlnée à Paris voir 
la foire Saint-Germain, et puis passa chez Seheult et chez 
Vendives, fameux orfèvres, où. elle acheta des bijoux 
d'or pour donner à Monseigneur et à Monsieur. Le soir 
il y eut comédie, où monseigneur le duc de Bourgogne 
et messeigneurs ^es frères allèrent. — Le vieux M. de 
de la Feuillée , ancien lieutenant général des armées du 
roi, est mort. Il étoit grand'croix dans l'ordre de Saint- 
Louis ; il avoit les appointements de gouverneur deDôle, 
qui est rasé présentement , et avoit un petit gouverne- 
ment en Bourgogne auprès de chez lui, que le roi a donné 
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à son fils aîné. Il avoit toujours eu beaucoup de réputa- 
tion dans la cavalerie, et le roi lui avoit fait l'honneur de 
le choisir pour se tenir auprès de Monseigneur dans les 
jours d'occasion, et cela durant les deux dernières cam- 
pagnes qu'il a faites. 

Vendredi 13, à Versailles. — Le roi entendit le sermon, 
et puis travailla avec le P. de la Chaise. Monseigneur 
alla dîner à Meudon et ne revint qu'à la nuit. Le roi 
tint le conseil de dépêches le matin; il ne le tient d'or- 
dinaire que les lundis et de quinze jours en quinze 
jours. — Le duc de Villeroy est parti pour Neufchâ- 
lel; le maréchal son père l'y envoie pour soutenir 
les intérêts qu'auroit la maréchale, si M. de Lesdi- 
guières mouroit sans enfants. — M. le marquis de Vil- 
lars a demandé à Vienne réparation de l'injure que lui 
avoit faite le prince de Lichtenstein dans l'antichambre 
de l'archiduc. Le conseil de Tempereur s'est assemblé 
là-dessus ; mais on ne sait pas encore s'ils proposeront 
des satisfactions dont on doive être content ici. Le comte 
de Kinski , premier ministre de l'empereur, est mort. 

Samedi 14, à Versailles. — Le roi ne sortit point, non 
plus que le jour d'auparavant. 11 tint Taprès-dlnée con- 
seil d'État; U avoit tenu le matin conseil de finances, 
comme il a accoutumé de faire tous les samedis. — On 
mande de Vienne que la reine des Romains y arriva le 
2k du mois passé ; on lui a fait de grands honneurs sur 
toute sa route de Modène à Vienne , mais surtout à Salz- 
bourg, où l'archevêque a surpassé la magnificence des 
autres princes qui l'avoient reçue sur la route. — On 
mande de Turin que les troubles du Mondovi sont plus 
grands que jamais ; les révoltés n'ont point voulu accep- 
ter l'amnistie que M. de Savoie leur avoit offerte, et ils 
font de fort grandes violences à leurs voisins, sujets de 
S.A. R. — Mesmyn, commis de M. de Villacerf pendant 
qu'il étoit surintendant des bâtiments et qui avoit pris 
la fuite, est revenu se mettre en prison. 
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tHmStn^he Ih, é Terfiéiim. -^ Le ^i, àpi'M aVoii^ èh^* 
tendu le i^t*moiii Mb, h Trianon, où il é^ proinèni Jtte^ 
(}tl'à la ûûit. Le soir il y eut a][>^artement. HàdaiHé lll 
dtibhesëe de Bôui'gogne aprèâ lé sermoti alla à Sâint-Gyi^ 
et à la Ménagerie . — Racine * est à l'extrémité ; on n'en 
es^W plùsHen ; il est fort regretté par les courtidans^ et 
le h)i même pai^lt afûigé de Vétat où il est, et s'en iik- 
fottne avefc beftUcoilp de bonté. — Le roi a donné ordre 
à H. de Bonrepaiix de repartir incessamment pour son 
ambassade de Hollande, oùlaprésence d'un ambassadeur 
est nécessaire. Quoique la santé de Bonrepaux ne soit pas 
entièrement rétablie, il compte de prendre congé du 
roi au retour de Marly. 

* Racine s^toit avancé à la «cour par ses tragédies et à'y étoh jf^ft 
dès amis considérables par son e^rh. DeVenil homttie de bien , Pbrt- 
Rojal, à qui il étoit attaché, Ty gâta fort; ses amis le raccrochèrent p«r 
iLsÛier et Athalie, qu'il fit pour Saint-Cyr et dont le roi s'amusa beau* 
coup. L'ancienne familiarité revint qu'il avoit d'abord contractée par 
ses pièces de théâtre et entretenue après par l'histoire du roi, à la coiii- 
position de laquelle 11 avoit été associé à Despréaut àj^rès M. Péllssôh 
et à laquelle Desplréaux ni lui ne travaillèrent jamais sérieusement. 
Mais sur la fin de ses jours une distraction énorme le perdit , et il n'y 
put survivre. Le roi, l'entretenant en tiers avec madame de Mainte - 
non sur son Athalie, tourna la conversation sur le théâtre en général ,* 
et lui demanda dès nouvelles de celui de Paris, et pourquoi il entendoit 
dire que la comédie étott si fort tombée à Paris. « C'est, répondit 
Racine , le mauvais goût du siècle qui décourage les auteurs. Depuis 
qu'ils se sont avisés de remettre sur le théâtre ées mauvaises comédies 
de Scarron, où il n'y a que du burlesque et du bas comique , tout y 
court; et cela a fait tomber les autres par une dépravation dont à la 
fin on reviendra. » Il est aisé de concevoir l'étonnement et l'embarras 
des deux remariés au nom de ce premier mdri. Leur visage et plu- 
tôt encore leur silence subit et profond tira Raciue de sa distraction 
pour le jeter dans un état plus aisé à comprendre qu'à décrire. Un mo- 
ment après il fut congédié ; et oncques depuis ne put-il approcher ni l'un 
ni l'autre, ni en avoir une parole. De remède à cela aucun, ni d'excuse 
encore moms. Il espéra du temps , des absences et des retours. Tout 
Alt hiutile : le désespoir le jeta dans une mélancolie qui se tourna en 
jaunisse dont il mourut bientôt après à Versailles, d'où il se fit porter 
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à Port-Royal des Chdalps. Cela ne fit pas sa cddr, tnaâ un mort ne 
s'en soucie guère fl). 



(1) n suffit pour prouver la fausseté de cette addition de se reporter au 
Journal de Dangeau, à la date du 14 février 1688. Il y est dit qu'on joua à 
Versailles devant toute la cour, devant le roi , devant madame la Dauphine , 
todètèt, maitrib ^^ ^àî'ei; or, ème éomédië 'eàt àe ÎSÉari-mi. t)omihéiit suppôàër 
dtté tibbisldV, qiii, trois ans environ après son mariage avec la véiive dé Scar- 
nhi . lai^i jièùer sur lé théâtre àe soh palais de Versailles, devaioit lui et de- 
^t teUtetà cblir , une cbmédië (H^ ScariCon ; codàiitéUt sup][H)Ser qlie Louis XtV 
élft dilq^cté iiftcine i)ârce quii àûtàit ptonohèé âëVànt iùi le hora de Scàir- 
^, â là k-èpîrééëniaiion clés biècés duquel il àssiétsUt éii jiërsonné àccompàgiië 
ik \i bàiipll^nè èl; peut-être de niâdànife de MaiHteftoh ? 

L'es f^séûrs de nôiivelles ne àont pas d*àccord eiàtre eux sur tés causes de 
cette ^^ëtëndue disgrâce. Il y en a qui Tattribuent à uU certain iiiémoiré qiie 
Aaêthë aurait rédigé, à la prière dé madaine de Mâintenoh , siir la imsère du 
pèïlplè. Dans un cas comme dans l'autre, il est consacré que la mort de Éa- 
dne est causée par le chagrin d'avoir perdu les bonnes grâces du roi. 

bi", il se troùvtB qu'en lisant là Correspondance de Éacine , correspondance 
ifâj^Hmée partoii't , on voit que i'histoire du mémoire n'est pas plus vraie qiié 
« i'ëiiohhe distrâbtion » d'avoir prononcé le nom de iScarron devant sa veiivë 
et !é i-Oî. 

Àf^rês là'giiërre qui se tèrrmna par la paix de ftyswyck, en 1697, Louis XtV, 
l^dr Irènièttte i'ôrdré dahs ses finances, frappa de taxes considérables les li- 
tlilâlrèi de toutes charges <)eBnances. Racine avait celle cle trésorier de France 
à iâ généralité i^*éJ!^oulihs, et fut imposé à 10,000 livres (Lettre du 13 févriëi* 
iMS). ti ^yà; mais , le 5 màrâ , il écrivit à madame de Maintenon au sujet de 
cette taxe, qui « àvoit si fort dérangé ses petites affaires, » pour prier la pro- 
teëiite d'intercièdei* auprès du roi en sa faveur. Cette lettre est le prétendu 
* lAéhioire sur là hiîsèi-e du peuple , mémoire qui aurait été la caiise dé sa dis- 
gï^ié. 

Cette lettre à madame de lAaintenon nous donne toute la vérité sur cette 
qitestibn. k J'apprends , dit-il , que j'ai une autre affaire bien plus terrible sur 
lêS bras et qti'oh m'a fait passer pour janséniste dahs l'esprit du toi. lé v61jis 
âVdiiè qfù6è lorsque je f)iisois tant chanter dans Esther : 

Rois, chassez la calomnie, 

je ne m*attendois guère que je serois moi-même un jour attaqué par la calomnie. 
Je sais que dans Tidéeduroi un janséniste est un homme decabale et un homme 
rebelle à l'Église... » Comme le fait remarquer M. James Gordon , auteur d'im 
excellent travail sur cette question , la longue et chaleureuse défense de Ra- 
cine contre l'accusation de jansénisme atteste que telle était la cause unique 
da mécontentement passager de Louis XIV. Radne avait écrit» comme on vient 
de le dire, une lettre adressée à madame de Maintenon au sujet de la taxe de 
sa charge; « n'étant pas content de ma lettre, dit-il ^ j'Avois simplement 
■ dressé un mémoire, dans le dessein de vous faire supplier de le présenter à 
S. M. M. le mai^hal de Noailies s'ofTrit généreusement de vous le remettre 
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Lundi 16, à Marly. — Le roi partit de Versailles à 
quatre heures; il tint conseil Faprès-dinée outre celui 
quHl avoit tenu le matin. Le roi amena ici dans son car- 



«ntre les mains , et, n^ayant pu trouver l*oocasion de vous parler, le domi» à 
M. Tarcbevèque (de Paris), qui peut vous dire si je lui en avois Jamais 
ouvert la bouche, etsi^d^uis deux mois J* avois même eu F honneur de U 
voir,,,. » L'archevêque de Paris, M. de Noailles, était alors fort en défiaveor 
auprès du roi, conune soupçonné de jansénisme et comme parfaitement hos- 
tile aux jésuites. L'archevêque avait été charge par sqn frère le maréchal dn 
mémoire de Racine, qui avait eu des relations nombreuses avec Port-Royal, fl 
n'en fallut pas davantage pour le faire soupçonner de jansénisme , comme il le 
dit dans la lettre que nous avons citée. Voilà toute la vérité sur cette disgrâce. 

La lettre de Racine le justifia ; elle est du 13 février; le 27 de ce mois y 
alla à Versailles demander au roi d'être du prochain Marly, et le roi lui ac- 
corda cette insigne faveur. 

Quant au chagrin d'avoir été disgracié, chagrin si violent qu'il a tué Racine, 
tout cela est aussi faux que la disgrâce elle-même. Il est impossible de trouver 
la plus petite trace de chagrin, de regrets, de désespoir d'une disgrâce quel- 
conque dans les nombreuses lettres de Racine à son fils, lettres intimes, 
confidentielles, remplies des plus petits détails de famille. Elles sont pleines, au 
contraire, des marques les plus signalées de la faveur du roi. IJ va coucher à 
Marly en avril. En juin il est question de faire son fils atné, Jean-Biq>ti8te , 
gentilliomme de la manche de monseigneur le duc de Bourgogne. En juillet le 
roi l'invite au fameux voyage de Compiègne. Quant aux causes de l'altération 
de sa santé et de sa mort , sa Correspondance prouve que dès le milieu d'avril 
1698 elle se dérangea par suite d'une violente émotion. Le jour de Pâques, 
la fille de Racine avait été frappée subitement d'uiQs congestion , et le pauvre 
père avait tenu pendant plus d'une heure dans ses bras une fille qu'il chéris- 
sait, inanimée et sans pouvoir la rappeler à la vie. 

Racine écrivant le 25 avril sur l'état de sa santé disait : « J'ai été fort in- 
commodé depuis la dernière lettre que je vous ait écrite ( le 14), ayant eu plu- 
sieurs petits maux dont il n'y avoit pas un seul de dangereux, mais qui étoient 
tous assez douloureux pour m'empêcher de dormir la nuit et de m^appliquer 
durant le jour. Ces maux étoient premièrement un fort grand rhume dans le 
cerveau , un rhumatisme dans le dos , et une petite érysipèle ou érésipèle sur 
le ventre, que j'ai encore et qui m'inquiète beaucoup de temps en temps par 
les cuissons qu'elle me cause. Cela a donné occasion à votre mère et à mes 
meilleurs amis de m'insulter sur la paresse que j 'avois depuis si longtemps à 
à me faire des remèdes. » Ainsi à ce moment Racine plaisantait sur son mal, 
ne le regardant pas comme sérieux et ne jugeant pas à propos de se soigner. 
La maladie empira et, fort aidée des médecins, le tua le 22 avril 1699. — 
Voy, l'excellent travail de M. James Gordon, intitulé : Une Vieille Fable : 
Racine mourant de la disgrâce de Louis XIV, dans VAthenœum fran- 
çais , n^ 32, t. I, page 751 .Nous avons abondamment puisé dans cet article. . 
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rosse madame la duchesse de Bourgogne, les duchesses 
du Lude et de Guiche, mesdames de Mailly et de Dan- 
geau. Monseigneur alla àMeudon avec madame la princesse 
de Conty; il y a amené ce voyage ici trois hommes qui 
n'y avoient jamais été, qui sont MM. d'Isenghien, de 
Sansay et le petit Broglio. Monsieur, Madame et madame 
de Chartres sont à Paris , madame la Duchesse à Saint- 
Maur avec M. le Duc. Il n'y a ici que les dames de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne , la duchesse de Guiche 
et madame d'Heudicourt. -r- M. Blondel a acheté de 
M. Mansart la charge d'intendant des bâtiments; il lui 
en donne 130,000 livres. Il n'y a que 5,000 francs d'ap- 
pointements à cette charge; elle paye paulette. 

Mardi 17, à Marly. — Le roi tint le matin conseil de 
finances. L'après-dinée il mena madame la duchesse de 
Bourgogne à la roulette. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne arriva dans le temps qu'elle y étoit ; il demeura 
ici à souper avec le roi. — Monseigneur courut le loup 
à Meudon. — Dans les petits voyages que le roi fait ici, 
quand madame la duchesse de Bourgogne y est, il n'y a 
qu'une table, et il n'y a point de musique le soir. — Le 
roi donna à Davéjan , lieutenant-colonel des gardes , la 
place de grand-croix qui vaquoit dans l'ordre de Saint- 
Louis par la mort de la Feuillée. Davéjan étoit comman- 
deur à ^^OOO francs de pension. Sa place a été donnée 
au chevalier de Bezons, qui étoit commandeur à 1,000 
écus , et sa place a été donnée à d'Usson, lieutenant gé- 
néral des armées du roi. 

Mercredi 18, à Marly. — Le roi tint le matin conseil 
d'État et se promena toute l'après-dinée dans ses jardins. 
— Il arriva ici dimanche un détachement de six cents 
hommes du régiment du roi qui viennent travailler à des 
baraques pour les quatre bataillons de ce régiment, qui 
viendra travailler ici au commencement du mois pro- 
chain. — J'appris que le roi, ces jours passés, avoit 
donné à Maignac-Arnolfini, ancien brigadier de cavale- 

T. vu. 4 
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rie^ deux bailliages eu Alsace vacants par la mort dm 
Desmadrits. — Le roi donna ces jours passés à M. de 
Miane^ qui a été longtemps exempt dans ses gardes et qui 
est estropié, la lieutenance de roi de la ville et château 
de Nantes; cela vaut environ 1,000 écus par an. M. de 
Sevigny, lieutenant de roi du pays Nantois, a quel- 
ques prétentions par sa charge qui diminueroiept celle 
que le roi vient de donner à Hiane. 

JeiuU 19, à Marly. — Le roi alla Taprès-dlnée à la. 
volerie dans la plaine de Yésinet , au bas de Saini-Ger- 
maiu. Le roi y avoit donné rendez-vous au roi et & }a 
reine d'Angleterre. Le roi monta à cheval; la reine d^ An- 
gleterre et madame la duchesse de Bourgogne se mi- 
rent dans ime calèche fermée avec les duchesses du Lude 
et de Tyrconnel. Le roi y alla jusqu'à la hauteur de 
Maisons , malgré le froid excessif qu'il faisoit. Monsei- 
gneur le duc de Bourgogne étoit à la chasse et soupa ici. 
Monseigneur vint, de Meudon ici, dîner avec le roi et s'en 
retourna quand le roi partit pour la chasse. — On at- 
tend le courrier de Rome qui doit apporter la décision 
du Saint-Père sur le livre de M. de Cambray. On rend 
le mauvais office à M. le cardinal de Bouillon de dire 
qu'il n'a pas assez pressé la conclusion de cette afiEaire 
et qu'il s'est monti'é trop ami de cet archevêque. 

Vendredi 20, à Marly. — Le roi se promena tout le 
jour à Marly dans ses jardins. Madame la duchesse de 
Bourgogne se promena avec lui jusqu'à cinq heures. — 
Le roi a donné à MM. de la maison de ville de Paris la 
place de Vendôme en l'état qu'elle est; ils la vont f^re 
bâtir. Us en feront une place octogone, et ils s'engagent 
en même temps de faire bâtir dans le faubourg Saint- 
Antoine im grand hôtel pour la compagnie des mous- 
quetaires noirs , comme il y en a un au bout du Pont- 
Koyal pour les mousquetaires blancs. — Le roi donna 
ces jours passés à M. de Bonrepaux une pension de ,500 
écus pour son neveu, qui est demeuré en Hollande et 



q|û y ffliit leg ,§ifaires jde S. M. en Tab^je^CiB 4e son Qpçle ; 
il s'app^Ue [le pjarcjui^ ^e ^onac ] . 

Samedi 3J, à Versailles. — fie roi, appès avoir dinél 
Marly, alla voir le détachement dii régiment du roi qui 
tjratvaille, à un fli^art jde lieue de Marly, à des baraques 
pour les quatre bataillons jie ce régiment, qui y arrive à 
la fin de ce mois. Le roi eftsuite retourna à Maply, où ma- 
dame la duchesse de Bourgogne étoit -demem*ée à l'at- 
tendre. JjC roi f^t piejttre .dans son c^rross^ madame de 
Jljaintenop et madan^e d'Heudicourt , outre les dames 
qui étoient venues avec lui. — r Monseigneur revint de 
If^udon. Monsii^ur et ]Ua4ame revinrent de Paris. — 
^eyneyille, lieutenant dçs gardes du corps , est absent 
depuis UR mois ; il n'psjk ni 4 sa gq^rnison , où il |ie- 
vrpit être parjce qu'il /est de mois, ni dans ses teVres 
ni à Paris; sa familk e$t fort en peine de lui , et on 
craint qu'il n'ait pris quelque parti 4'extj?émité. Pour 
moi, je crois qu'Jl est à la Trappe ouî\ Sept-Fonts. 

Dimanche 22, à Versailles. — Le roi ent^endit le ser- 
mon et alla ^.u saïuji , et ne sortit point de toute la jour- 
née. — Le courrier de Rome qu'on attendoit arriva le 
matin ; il apporte la condamnation du livre de M. de 
Cambray, dont il y a vingt-trois propositions qualifiées 
avec les vt^f^t^ |dp dangereuses, de téméraires et d'erro- 
nées (1). Le pape excommunie tous ceux qui le liront 



(J) A la réception des dépêches , [Louis XIV écrivit à madame de Main- 
tenon une lettre datée du 22 mars, à midi, pour lui donner avis de cette af- 
fiiire. 

(< n vient d'arriver i)ji courri.e;' de Rome qui apporte la condamnation du 
livre de l'archevêque de Cambray. Je vous l'envoie dans ce paquet pour 
que vous voyiez le détail de tout. Elle est latine , quelque pèi^e de la Mission 
vous l'expliquera. Voilà une afTaire fmie présentement; j'espère qu'elle n'aura 
plus de suite qui fasse de la peine à personne. Je ne saurois vous en dire 
davantage à cette heure ; ce sera pour ce soir. » ( Recueil de Lettres déjà cité, ) 

Ce passage renferme un ménagement très-remarquable pour madame de 
Maintenon; elle était très-aftligéede cette affaire, et n'abandonna jamais Féne- 
lon , ainsi que le démontre très-bien M. Monmerqué , dans la Biographie uni- 

4. 
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OU qui le garderont chez eux. Le roi dit cette nouvelle 
à Monsieur à son dlner^ et M. de la Rochefoucauld^ à 
qui le roi en parla en allant au sermon , tint des dis- 
cours très-honnêtes sur M. de Cambray, assurant* S. M. 
qu'il se soumettroit sans hésiter. On prétend même que 
sa Lettre pastorale sur ce sujet est déjà faite^ parce 
qu'il y a déjà quelque temps qu'il prévoit la condam- 
nation. — Le soir il y eut appartement. 

Lundi 23, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-dinée. 
Monseigneur courut le loup. Le soir il y eut comédie, où 
monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs ses 
frères allèrent; madame la duchesse de Bourgogne n^ira 
point durant le carême. — H. le duc de Bouillon, au nom 
de M. le prince de Chimay et chargé de sa procuration » 
épousa, le mardi gras, mademoiselle de Nevers. Le ma- 
riage se célébra dans une chapelle de l'hôtel de Ne- 
vers et en secret. M. le prince de Chimay Tavoit souhaité 
ainsi, parce qu'il n'avoit point la permission du roi d'Es- 
pagne pour faire ce mariage; la permission est arrivée 
depuis, et la nouvelle mariée part incessamment de Paris 
pour aller trouver son mari en Flandre. M. de Nevers a 
donné en mariage à sa fille 14'0,000 livres argent comp- 
tant; il lui assure 100,000 livres après sa mort et lui 
donne outre cela une pension viagère de 1,000 écus. 

Mardi 24-, à Versailles. — Le roi donna audience à l'en- 
voyé deM. l'électeur de Bavière, qui prit congé. M. l'ambas- 
sadeur de Venise, qui avoit pris son audience publique de 
congé, vint en particulier prendre encore congé de S. M. ; 
il s'en va ambassadeur de la république à Rome. — Le roi 
allaTaprès-dinée à la chasse. Monseigneur dina à Meudon, 
et au retour joua chez madame la princesse de Conty à culbas 



versellcy art. Maintenon , et dans la note qu'il a mm à ce billet de Louis XIV. 
pans l'addition du 8 janvier 1715, Saint-Simon parle de la « persécution tou- 
jours active de madame de Maintenon » C4>ntre Fénelon. Sur ce point encore 
.Saint-Simon était dans l'erreur. 
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avec M» de Vendôme et moi. — M» le chevalier de Sebbe- 
ville, qui vient d'épouser une veuve de Lyon fort riche , 
achète de M. de Caderousse le fils la lieutenance des che- 
vau-légers de la reine; il lui en donne ii^OOO écus. M. de 
Caderousse avoit acheté cette charge 40,000 écus de Seb- 
beville, frère aîné du chevalier, et lui en devoit encore 
30^000 écus, qui seront payés par cette vente ici; si bien 
qu'il ne touchera que 14.,000 écus. Le chevalier de Sebbe- 
ville, qui étoit sous-lieutenant des gendarmes de Berry , 
compte dé vendre cette c|;iarge du moins 30,000 écus, etle 
jeune Sebbeville, fils de son frère aîné, a l'agrément du roi 
pour acheter le guidon de celui qui montera à renseigne. 

Mercredi 25, jour de la Notre-Dame^ à Versailles. — Le 
roi n'alla à la messe qu'après le conseil, et ensuite de la 
messe il entendit vêpres; l'après-dinée il entendit le 
sermon et alla au salut. Madame la duchesse de Bour- 
gogne, au sortir du sermon, alla àSaint-Cyr avec madame 
de Maintenon. Le soir y il eut appartement. — M. le 
comte d'Auvergne est parti pour s'en aller en Hollande 
se marier , et M. de Bonrepaux, notre ambassadeur en ce 
pays-là, a pris congé du- roi pour s'y en retourner. — 
M. de Monaco s' étoit plaint de ce que nos ambassadeurs 
en lui écrivant ne mettoient que Monsieur; il vouloit être 
traité par eux de Monseigneur. Le roi a trouvé que M. de 
Monaco avoit tort dans sa prétention , d'autant plus que 
les ambassadeurs de France ne donnent pas du Monsei- 
gneur aux plus grands princes d'Allemagne, qui ne font 
pas de difficulté de recevoir leurs lettres où ils ne les 
traitent que de Monsieur. 

Jeudi 2^, à Versailles. — Le roi alla à la chasse. Monsei- 
gneur courut le loup. — Le roi donna une pension de 
1,000 écus au marquis de Gramont, maréchal de camp ; il 
est de Franche-Comté , frère de l'archevêque de Besançon 
et du comte de Gramont, aussi maréchal de camp et son 
aine. On l'appcloit Falon quand il étoit colonel de dra- 
gons. — Comme on n'a point encore fait à Vienne de ré- 
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pldrtrtiollfedil Mftjuife de ViUars, notre èiii/oYé, de llnsuliè 
qtie lui fit le prince âe Lichtensteiii dsiiis rahtichaniiire 
de ràrthidùe, le Wi d èriVoyé ordre â ce fnîùisti'e de pëiGt 
de èetté cotll^ sans pteild*^ cotlgé si dans ^niè jorfi* ôh 
né lui fait Une satisfaction conveiiàbie. Celàti'ëtnpèGlLét& 
pas ^u'on ne rende Biîsach dès que les pilé^ du poUt !to- 
rdtit entièrement ftiitiéëls; ils se plaignent fort à k feodr 
de rëiiipetetir dé ôë que cela n'est pas eiïcore fait; tnâiÈ 
le Rhin a Sté si haut que cela n'a pas été possible jtks- 
qti'ici. 

V^ndlredi 2t, à Vèrsailléê. — Le rôi entendit le herincfh 
et ehâtiite alla à la volërie ; Madame étoit allée avec luL 
Monsei^eur lé duc de Bôtirgôgne et Inés^glieui^ ses 
frères y vinrent de letlr fcôté. Monseigneur alla à VhtïÉ à 
Topéfà nouveau et y meha madatne la princesse de Coiitjr. 
C'est repéra A'ÀfHadis dé Grèce, qui est fort approuvé; là 
musique est de t)eslouches. — Le soir il y etit coiliédie. 
Le jour d'auparavant il y eut appartement. — Le M 
quitta dimanche le deuil qu'il avoitpris pour la mort dû 
prince électoral de Bavière. Monseigneur le portera jus- 
qu'à Pâqtieâ. — Autre affairé de M. dé MonaeO. Nos 
ambassadeurs à Rome ont accoutumé d'envoyer lés 
chiffre^ à tous lés ambassadeur^ t}ue nous âvOns dans 
lés autres cours. Suivant cet usage, M. de Monaco leur en 
a envoyé ; mais dans les lettres qu'il leur a écrites il n'a 
mis aU bas que votre très-humble serviteur. Les ambas- 
sadeurs s'en sont plaints, et le roi leur a lUàndé de 
faire réponi^e à M. de Monaco dans les mêmes termes de 
civilités qu'il leur écriroit. 

Samedi 28 , à Versûiltes. — Le roi alla tirer. Motlsei- 
gneur courut le cerf et au retour de la châsse il JOùà 
chez madame la princesse de Conty au brelan. — Lé roi 
fait travailler à Neuf-Brisach; ce sera une place qui coû- 
tera du moins cinq millions . Il n'y a aucune habitation ; oh 
la fait en plein champ. On la place environ à trois quarts 
de lieués de Brisach. il nous reste encore quelque ouvrage 
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en . deçà du Rhin que nous communiquerons à lèt place 
nouvelle par de grosses redoutes. — M. le président Rose, 
secrétaire du cabinet, marie sa petite-fiUe, qui sera pro- 
di^eusement riche, àM. Portail, avocat général, qui est un 
homme en grande réputation. — Madame la duchesse de 
Bourgogne s'est promenée tous ces jours ici à la Ménagerie, 
où tous les travaux qu'on fait seront bientôt achevés; 
elle soupe présentement tous les jours avec le roi> et 
monseigneur le duc de Bourgogne , qui y soupe aussi, 
vient tous les soirs après souper chez elle la reconduire. 
Dimanche 29, à Versailles. — Le roi, après avoir entendu 
le sermon^ alla tirer et madame la duchesse de Bourgogne 
alla à Saint-Cyr . Le soir il y eut appartement, — Le comte 
de Gramont a déjà tiré 4.0,000 francs du dernier don que 
le roi lui aVoit fait sur les munitionnaires d'Alsace outre les 
40,000 francs qu'il avoit eus d'abord , et le roi trouve boli 
qu'il en tire encore 40,000 autres, si bien que cette 
affaire lui aura valu 40,000 écus. — Les quatre batail- 
lons du régiment du roi sont arrivés et ont trouvé leurs 
baraques achevées ; ils commenceront à travailler à Marly 
les premiers jours de la semaine où nous allons entrer. 
Ltmdi 30, à Versailles. — Le toi alla tirer. Monseigneur 
courut le loup. Le soir il y eut comédie. Madame la 
duchesse de Bourgogne y alla; c'étoit une comédie 
dans le goût de Polyeucte, qui a fort bien réussi ; la pièce 
s'appelle Gabinie , et l'auteur est l'abbé de Brueys. — Le 
roi parla au prince Emmanuel, qui s'appellera présente- 
ment le prince de Lorraine ; M. le duc d'Elbeuf, son frère, 
étoit présent à la conversation. Le roi lui dit qu'il lui par- 
donnoit toute sa conduite passée, qui avoit été très-mau- 
vaise, mais qu'il songeât bien à se corriger^ parce que si 
son indulgence ne servoit de rien il en viendroit aux re- 
mèdes violents ; qu'il suivit les conseils de son frère, en 
faveur de qui il vouloit bien oublier tout le passé. Il le 
met dans ses mousquetaires. 

Mardi 31 f à Ver^illeSé -— Le roi alla à Marly voir le 



56 JOURNAL DE DANGEAU. 

camp] de son régiment. Monseigneur courut le cerf, et 
au retour il joua chez madame la princesse de Conty au 
brelan. — M. le chancelier vint le matin au conseil de fi- 
nances ; samauvaise santé Favoit empêché d^y venir depuis 
fort longtemps. — M. de la Chaise^ capitaine de la porte^ 
a demandé au roi permission de vendre le régiment de 
Beauvoisis^ dont il est colonel ; S. M. le lui a permis. Il en 
avoit traité) depuis cette permission obtenue^ avec le mar- 
quis d^Angennes. qui lui en donnoit 55^000 francs; mais le 
roi n'a pas voulu lui en donner Tagrément, le trouvant 
trop jeune. — On mande de Vienne que l'ambassadeur 
de Ifenise, qui étoit aux conférences de la paix avec les 
Turcs, avoit enfin accepté ces conditions et signé le traité. 

Mercredi V^ avril, àVersailles. — Le roi, après lesermon, 
alla à la Ménagerie, où madame la duchesse de Bourgogne 
étoit allée un peu avant lui pour Ty recevoir. En reve- 
nant , il mit madame la duchesse de Bourgogne dans sa 
petite calèche avec lui ; ils vinrent ici descendre à l'A- 
pollon et se promenèrent dans quelques bosquets avec les 
dames du palais. Le soir il y eu appartement. Il n'y en 
aura plus jusqu'à Fontainebleau. — M. de Vendôme fit 
dire ces jours passés par Chemerault à l'abbé de Chaulieu 
qu'il souhaitoit présentement gouverner ses affaires lui- 
même et voir à fond l'état de son bien et de ses dettes, 
et qu'ainsi M. Tabbé de Chaulieu devoit songer à lui 
rendre compte de l'emploi de tous ses revenus . Cet abbé 
Jui va rendre compte de tout, et M. de Vendôme a choisi 
pour mettre à la tète de ses affaires M. Croisât, qui est 
dans les affaires du i*oi et à qui S. M. a fait dire par M. de 
Pontchartrain qu'il lui feroit plaisir de se charger du 
détail des affaires de M, de Vendôme. 

Jeudi 2, à Versailles. — Le roi alla à Marly et vit son régi- 
ment dans son camp; il examina les recrues et cassa 
quelques nouveaux soldats qu'il ne trouva pas bien faits. 
— Monseigneur vouloit aller à la Ménagerie avec madamela 
duchesse de Bourgogne, mais le vilain temps les en em- 
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pécha. — Le soir il y eut une comédie nouvelle qui s'ap- 
pelle la Malade imaginaire (i). 11 n'y aura plus de co- 
médie jusqu'à Fontainebleau. — Milord Jersey s'en re- 
tourne en Angleterre et y va remplir la charge de secré- 
taire d'État vacante par la démission qu'en a fait le duc 
de Charosberi (2), qui se retire des affaires à cause de sa 
mauvaise santé. Le comte de Manchester est nommé pour 
venir ici ambassadeur à la place de milord Jersey. — On 
mande de Neufchàtel que les affaires de M. le prince de 
Conty n'y prennent pas un aussi bon chemin qu'il seroit 
à désirer pour lui. 

Vendredi 3, à Versailles. — Le roi, après le sermon, 
alla tirer. Monseigneur alla diner à Meudon et y demeu- 
rera quelques jours* Il n'y a point mené de dames avec 
lui. Il alla de Meudon à l'opéra à Paris et y retourna le 
âoir. — Madame la duchesse de Ventadour gagna son 
procès contre M. de BuUion. Messieurs de la grande 
chambre, où l'affaire s'est jugée, ont condamné M^ de Bul- 
lionàpayer à madame de Ventadour 13,300 livres de 
rente viagère, et ce jugement-là lui est encore plus avan- 
tageux que le testament de M. de Fervaques. — M. de 
Sassenage vend la moitié de sa charge de premier gen-' 
tilhomme de la chambre de Monsieur à M. le marquis 
de Pluveau. M. de Plu veau vend celle de maître de la 
garde-robe de Monsieur à M. de Breteuil, cousin de l'in- 
tendant des finances; il en donne 20,000 écus. — Ma- 
dame de Mailly s'en alla en diligence à Paris; son mari, 
qui s'est trouvé fort mal, l'a envoyé prier de venir. 
Samedi 4 , à Versailles. — Le roi alla dîner à Marly ; il 



(1) te La Malade «an^maZodte, comédie de Dufrény,eii cinq actes, en prose» 
jouée une seule fois, le 27 novembre 1699. Klle est imprimée dans les œuvres 
de cet auteur, et on en est redevable aux comédiens françois, qui en possédoient le 
manuscrit dans leur dépôt. Ce fut avec les meilleures scènes de cette comédie 
que Dufrény composa ensuite celle des VapeurSy qui a été brûlée à sa mort, t» 
( Dictionnaire des Théâtres^ par deLéris. ) 

(2) C'est le comte de Shrewsbury. . . 
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avoit dans son carrosse y monseigneur le duc de Bottr» 
gogne , madame la duchesse de Bourgogne y Monsieur^ 
madame de Maintënon et madatne de Dangeau. Monsieur^ 
afirès le diner^ s'en alla promener à SaiHt-Gloud. Monseî- 
gùeur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de 
Bourgogne se promenèrent longtemps avec le roi; maifl 
la pluie les chassa de la promenade^ et le toi y demeura 
jusqu'à six heures à voir trelvailler. — M. le nonce ap- 
porta le matin au roi le bref de Sa Sainteté sur l'affaire 
de M. de Cambray (1) que nous avions déjà eu par un 



(1) Qodqoe M. de Cambray eût souscrit les trente-quatre articles dreaaés 
à Issy par M. Tarchevèque de Paris et par M. de Meaux pour les opposer 
aux dangers des nouvelles spiritimlités , ce prélat refusa d'approuver un ou- 
vrage de M. de Meaux qui réfutoit les principes avancés par madame de Guycn, 
et pour appuyer son refus il composa son livre des Maximes dêi Saints ^ qai 
fut imprimé en 1697 et dont la tiase est Tamour pur et désintéressé; comme 
ce livre fit du bruit, et que M. de Cambray crut que M. de Meaux s'étoit pré- 
venu dans cette affaire , il ne voului point avoir pour juge sa partie , et (JB- 
voya son livre à Rome pour faire le pape juge de cette affaire ; en quoi il fit uae 
faute contre Tordre épiscopal en soumettant au jugement du pape une questîoD 
que les évéques ses confrères étoient en droit de juger. « C'est à vous, très- 
saint-père ( dit-il), à en juger, et c^est à moi à écouter avec respect eonuAé 
vivant et parlant en vous à saint Pierre dont la foi ne manquera jamais. » Le 
livre des Maximes des Saints donna occasion à plusieurs ouvrages de M. de 
Harlay, de M. Bossuet et de M. Tévèque de Chartres, qui s'étoit joint à eiiv : 
M. de Fénelon y répondit, il y eut des répliques; enfin Talfaire s*échaulfii saHs 
cependant que les prélats voulussent juger, parce que le pape étoit saisi* Le 
pdpe,de son côté, établit une congrégation exprès pour juger le livre de M. de 
Cambray, et enfin la constitution en forme de bref parut en mars 1699. On y 
voit la condamnation du livre de M. de Cambray en général ^ et vingk-trols 
propositions' de ce livre qui y sont extraites. La constitution en forme de bref 
ayant été remise au roi par le nonce Delfini , S. M., instruite du droit d'exa- 
men des évéques, voulut, avant de donner les lettres patentes sur cette cons- 
titution , que les évéques de chaque province Texaminassent , afin qu'après 
qu'elle auroit été informée de l'acceptation qu'ils en auroient faite les lettres 
patentes fussent expédiées. Lorsque les procès-verbaux de toutes les assem- 
blées eurent été rapportés au roi , il donna sa déclaration du 4 août 1699. Cette 
déclaration fut portée au Parlement, où elle fut enregistrée sur les conclusioas 
de M. Daguesseau, alors premier avocat général, le 14 août de la même année. 
Le discours qu'il prononça à cette occasion est un monument immortel de la 
solidité des maximes de l'Église de France , et honorera à jamais la mémoire d§ 
ce grand magistrat. 11 y a plusieurs choses dignes de remarque : t** « La vérité 
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couirièf ëxpfèi^. Il y et qtlelque choS« dans la forme de 
cet fenvoi et dans les terfiaes même dont il est conçu qui 
aupoit pu être autrement et plus selon le goût de S. M<, et 
il pai^olt qu'elle n'est pas contente de ceux qui ont gou- 
verné sfes affttil*es à Rome dans cette occasion. On ne de- 
mande rien de plus pour le fond, mais la forme ne plaît 
pas. 

Dimanche 5, à Versailles. — Monseigneur vint ici le 
matin pour être au conseil, et s'en retourna diner à Meu- 
don. Le roi entendit le sermon et puis retourna chez lui 
pour attendre le roi et la reine d'Angleterre; ils furent 
quelque temps enfermés avec le roi et puis allèrent àk 
salut ensemble^ Après le salut, LL. MM. BB. allèrent chee 
Madame et retournèrent sur les sept heul^s à 8aint-Gei^ 
maiUé Madame la(]uchesse de Bourgogne^ après le sermon, 
alla à Saint-Cyr; — M. le comte de Mailly mourut le 
matin à Paris; il étoit menin de Monseigneur et avoit été 
mestre de camp général des dragons. Il étoit maréchal 
de camp et avoit de grosses pensions du roi. 8a veuve, 
outrela charge de dame d'atours de madame la duchesse 
de Bourgogne, a 12^000 francs de pension du roi. Mailly 



s'est fait entendre pa^ la voix du pape et par celle des ëvéques, » pour donner 
à cohnoltre te dtoit de Juger qui appartient aux évèqués. C'est ce qu^il exf)liqne 
diserteraent dans la suite : « Nous savons que le pouvoir des évoques et Tau- 
n torité attachée à leur caractère d'être juges des causes qui regardent la foi 

«( est un droit aussi ancien que la religion qu'il faui.. que leur consente- 

« inëht (îiprè^ Ou tacite imprime à une décision vénérable paf etie-mêttié le 
c< sacré caractère d'un dogme de foi , puisqu'il est vrai de dire qu'ils jugent 
'( toujours également , soit que leur jugement précède, soit qu'il accompagne 
« ou qu'il suive celui du premier siège.... Recevez , ajoute-t-il après, son juge- 
« melit avec une profonde vénération , mais sans affoiblir l'autorité des autres 
» pasteurs, que le pape soit toujours le plus auguste, mais non pas l'unique 
<c juge de notre foi» que les évéques.soient toujours assis auprès de lui , mais 
<( avec lui, etc.; » ^^ M. Dàgiiesseau trouva le motu proprio inséré dans la 
constitution contràii>e à la traditîbn et à la di8ci|)linè présente, et en général 
pour maintenir les anciennes maximes il proposa la protestation prise dans la 
souscription d'un ancien concile d'Espagne : Salva priscorum canonum atto 
toritale, La déclâratioii fut enregistrée conforinémentaux condnsious. ( Kole 
da dvc de Luynes.) . .^ 
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avoit un justaucorps bleu à brevet que le comte d'Ayen 
a demandé. M. de la Rochefoucauld l'a demandé aussi 
pour le comte de Roucy ; mais le roi Ta promis au coiQte 
d'Ayen en cas qu'il ne soit point engagé à un autre. Le 
roi ne se souvient pas bien s'il n'a pas promis le premier 
vacant. 

Lundi 6 , à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. 
Monseigneur donna à dîner à Meudon à Monsieur; il y 
eut grand jeu Taprès-dlnée. — Le roi a nommé M. de Far 
riols à l'ambassade de Gonstantinople; il a déjà été plu- 
sieurs fois en ces pays-là, où il n'étoit pas trop bien avec 
M. de Castanière^ notre ambassadeur, qui est celui qui de- 
mande présentement à revenir. — Il y avoit une contes- 
tation entre MM. de Sainctot et de Breteuil, introducteurs 
des ambassadeurs, qui servent par semestre; il s'agissoit 
de savoir auquel des deqx les ministres étrangers dé- 
voient faire leurs présents en s'en allant. On a réglé que 
ce seroit à celui qui auroit conduit le ministre étranger à 
l'audience publique de congé; ainsi quoique l'ambas- 
sadeur de Venise ait demeuré ici jusque dans le semestre 
de M. de Breteuil , parce qu'il a pris congé dans le se^ 
mestre de M. de Sainctot, ce sera lui qui aura le présent. 
On avoit introduit la vilaine coutume de prendre ces pré- 
sents en argent, mais on a remis la chose dans l'ordre. 

Mardi 7 , à Versailles. — Le roi alla se promener à 
Marly l'après-dlnée. 11 y eut à Meudon une chasse de 
loup fameuse, avec les chiens de M. de Vendôme. — M. de 
Cambray écrivit ces jours passés à M. de Barbezieux, qui 
a le Cambrésis datis son département. Sa lettre est pour 
le prier de savoir du roi la manière dont il faut qu'il 
fasse sa soumission ; il n'a point balancé à se soumettre, 
mais comme il n'est venu qu'un bref de Rome, et que 
dans ce bref même il y a quelque chose dont on n'est pas 
content pour la forme, il est bien aise de ne faire aucune 
démarche qu'on lui puisse reprocher. — M. le comte 
d'Auvergne épousa en Hollande, le premier jour de^ce 
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mois , mademoiselle d' Arember^-Vassenaer ; elle est en- 
core huguenote^ mais on ne doute pas qu^elle ne se con- 
vertisse, et il ramène incessamment en France. 

Mercredi 8 , à Versailles. — Le rdi entendit le sermon 
et puis alla à la volerie. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne et messeigneurs ses frères y allèrent de leur côté. 
Madame la duchesse de Bourgogne a eu de grands maux 
de dents qui l'ont empêchée d'aller au sermon. Monsei- 
gneur revint le soir de Meudon. — On a affiché dans 
Paris des placards très-insolents et injurieux, surtout à 
M. d'Argénson, lieutenant de la police. Il y a beaucoup de 
choses ridicules dedans ; ce ne peut être qu'un fou qui a 
fait cela ; ainsi on n'y fait point d'attention. C'est M. d'Ar- 
genson lui-même qui les a apportés ici à M. de Pontchar- 
train. — Le comte de Chamilly, du consentement du roi 
de Danemark, a fait vendre à Copenhague les vaisseaux 
dantziquois que nous primes après les mauvais traite- 
ments qu'avoient reçus les François pendant que M. le 
prince deContyétoit à la rade deDantzick. Les magis- 
trats de cette ville ont négligé depuis ce temps-là de 
donner la satisfaction à la France. 

Jeudi 9, à Versailles. — Le roi alla tirer. Monseigneur 
joua le soir au brelan chez madame la princesse de 
Cbnty. — Madame de Maintenon alla dès hier à Paris 
quérir madame de Mailly et la ramena ici. Madame la 
duchesse de Bourgogne, dès qu'elle fut arrivée, lui fit 
l'honneur d'aller chez elle , et y a encore été longtemps 
aujourd'hui. — On assassina ces jours passés à Paris 
un conseiller du parlement nommé M. Tiquet. Il vint à 
f'ontainebleau Tannée passée se plaindre au roi de la 
conduite de sa femme , prétendant qu'elle étoit en com- 
merce avec un capitaine aux gardes. Le roi fit défendre 
à ce capitaine aux gardes de revoir cette femme ; le mari, 
qui n'est pas encore mort de ses blessures, fait tomber 
les soupçons de cet assassinat sur sa femme. Le capitaine 
aux gardes, qu'il a nommé, est en bonne réputation , et on 
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ne le croît point complice de cette mauvaise ncUon^ — Oft 
mande de Rome que le roi Guillaume 9^ prépare à passer 
en Hollande pour aller chasser à Loo. 

Vendredi 10 , à Versailles. — Le roi tint consei). le 
matin, quoiqu'il n'ait pas accoutumé d'en tenir les ven- 
dredis; il y jugea une affaire qu'avoit M. de Citeaux 
contre Tévêque d'Autun^ qui prétendoit que cet abbé m 
devoit point avoir de fauteuil quand les états de Bour- 
gogne sont assemblés. Le roi avoit fait prendre par écrit 
l'avis de M. le Prince, comme gouverneur, et Tavis 
de M. Ferrant, intendant de la province. Ces avis étoient 
favorables à M. de Citeaux, et le conseil a aussi jugé en sa 
faveur; ainsi il aura un fauteuil aux états comme les 
évêques. — L'après-dlnée, après le sermon, le roi tra- 
vailla avec le P. de la Chaise, comme il a accoutumé d^ 
faire les vendredis matin. Avant que de travailler avec 
son confesseur, S. M. donna une longue audience au 
premier président. — Monseigneur courut le loup dans 
la forêt de SainIrGermain, et au retour il joua au brelan 
chez madame la princesse de Conty. — Monsieur et Ma- 
dame sont allés à Paris, où ils demeureront jusqu'au pre- 
mier voyage de Marly, qui ne sera qu'après la Quasi- 
modo. 

Samedi 11 , o Versailles. — Le roi alla après dîner se 
promener à Marly. Monseigneur dina de bonne heure et 
alla à Meudon, où il demeura jusqu'à la nuit; monsei- 
gneur le duc de Bourgogne alla le soir le voir chez ma- 
dame la princesse de Conty. — Madame de Maintenon 
alla le matin chez madame de Mailly, et lui dit que le roi 
lui donnoit pour ses enfants les 9,000 francs de pension 
qu'avoit son mari et qu'elle distribuât cela dans sa fa- 
mille comme elle le jugeroità propos, qu'on l'en lais- 
soit la maltresse. — M. le duc d'Albret parla au roi sur 
les affaires qu'il a avec M. le duc de Bouillon , son père ; 
S. M. répondit qu'elle ne se mèloit point des affaires entre 
les particuliers , qu'elle laissoit toujours agir la justice , 



suAis que^ 4*Q0 cette ooc^ion ici^ si elle avoit à a^ir^ c^ 
saroit en faveur de M. de Bouillon » qui étoit son dôme s- 
tique depuis longtemps et qui Tavpit bien servi ; qu'l 1 
souhaitoit empêcher toutes les chicanes, et dans ce des- 
si^-là le roi a ordonné ^ M. de Pontchartrain d^ écrire à* 
M. MabouUe^ qui est rapporteur au conseil die cette af- 
faire y de ne point perdre de temps à la mettre en état 
d'être jugée. 

JHmanche 12^ jour des Rameaux , à Versailles, — Le 
roi y à onze heures^ descendit en bas à, la chapelle^ et 
comme il faisoit vilain temps , le roi n'alla point à la sta^ 
tion où il avoit accoutumé d'aller l'année passée, en tra- 
versant la cour. On avoit fait mettre la croix sur le palier 
du grand degré ; le roi , Monseigneur, monseigneur le 
duc de Bourgogne, madame la duchesse de Bourgogne, 
monseigneur le duc d'Anjou, monseigneur le duc de 
Berry, madame la princesse de Gonty, M. le comte de 
Toulouse allèrent adorer la croix. Le grand degré étoit 
plein de courtisans des deux côtés , le spectacle fut fort 
beau. L'après-dlnée le roi entendit le sermon , alla à vê- 
pres et au salut et ne sortit point. — M. Tarchevêque de 
Cambra^ a fait un Mandement par lequel il défend à tout 
son diocèse de lire son livre ; on est content ici de son 
Mandement. — Monseigneur a donné les entrées chez lui 
à M. le marquis de Créquy. — Le roi a signé le contrat 
de mariage de la petite-fille de M. Rose, secrétaire 
du cabinet, avec M. Portail. M. Rose ne donne à sa pe- 
tite-fille que 50,000 écus; mais elle aura plus de 
800,000 francs de bien; elle n'a qu'un frère. 

Lundi 13, à Versailles. — Le roi prit médecine comme 
il a accoutumé de faire tous les mois ; il travailla le 
matin avec M. de Pontchartrain, et Taprès-dinée il tint 
conseil, comme il le tient tous les matins. — L'ambaissar 
deur du roi de Maroc s'en retourne sans avoir rien conclu 
pour la paix, et le temps de la trêve est prêta expirer; il 
QNivient que les propositions que nous faisons sont rai- 
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sonoables , mais il n'a pas les pouvoirs nécessaires pour 
signer à ces conditions-là; il presse fort ici pour obtenir 
que le roi envoie quelqu^un avec lui en son pays y et il 
assure que Ton sera content de son maître ; mais on ne 
se fie pas beaucoup ni au roi de Maroc ni à son ambassa* 
deur; on lui trouve beaucoup d'esprit et d'habileté dans 
la négociation. — Le prince Vaini* est arrivé de Rome; 
il sera reçu chevalier de FOrdre à la Pentecôte ; il y a 
déjà quelque temps qu'il a permission de porter l'Ordre. 
— Le vieux marquis de Thury est à l'extrémité ; on n'en 
espère plus rien ; il ne laissera point de vacance, car il 
n'a'ni charge ni gouvernement. 

* Les Vaini sont des gentilshommes romains, et rien plus. Le cardi* 
nal de Bouillon, qu'on a vu dans ces Mémoires partir pour Rome dans 
la plus brillante faveur et intimement lié avec M. de Cambray, alors si 
florissant et avec tous ses puissants amis , voulut en profiter pour sa 
maison qui étoit toujours l'objet auquel chez lui se rapportoi^t tous 
les autres. 11 avoit souvent tenté l'Altesse en ses divers voyages, et n*y 
avoit pas été heureux. Vaini la lui avoit donnée au dernier, et lui en 
avoit attiré d'autres.Le cardinal fit accroire, au retour, des merveilles 
de Vaini en tout genre , et de retour à Rome dans sa brillante £aveur il 
redoubla ses offices, et obtint l'Ordre pour lui et le titre de prince, du 
pape. Il le portoit déjà dans Rome par permission du roi lorsque les 
affaires du cardinal commencèrent à se brouiller à la cour, et Vaini 
fut heureux d'avoir alors les siennes si avancées. Il vint donc recevoir 
rOrdre à Versailles, et soit qu'on y fût dupe encore à son égard, ou 
que la chose étant faite oi^ crût la devoir soutenir de bonne grâce, il 
fut très-bien reçu , et reçut du roi une belle croix du Saint-Esprit de 
diamants. Il s'en retourna assez promptement à Rome , et on ne tarda 
pas à découvrir la faute qu'on avoit faite, dont on eut après tout liai 
de se repentir par les mauvaises aventures qui arrivèrent a Vaini , et 
que l'honneur de l'Ordre engagea le roi pour lui fort à contre-temps , 
fort mal à propos et fort désagréablement. 

Mardi 14, à Yîr%ai\\t%. — Le roi alla l'après-dinée se 
promener à Marly. Monseigneur alla diner à Meudon, 
dont il ne revint qu'à la nuit. Madame la duchesse de 
Bourgogne alla faire ses pàques à la paroisse. — M. le 
duc d'Aumont perdit son procès pour la terre de Vau- 
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jour; il sei*a obligé de rendre le fonds et les jouissances. 
Il avoit fait beaucoup de dépenses pour accommoder la 
maison et les jardins , et tout cela sera perdu. — Le roi 
adonné à Polastron, gouverneur de Mont-Dauphin depuis 
un mois , les appointements de ce gouvernement pen- 
dant qu^il a été vacant ; cela lui vaudra 5 ou 6,000 écus. 
Il a outre cela un petit gouvernement dans son pays qui 
lui vaut 4 ou 5,000 livres de rente et que le roi trouva 
bon Tannée passée qu'il mit sur la tête de son fils. — 
L^empereur a enfin donné part au roi du mariage du roi 
des Romains par une lettre en italien^ écrite de sa main ; 
mais il l'a envoyée par un simple courrier; il n'a point 
de ministre ici. 

Mercredi 15, à tersailles. — Le roi et toute la maison 
royale entendirent ténèbres dans la chapelle en bas. Le 
conseil avoit duré le matin bien plus longtemps qu'à 
l'ordinaire, parce que le roi voulut finir les affaires pour 
toute la semaine. Après ténèbres, le roi alla se promener 
à pied dans ses jardins. Il nous dit qu'il ne nous faisoit 
pas couvrir à cause du grand nombre d'étrangers qui 
étoient dans le jardin; il a Thonnèteté de faire couvrir 
toujours les courtisans qui le suivent aux promenades 
de Marly, et même quand madame la duchesse de Bour- 
gogne est avec lui, il dit ; « Mettez vos chapeaux, mes- 
sieurs. » Madame la duchesse de Bourgogne le trouve 
bon. — M. Terrât, chancelier de Monsieur, épousaces jours 
passés mademoiselle [ de Ginestous de la Tourette], qui 
aura k ou 500,000 francs de bien et à qui le roi doniia 
une pension de 500 écus avant qu'il sût qu'elle épousoit 
M. Terrât. M. Terrât est un des plus riches particuliers 
de France; on croit qu'il a plus de 100,000 livres de 
rente sans sa charge. 

Jeudi 16, à Versailles. — Le roi entendit le matin le 

sermon de l'absoute; c'étoit le frère du P. Gaillard qui 

prèchoit; ensuite il lava les pieds des pauvres. Il n'y a 

ni princes étrangers ni officiers de la couronne qui servent 

T. vu. ô 
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à la cène ; le roi leur a défendu aux uns et aux autres, 
il y a plusieurs années^ de se trouver à ces cérémonies 
pour éviter les contestations quHl y avoit entre eux sur 
les rangs. L'après-dinée le roi et toute la maison royale en- 
tendirent ténèbres et ensuite le roi alla se promener dans 
sesjardins. Durant sa promenade, onvintàparlerdu jour 
devant qu'il campa à la censé d'Urtebise, près de Valent 
ciennes. 11 nous dit tout bas que c'étoit le jour de sa vie 
où on avoit fait le plus de fautes ^ quUl n'y pensoit jar 
mais sans une extrême douleur, qu'il y revoit quelque- 
fois la nuit et se réveilloit toujours en colère, parce qu'U 
avoit manqué une occasion sûre de défaire les ennemis. 
Il en rejeta la principale faute sur un homme qu'il nous 
nonuna et ajouta même : a C'étoit un homme insuppor- 
table * en ces occasions-là comme partout ailleurs. » — 
Le roi et toute la maison royale après le souper allèrent 
adorer leSaint-Sacrement à la chapelle. 

* Cet homme insupportable étoit M. de Louvois, mais il ne devint 
tel au roi que bien tard, et après qu'il le fut devenu à madame de Main- 
tenon, quaod il se crut assez fort pour vivre sans dépendance et sans 
complaisance pour elle. Le roi eut grand'raison de se repentir d'une 
occasion certaine de finir la guerre par la gloire de battre en personne 
le prince d'Orange. M. de Louvois, qui vouloitla guerre, toujours la 
guerre , n'avoit garde de laisser saisir cette occasion unique ; il séduisit 
les maréchaux d'Humières et de Schomberg. Le maréchal de Lorges , 
qui, à cause de M. de Turenne, avoit le péché originel avec M de Lou- 
vois et dont la vérité étoit d'ailleurs incapable, par quelque considéra*- 
tion que ce fût, de demeurer captive en chose si décisive, insista jus- 
qu'à l'opiniâtreté et fut tondu [sic]. Il maintenoit le prmce d'Orange 
perdu si on l'attaquoit, et que les troupes qu'il attendoit étoient hors 
de portée de le joindre de plus de deux jours ; et les autres , qu'il avoit. 
de quoi se bien défendre et de plus ce secours en état de le joindra 
pendant l'action. Il arriva qu'on eut, quatre jours après, à envoyer tm 
trompette aux ennemis pour une bagatelle. Le prince d'Orange, ravi de 
s'être tiré du danger où il s'étoit trouvé exposé, et bien averti de 
ce qui s'étoit passé , n'en voulut pas épargner le dégoût au roi, et char- 
gea le trompette de dire de sa part au maréchal de Lorges qu'il étoit 
un homme bien averti et bien opiniâtre ; qu'il se trouvoit bien heureux 
qu'il n'eût pas été cru; qu'il étoit perdu sans ressources, et voulut 
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«anter lui-inéme au trompette ses dispositioQs pour qu'il les dit au 
maréchal et qu'il vît, ou plutôt le roi et toute son armée, qu'elles avoient 
été telles que le maréchal de Lorges les avoit soutenues. Il eut conten- 
tement. Le roi sut tout lui-même de la bouche du trompette , et toute 
l'armée ensuite. Mais la faveur de M. de Louvoisn'en souffrit aucune 
altération. Les maréchaux de soa avis n'en reçurent pas plus mauvais 
visage , ni le maréchal de Lorges un meilleur, qui s'en consola dans 
les applaudissements et les regrets de toutes les troupes. Mais ce ma- 
réchal étoit si galant homme qu'il ne s'en est jamais consolé; il n'en 
parloit presque jamais, mais toujours quand cela lui arrivoit avec une 
amertume étrange. 

Mais , puisque tout est mort et qu'op peut tout dire» l'origine de la 
haine de madame de Maintenon pour M. de Louvois et de sa perte 
enfin fut telle. M. de Havlay, archevêque de Paris, lui et Bontemps, 
premier valet de chambre et gouverneur de Versailles, avoiept été les 
trois uniques .témoins du mariage du roi avec cette femme, peu de 
jours après son retour de Fontainebleau, où il étoit allé peu de jours 
après la mort de la reme. A quatre ans de là , madame de ]Vf aintenon 
conduisit le roi à la déclaration de son n^riage (1). Il n'avpit été fait 
que sous la condition expresse d'un éternel ^ilence, dont le rqi avoit 
senti toutes les importantes raisons ; mais prêt à céder à la volonté de 
cette ambitieuse, il prit M. de Louvois dans le cabinet de sa chaise per- 
cée, où il le lui confia. A l'instant il fondit à ses pieds , les embrassa , 
les serra, le conjura de lui passer son épée au travers du corps ^ plutôt 
que de le réserver à voir une chose aussi mortelle à son honneur, à i^ 
gloire, au repos et à la dignité de sa famille royale, et en dit tant et 
avec tant de force , et toujours à ses pieds , que le roi lui promit qu'il 
n'en feroit rien , et que le mariage demeureroit enseveli. Madame de 
Maintenon, qui vit le roi changé à cet égard, et changé aveo une fer- 
meté qui ue lui laissoit qu'une espérai^ce éloignée au moment qu'elle 
croyoit toucher celui de sa déclaration, ne fut pas longtemps à demêlep 
^ui avoit pu voir )e roi , et le détermina là-dessus dans l'entre-deux, et 
ce fut la source de la haine implacable qu'elle ne cessa depuis de lui 
porter. Mais ce qui, amené de loin avec persévérance, la mit en état de 
se venger fut le voyage de Monâ, qui accrut sa rage , parce que M. de 
Louvois obtint qu'il n'y aurpit pojnt de danses, et uue folie plus encore 
que sottise qu'y fit M. de Louvois. Il passa par une garde de cavalerie 
que le roi avoit postée. Il la trouva mal, et demanda qui l'avoit mise là ; 
et au lieu de s'arrêter sur ce qui lui fut répondu que c'étoit le roi lui- 
même, il la changea de son autorité. Le roi, y ayant repassé, fut surpris 



(1) Voy, la note de la page 37. 
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de ce qu'il trouva et bien plus encore de ce qu'il apprit; tellement que 
lui, qui se piquoit d'être général depuis les plus petites choses jusqu'aux 
plus grandes, se sentit si outré qu'un homme de plume , sans expé- 
rience ni conmiandement, eût eu cette audace que de faire cette correc- 
tion publique de ce que lui-même avoit fait et quoiqu'il sût que cette 
garde avoit été placée par lui-même ^u'il s'en ouvrit à M. de Pompanne 
avec une amertume inconcevable , et qu'il lui en parla de même à plu- 
sieurs reprises différentes , tellement que cette bagatelle mit le comble 
à tout le reste , et que, rejoignant madame de Maintenon après l'expé- 
dition de Mons , il ne lui fut pas difficile de profiter de cette disposition 
pour précipiter la perte de M. de Louvois, qui devoit être arrêté et con- 
duit à la Bastille le lendemain du jour qu'il mourut ; et outre qu'on le 
sut bientôt après par des gens à qui madame de Maintenon le dit 
après, le roi le conta dans les suites à Chamillart quand il en occupa 
la place, qui l'a dit à quelques gens de ses amis (1). 

Vendredi 17, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour. Après avoir assisté à toutes les dévotions de 
la journée, il s'enferma avec le P. de la Chaise, son con- 
fesseur. Monseigneur, qui fit ses Pâques jeudi à la 
paroisse , a suivi le roi à toutes ses dévotions, et après 
ténèbres s'est allé promener à Meudon, dont il n'est re- 
venu que pour le souper du roi. Madame la duchesse de 
Bourgogne alla entendre ténèbres à Saint-Cyr. — M. de 
Thury mourut à Paris après une longue maladie; il étoit 
cadet du marquis de Beuvron et de la duchesse d'Ar- 
pajon. Il ne laisse qu'un fils, qui est colonel et brigadier 
d'infanterie. — La marquise de Vitry mourut aussi à 
Paris; elle avoit été dame d'honneur de madame la 
princesse de Gonty la mariée. — M. de Vendôme, pour 
marquer la reconnoissance qu'il a des services que lui a 
rendus l'abbé de Chaulieu pendant qu'il a gouverné 
ses affaires, lui donne une pension de 2,000 écus. — Le 
roi a permis à Peysac, colonel de dragons, de vendre son 
régiment ; c'est le plus ancien des régiments de dragons 
après les royaux, et il l'avoit acheté plus de 100,000 
livres du comte de Gramont, de Franche-Comté. 

4 

(1) Koy. aussi siii* cette aflairc la longue ai1<lilion ile l'année 1715. 
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Samedi 18, à Versailles. — Le roi alla faire ses Pâques 
à la paroisse, et ensuite toucha beaucoup de malades 
dans la galerie basse. L'après-dlnée il travailla avec le 
P. de la Chaise, et à six heures il alla avec toute la maison 
royale entendre complies dans la chapelle en bas. — On 
eut nouvelle le matin que M. le marquis de Frontenac 
étoit mort sur la fin de Tannée passée en son gouverne- 
ment de Canada; ce gouvernement vaut plus de 10,000 
écus de rente. Le frère de M. de Calières a les patentes 
pour y commander par intérim. — Le roi donna la tré- 
sorerie de la Sainte Chapelle à l'abbé de Champigny, 
grand doyen de Chartres; le prieuré de Bouteville en 
Saintonge à l'abbé Anselme , et une abbaye auprès de 
Soissons (1) à l'abbé de Montmorel, aumônier de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne. La trésorerie de la 
Sainte Chapelle vaut 6 ou 7,000 francs; l'abbaye en 
vaut 4 et le prieuré à peu près autant. Nous ne savons 
point encore si le roi a disposé de Tabbaye qu'avoit feu 
Chamarande. 

Dimanche 19, jour de Pâques, à Versailles. — Le roi 
et toute la maison royale assistèrent à toutes les dévo- 
tions de la journée. — M. Tévêque d'Avranches, qui a 
été sous-précepteur de monseigneur le Dauphin, a remis 
au roi son évèché, sa santé ne pouvant pas s'accom- 
moder à l'air de ce pays-là; le roi lui a donné l'abbaye 
de Fontenay, qu'avoit M. de Chamarande. Cette abbaye 
vaut 12 à 13,000 francs ; mais il y avoit 2,000 francs de 
pension dessus, et outre cela le roi donne encore 1,000 
francs de pension sur cette abbaye à un chanoine 
de Saint-Germain. L'évéché d'Avranches vaut 18,000 
francs, et le roi le donne à l'abbé de Coôtanfao, frère du 
sous-lieutenant des chevau-légers de la garde. — On 
apprit que le chevalier de Genlis étoit mort, à Montpel- 



(1) L'abbaye de Lannoy, 
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lier ; il étoil directeur d'infanterie et aVoit 66nftervé les 
ap^nteménts du gouvernement de Girone et avoit eu 
depuis péU une commanderie de Malte assez co]isidé4> 
rablei 

. Lwidi 20 , à VerêailUê, — Le roi alla tirer Taprës- 
dlnée. Monseigneur prit médecine par précaution « Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne alla Toir Monseigneur 
et puis de là alla à Saint-Cyr. — Gomme la duchesse du 
Lilde est medade et [quej madame de Mailly n'apoin t encore 
paru depuis la mort de son mari^ madame la duchesse 
de Bourgogne, aux ténèbres de la semaine sainte, n'avoii 
point de dames derrière elle. Le roi a réglé qu'en cas de 
pareille chose à l'avenir la première des dames du palais 
se mettroit derrière elle en la place de la dame d'hoiH 
neur. — Le roi a donné au marquis de Crenan, lieu- 
tenant général et gouverneur de Condé, la direction 
d'infanterie qu'avoit M. de Genlis. Ni Crenan ni aucuns 
de ses amis ne Favoient demandée pour lui. — Le 
pauvre Racine mourut à Paris. C'étoit un honmie de 
mérite et illustre par ses ouvrages. U travailloit à l'his- 
toire du roi; il étoit de l'Académie françoise. Je n'ai 
jamais connu d'homme qui eut tant d'esprit que celui-là. 
Mardi 21, à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur alla diner à Meudon, où 
il attendra le roi, qui y doit aller demain pour y passer 
le reste de la semaine. — Le roi a donné le gouverne- 
ment de Canada, vacant par la mort de M. de Frontenac, 
au frère de M. de Calières, qui commandoit en ce pays-là 
par intérim. — Le roi nous dit hier à son coucher que le 
duc dfe la Force étoit à Tag-onie dans sa maison de la 
Boulaye; l'homme qui en apporta la nouvelle en étoit 
parti le matin. Le roi nous ajouta que ce duc mouroit 
bon catholique. On a ôté d'auprès de lui , depuis quinze 
jours, sa femme, qui est huguenote très-opiniâtre. — 
U y a huit jours qu'on arrêta à Paris madame Tiquet, 
accusée d'avoir fait assassiner son mari. U y a de 
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grands indices contre elle et l'on croit qu'elle sera con- 
damnée à la mort ; mais heureusement il ne se trouve 
rien contre le capitaine aux gardes qu'on avoit voulu 
mêler dans cette affaire-là. 

Mercredi 22, à Meudon. — Le roi partit de Ver- 
sailles avant deux heures, seul dans sa calèche ; et avant 
que d'arriver ici il fit la revue de son régiment des 
gardes, qui étoit en bataille sur la pelouse qui est devant 
la porte Dauphine. Madame la duchesse de Bourgogne 
amena dans son carrosse madame la Duchesse et madame 
de Maintenon. Elles trouvèrent ici le roi, qui avoit achevé 
sa revue et qui les mena se promener dans les jardins. 
Le roi étoit dans une petite calèche avec madame la du- 
chesse de Bourgogne et madame de Maintenon. Monsieur 
«t Madame ne sont pas de ce voyage. Madame de Char- 
tres en devoit être, mais elle s'est trouvée si incommodée 
qu'elle a été obligée de demeurer à Versailles. — Le roi 
nous dit le soir qu'il n'avoit jamais trouvé son régiment 
des gardes si beau qu'il est présentement. — M. le duc 
de la Force est mort dans sa maison de la Boulaye ; il 
n'avoit ni charge ni gouvernement et avoit cédé sa duché 
au duc de Caumont, son fils aîné. 

Jeudi 23, à Meudon. — Le roi, sur les dix heures, alla 
faire la revue de son régiment des gardes suisses; ils ont 
présentement sur leurs habits des agréments comme les 
gardes françoises. Monseigneur étoit à la revue avec le 
roi. Monseigneur le duc de Bourgogne et monseigneur le 
duc d'Anjou y vinrent aussi de Versailles. Monseigneur 
le duc d'Anjou y retourna dîner, et monseigneur le duc 
de Bourgogne revint ici dîner avec le roi, y passa la 
journée et y soupa, et ne repartit d'ici qu'à onze heures. 
L'après-dlnée le roi et Monseigneur se promenèrent dans 
les. jardins, malgré le vilain temps. Monsieur vint de 
Paris dîner avec le roi ; il joua toute l'après-dlnée et 
s'en retourna sur les .six heures. Madame de Maintenon se 
trouva mal le soir et eut un violent frisson. — On mande 
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de plusieurs endroits que Tempereur a envie de donner 
satisfaction au roi sur Taffaire arrivée à M. de Villars^ 
et il voudroit rejeter une partie de la faute sur cet en- 
voyé; les ministres des États Généraux qui sont à Vienne 
pressent fort pour accommoder cette affaire. 

Vendredi 24 , à Meudon. — Le roi, après la messe^ alla 
chez madame de Maintenon, qui avoit eu une grosse 
fièvre toute la nuit; elle eut encore un petit redooUe- 
ment le matin. Le roi alla faire un tour de promenade 
avec Monseigneur et revint chez elle jusqu'au diner. Dès 
que madame la duchesse de Bourgogne fut éveillée , elle 
alla chez madame de Maintenon ; elle ne sortit point de 
tout le jour, quoiqu'il fit le plus beau temps du monde. 
La fièvre de madame de Maintenon diminue considéra- 
blement Taprès-dinée ; mais les douleurs de son rhuma- 
tisme ne diminuent point. Le roi et Monseigneur sorti- 
rent sur les trois heures et se promenèrent dans les 
jardins bas , le roi en calèche et Monseigneur à cheval. 
S. M. est fort contente de tout ce qu'on a fait ici^ et a 
trouvé l'ameublement de l'appartement de Monseigneur 
magnifique et agréable au dernier point. — Le roi avoit 
ordonné qu'on mit la statue de la Renommée (1) au 
milieu de la Colonnade; mais en la voulant enlever du 
lieu où elle étoit une grue se rompit et elle tomba si 
bien qu'il y aura beaucoup de petites choses à y racom- 
moder. 

Samedi 25 , à Versailles. — Le roi, après la messe, 
entra chez madame de Maintenon, qui avoit mieux passé 
la nuit, et elle revint ici dès le matin. Après qu'elle fut 
partie de Meudon , le roi alla à la promenade avec Mon- 
seigneur et après diner le roi revint ici , et Monseigneur 
demeura à Meudon, où il sera encore quelques jours. En 
arrivant ici, le roi alla se promener dans ses jardins ; il 



(1) Cette statue provenait du bosquet des Dômes, et en avait été enievée lors 
des travaux ordonnés par Louis XIV, en juillet 1684. (Voir tomeT'', page 34. ) 
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vit l'accident arrivé à la belle statue de la Renommée. — 
M. de Montchevreuil demanda au roi ces jours passés la 
liberté du chevalier de Montchevreuil, son fils, et qu'il 
rentrât dans la marine, dans l'empjpi qu'il avoit eu. Il 
n'étoit que lieutenant et c'étoit M. de Montchevreuil lui- 
même qui, mécontent de sa conduite, avoit prié le roi de 
le mettre à la Bastille. S. M. trouve bon qu'il en sorte; 
on lui rendra son emploi et son rang. M. de Maurepas, 
qui avoit eu des sujets particuliers de se plaindre de lui, 
en a très-bien usé; lui et M. son père ont fort contribué 
à son rétablissement. — On croit que l'ambassadeur de 
Maroc signera enfin la paix aux conditions qui lui ont 
été proposées par M. de Torcy et M. de Maurepas, com- 
missaires du roi en cette affaire. 

Dimanche 26, à Versailles. — Le roi , après la messe , 
donna audience de congé à l'ambassadeur de Maroc dans 
la chambre du trône (1). Monseigneur revint deMeudonle 
matin et lui donna audience aussi , et après le conseil il 
retourna à Meudon ; madame la princesse de Conty et 
toutes les dames qui y étoient repartirent l'après-dlnée. 

— Outre le conseil que le roi tint le matin à son ordi- 
naire ; il tint encore conseil en sortant de table jusqu'à 
cinq heures et puis il s'alla promener à Trianon. — 
La paix qu'on croyoit faite avec les Marocains est rom- 
pue; l'ambassadeur, qui travailla l'après-dinée avec les 
commissaires du roi, a désavoué M. de Saint-Olon d'une 
partie des choses qu'il avoit avancées de sa part, et 
s'est mis si en fureur contre lui qu'il n'a pas voulu re- 
tourner avec lui à Paris en même carrosse. M. de Saint- 
Olon , qui prétend avoir bien entendu , s'est montré le 
plus sage et s'en est retourné en son particulier à Paris. 

— Monseigneur le Dauphin fit présent à madame la 



(1) Voir la suite du journal concernant Tambassadeur de Maroc , avec la ha- 
rangue qu'il a faite au roi le jour de son audience de congé, dans le Mercure 
de mai, pages 63 à 92. 
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duchesse de Bourgogne, le jour qu'elle arriva à Meudon^ 
d'un cabaret à thé fort magnifique et parfaitement beall 
et bien travaillé. 

Lundi 27, à Versailles. — Le roi alla Taprè^-dlnée se 
promener à Harly. Monseigneur courut le loup avec les 
chiens de M. de Vendôme. Madame la duchesse de Bour- 
gogne a une grande fluxion sur les dents; elle garde le 
lit; elle n'en s<M*tit pas même pour aller à la messe* Ma- 
m e de Maintenon, qui est guérie, passa la journée chei 
cette princesse, — M. le duc de Chartres devoit partir 
mercredi pour aller en Lorraine voir Madame Royale, sa 
sœur; mais la fièvre Ta pris depuis depuis quelques jouri, 
et Monsieur, qui est venu ici de Paris ce matin, a dit au 
roi qu'on craignoit la petite vérole. — Madame la Du- 
chesse prit congé du roi après son souper pour s'en aller à 
Bourbon; H. le Duc partira dans peu de jours et la re- 
joindra en chemin. — M. le marquis d'Escos mourut ces 
jours passés; il étoit fort jeune et le roi lui avoit donné 
à la mort de son père la lieutenance de roi de Brie et de 
Champagne. Le marquis de Ségur, capitaine-lieutenant 
d'une des compagnies de gendarmerie, a demandé cette 
lieutenance de roi à S. M., qui la lui a accordée sur 
l'heure. 

Mardi 28 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée à 
la chasse. Monseigneur est encore à Meudon. Madame la 
duchesse de Bourgogne garda le lit toute la journée pour 
sa fluxion qu'elle a sur le visage. M. le duc de Chartres 
est entièrement guéri et commence à se lever. — Le roi 
a écrit une lettre circulaire aux archevêques de son 
royaume par laquelle il leur ordonne de faire assembler 
les évêques leurs suffragants afin que dans leurs diocèses 
on fasse publier la censure du livre de M. l'archevêque 
de Cambray telle qu'elle a été faite à Rome. On est con- 
tent du fond de cette censure; il n'y a rien à désirer 
pour la matière , mais il y a quelques choses pour la 
forme à quoi on trouve à redire. — il y a quelque chose 
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de chaiig:é dans la disposition nouvelle qu'on avoit pro-» 
jetée pour les affairée de M. de Vendôme; il se trouve 
beaucoup plus de dettes que Ton ti'avoit dit d'abord, et 
Croisât ne veut point en prendre le gouvernement jus- 
qu'à ce que le foild de cette affaire ne soit mieux écledrci. 

Mereredi 39, à Marlyi -^ Le roi, après son dîner, partit 
de Versailles pour venir ici, où il se promena jusqu'à la 
nuit. Madame la duchesse de Bourgogne, dont la fluxion 
est un peu diminuée, entendit la messe à la chapelle et 
puis vint prendre congé du roi, qui étoit encore au cori-* 
seil. Monsieur et Madame dévoient être de ce voyage j 
main Madame est demeurée à Paris auprès de M. de 
Ghartreis, et Monsieur ne viendra ici que demain. Mon- 
seigneur vint ici le soir de Meudon* Le roi a nommé 
madame de Pompadour pour ce voyage ; elle n'y étoit 
jamais venue. ^*-^ Le roi a trouvé bon que le comte de 
Tessé donnai son régiment d'infanterie à son fils aîné, 
qui est datis les mousquetaires depuis un an ; il n'a pas 
^kcore dix-sept Ans. — On commence à Paris à travailler 
à la place de Vendôme selon le nouveau dessein qu'on 
a pris. 

Jeudi 30, à Marly. — Le roi se promena tout le jour 
dans ses jardins. Monsieur vint ici coucher. — Le roi a 
donné à M. le duc de Choiseul 2,000 écus de pension 
d'augmentation ; il en avoit déjà 2,000, et il a commencé 
cette année à être payé de chevalier de l'Ordre , qui est 
encore 1,000 écus, si bien qu'il a présentement 15,000 
francs du roi. Il épouse madame Brulart, veuve du pre- 
mier président de Bourgogne , qui a plusieurs enfants ; 
elle a cinquante ans. Elle jouit de 4-6,000 livres de rente; 
elle est sœur de l'ancien évéque de Troyes et de la maré- 
chale de Glérembault. — Le chevalier de Janson , neveu 
du cardinal, est à Toulon ; il aeu une grande affaire à Malte 
contre le chevalier de Gonzague, qui lui avoit fait un affront 
et à qui il a donné des coups de canne parce qu'il ne se 
vouloit pas battre. Le chevalier de Janson, qui avoit été 
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accommodé sur cette affaire et quin'étoit pas content de 
l'accommodement^ s'est fait justice et s'est sauvé en France; 
il parolt même que le grand maître a été bien aise 
qu'il se sauvât. Ce chevalier de Gonzague n'est point 
bâtard de M. de Mantoue, qui pourtant le reconnolt pour 
tel; il aime mieux qu'il passe pour son fils que pour son 
frère. 

Vendredi 1*' mai, à Marly. — Le roi alla l'après- 
dinée voir son régiment dans son camp , mais il y avoit 
tant de monde à la revue que le roi ne le vit point à son 
aise; il le reverra en particulier ces jours ici. Monsei- 
gneur étoit avec le roi et puis alla jouer au mail. Mon- 
seigneur le duc de Bourgogne vint de Versailles à la 
revue et s'en retourna le soir avec madame la duchesse 
de Bourgogne après avoir soupe chez madame de Main- 
tenon. Le roi , après la revue, monta dans un petit cha- 
riot avec madaiûe la duchesse de Bourgogne, qui étoit 
venue ici sur les trois heures. Monsieur s'en alla coucher 
à Paris. — M. de Valincour, qui est attaché à M. le comte 
de Toulouse, a été choisi pour aider à M. Despréaux, qui 
par la mort de Racine se trouvoit seul chargé de l'his- 
toire du roi. Despréaux l'écrira seul; mais M. de Valin- 
cour l'aidera, et c'est Despréaux qui a prié le roi de le lui 
donner pour l'aider. — Le marquis de la Chaise , ca- 
pitaine des gardes de la porte, a vendu le régiment de 
Beauvoisis 51,000 francs à M. de Muret, qui avoit un 
nouveau régiment qu'il a vendu 36,000 francs à M. de 
Brossac, gentilhomme de Dauphiné, qui étoit dans le ré- 
giment du roi. 

Samedi 2, à Versailles. — Le roi revint ici le soir 
après s'être promené tout le jour à Marly. Monseigneur 
se trouva un peu mal chez le roi; il n'avoit point soupe 
avec lui parce qu'il comptoit de faire médianoche chez 
madame la princesse de Conty; mais il se retira de 
bonne heure, et son mal apparemment n'aura point de 
suite. — L'empereur a accordé à M. le grand duc, pour 
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ses ambassadeurs^ les mêmes traitements qu'aux ambas- 
sadeurs des têtes couronnées. On croit que M. de Savoie 
sera très-affligé de cette affaire-là. — Le baron de 
Breteuil a acheté les terres de Preuilly et d'Azay que le 
maréchal d'Humières avoit en Touraine; il en donne 
378,000 francs ; ses amis trouvent qu'il s'est un peu trop 
hâté de faire cette acquisition. — Les affaires de Neuf- 
châtel se brouillent toujours de plus en plus, et on croit 
que le roi fera bientôt revenir M. le prince de Conty et 
madame de Nemours, appréhendant qu'il n'arrive quel- 
ques désordres , parce que les esprits sont fort aigris de 
part et d'autre. 

Dimanche 3, à Versailles. — M. de Barbezieux alla 
Taprès-dlnéechezM. le chancelier, où madame du Fresnoy 
fit rendre les comptes, par un de ses amis de l'adminis- 
tration , des fonds qui avoient passé entre les mains de 
son mari pour l'ordre de Saint-Louis, dont il étoit tréso- 
rier. — Le roi alla Taprès-dlnée voir son régiment , 
qu'il examina homme par homme. Comme on ne savoit 
point qu'il dût faire cette revue , il y eut peu de spec- 
tateurs, et c'est ce qu'il souhaitoit; il trouve ce régiment 
plus beau que jamais et nous en parla avec plaisir à son 
retour. — Le roi donna ordre ces jours passés à M. de 
Pontchartrain de faire payer toutes les dettes de monsei- 
gneur le Dauphin, qui se montent à plus de 500,000 
francs. Outre cela le roi augmente de beaucoup ce qu'il 
lui donnoit pour ses plaisirs; Monseigneur n'avoit que 
1,500 pistoles par mois, et le roi présentement lui fera 
donner 50,000 francs par mois, et le roi paye de plus 
toute la dépense qu'il fait dans ses bâtiments à Meudon. 

Lundi k, à Versailles. — Le roi a choisi le petit Lis- 
tenois pour acheter le régiment de dragons de Peyzac et 
le roi veut qu'il n'en paye que 105,000 francs, qui est la 
même somme que Peyzac en avoit donnée ; mais comme 
on lui en offroit davantage, le roi, pour le dédommager, 
lui donne une pension de 2,000 francs. Le petit Listenois 
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n'a que quinze ans, mais ce riment avoit été levé pai^ 
son oncle^ et sou père ensuite Tavoit eu^ et c'est oe qui 
a déterminé le roi en sa faveur. — Monseigneur fut 
saigné quoique son incommodité de samedi n'ait eu Mr 
oune suite ; il s'en alla même le dimanche è. Meudon^ où 
il se promena tout le jour, et revint le soir ici jouer chas 
madame la princesse de Conty. — La marquise de Rou- 
ville^ fille de la fnarquise de Béthune^ dame d'atours de 
la reine 9 avoit une pension de 1,000 écus, et comme 
elle est fort mal dans ses affaires, le roi a eu la charité 
de l'augmenter, quoiqu'elle ne vienne pas en ce pays«<îi. 

Mardi 5, à Versailles. — Le roi se promena le soir 
dans ses jardins. Monseigneur joua le soir chez madame 
la princesse de Conty. — Le roi a écrit de sa main à 
M. le prince de Conty et à madame de Nemours de re- 
venir de Neufchàtel, où ils sont depuis quelques mois, et 
S. M. a fait écrire par M. de Torcy à MM. les ducs de 
Lesdiguières et de Villeroy et comte de Matignou > 
qui étoientlà pour soutenir les intérêts de madan^e de 
Nemours et les leurs propres, de revenir aussi. S, M. veut 
que ces affaires-là se traitent par les agents des parties. 
Les amis de madame de Nemours paroissent ici fort 
contents de cet ordre-là. — M. l'évèque de Luçon mourut 
la nuit passée à Paris; il avoit été taillé le jour d'aupa- 
ravant, C'étoit un homme d'une fort grande vertu ; il 
étoit frère de feu M. de Barillon, qui avoit été ambassa- 
deur en Angleterre et plénipotentiaire pour la paix à 
Cologne. 

Mercredi 6, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée 
à la chasse et en revint de bonne heure ; il e ut un petit 
ressentiment de goutte. Monseigneur alla se promener à 
Meudon et revint le soir jouer chez madame la princesse 
de Conty au brelan. — Le roi, depuis peu de jours, a fait 
un règlement pour la cavalerie ; il veut que les régi- 
ments aient leur rang du jour qu'ils ont été levés, et non 
pas du jour que les mestres de camp ont été nommés ; il 
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veut que ee soit pour la cavalerie comme cela a été 
réglé de tout temps pour. l'infanterie. — Le roi d'An- 
gleterre Guillaume^ qui a des prétentions après la mort 
de madame de Nemours sur Neufchàtel, y a envoyé 
N. Derval, qui a vu H. le prince de Conty ; mais il lui a 
déclaré que le roi son maître prétendoit à Neufchàtel 
après la mort de madame de Nemours et qu'il s'oppose- 
poit i, ceux qui la voudroîent inquiéter dans sa posses- 
sion. Son ambassadeur mème^ qui est ici^ a parlé au roi 
poiir le prier d'être impartial dans cette affaire^ et c'est 
peut^tre Id. encore u|i des motifs qui a obligé le roi de 
laîpe revenir M. le prince de Conty et madame de 
Nemours. 

Jeudi 7, à Versailie$* — Le roi eut un peu de goutte 
qui ne l'empècba pas pourtant d'aller à la tribune à pied; 
il s'habilla et se déshabilla dans sa chambre. Quand il 
se porte bien, il s'habille et se déshabille dans le salon. 
Monseigneur prit médecine et joua le soir chez madame 
la princesse de Conty au brelan , comme il a fait depuis 
quelques jours. — Le roi donna le matin une pension de 
3,000 francs pour la veuve et les enfants de Racine ; le 
fils aîné a 1,000 francs, et la veuve 1,000 francs pour 
aider à élever les cadets, et la pension est donnée par 
accroissement à celui qui survivra à Tautre. — M. de 
Nevet, colonel du régiment des vaisseaux, est obligé par 
sa mauvaise santé à quitter le service , et le roi lui a per- 
mis de vendre son régiment. — M. Phélypeaux, maré- 
chal de camp, envoyé à Cologne , vend le régiment Dau- 
phin-étranger, dont il est mestre de camp, comme tous 
les maréchaux de camp qui ont des régiments de cava- 
lerie sont obligés à les vendre , et le rôi a donné l'agréa 
ment à M. de Kercado pour l'acheter; le prix en est fait 
h 95,000 francs. 

Vendredis, à Vermlle$. — La goutte du roi diminua 
uu peu et il aUa l'après-dinée à la chasse. Monseigneur 
a}la coucher à Meudon , où U ne demeurera que deux 
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jours; il n'y a point mené de dames. — Le roi a appris 
que H. Savary * avoit été assassiné dans sa maison à Paris ; 
il avoit une servante et un valet qui ont été tués aussi, 
et Tassassinat a apparemment été fait le jour^ car on les 
a trouvés tous habillés et en différents endroits de la 
maison. 11 parolt par des écrits qu'on a trouvés que c'est 
une vengeance, et on n'a rien vole dans la maison. 
M. Savary étoit frère du feu ^vêqùe de Séez; il étoit cu- 
rieux y homme de plaisir et avoit beaucoup d'amis. — 
On a porté encore au roi des plaintes nouvelles contre le 
commis de M. de Villacèrf le père, qui s'appeUe Hesmyn ; 
il est en prison et le roi fait examiner les accusations afin 
qu'on rende justice à ceux qui se plaignent. — L'ambas- 
sadeur de Maroc repartit il y a quelques jours, et il a de- 
puis écrit à M. de Pontchartrain le désespoir où il est de 
ce que la paix n'a pas été conclue. 

* Ce Savary étoit un homme à son aise, bien nippé et qui n'avoit 
presque point de domestiques. Il vivoit en épicurien , et recevoit chez 
lui des parties de plaisir choisies, mais resserrées, de toutes débauches 
de gens de considération ; on y étoit sur un pied de secret et de liberté 
entière, et la politique n'en étoit pas bannie à qui en vouloit traiter. On 
n'a jamais su la cause nette de cet assassinat ; mais on en a fort soup- 
çonné un petit homme du plus haut parage qui y alloit souvent , et ce 
soupçon fut tel qu'on n'osa approfondir davantage, de peur de trouver 
vrai ce qui n'étoit que trop soupçonné. 

Samedi 9 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se 
promener à Marly ; sa goutte va un peu mieux. — Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne devoit donner l'audience 
de congé à l'ambassadrice d'Angleterre ; mais elle n'a 
pu la lui donner parce qu'elle a une grande fluxion sur 
le visage ; elle ne sort de sa chambre que pour aller chez 
madame de Maintenon. — De Relingue, premier écuyer 
de M. le comte de Toulouse et lieutenant général de la 
marine, va commander une escadre de douze vaisseaux 
qu'on arme à Brest pour faire la guerre à ceux de Salé ; 
ils remèneront les Marocains qui étoient ici ; la trêve qu'on 
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avoit faite avec eux va expirer. — M. d'Entragues, co- 
lonel d'un de nos nouveaux régiments d'infanterie, a 
Tagrément du roi pour acheter le régiment du roi des 
vaisseaux et pour vendre le sien. — Monsieur et Madame 
sont àSaint-Cloud, où ils demeureront une partie de l'été. 
Madame dit qu'elle ira aux couches de madame de Lor- 
raine^ sa fille, qui viendra accoucher à Bar-le-Duc, 
comme toutes les duchesses de Lorraine ont toujours ac- 
coutumé de faire. 

Dimanche 10, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée 
à la chasse. Monseigneur alla de Meudon à l'opéra à 
Paris et puis revint ici. — M. de Vendôme * a commencé 
à Paris à se mettre dans les grands remèdes, qui seuls 
peuvent le guérir ; il prit congé du roi vendredi, qui lui 
dit : « Je souhaite qu'à votre retour nous nous puissions 
embrasser avec plus de sûreté que présentement; ne 
soyez plus la dupe de votre santé ni de vos affaires. » 
— M. le duc de la Rochefoucauld a obtenu une grâce 
considérable du roi , mais on la tient secrète. S. M. lui 
donne d'augmentation sur la charge de grand veneur 
42)000 francs par an ; mais ce ne sera que pour lui ; cela 
ne passera point à ceux qui seront grands veneurs après 
lui. M. de la Rochefoucauld a fait voir à S. M. que cette 
augmentation est nécessaire poiu* soutenir la dépense 
qu'il fait dans cette charge, et il est certain que jamais 
personne ne l'a faite si magnifiquement que lui. 

* Cette impudence qui réussit avec un si prodigieux éclat à M. de Ven- 
dôme, et qui à son retour de ses remèdes en reçut encore un plus 
grand par l'accueil que le roi et tous les princes et princesses à cet 
exemple lui firent, ftit l'époque qui fit perdre terre à M. de Vendôme. 

Lundi 11, à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly. — Il arriva vendredi un courrier de 
M. de Villars, qui mande au roi que l'empereur lui a fait 
donner toute la satisfaction qu'il pouvoit désirer et que 
le prince de Liechtenstein étoit venu chez lui lui faire ex- 

T. VII. 6 
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cuse de ce qui s^étoit passé ; c'étoit la satisfaction que le 
roi avoit donné ordre à M. de Villars de demander et de 
ne se pas contenter à moins. L'empereur s'étoit défendu 
longtemps de faire faire cette démarche au prince de 
Liechtenstein et faisoit voir l'étiquette de la maison 
d'Autriche, que l'on suit toujours exactement, par la- 
quelle les gouverneurs du roi des Romains et des archi- 
ducs ne sortent jamais du palais pour faire aucunes vi- 
sites. M. de Villars avoit ses chevaux attelés à sa chaise 
de poste pour partir de Vienne le jour même , et le con- 
seil de l'empereur étoit d'avis qu'on refusât la satisfac- 
tion qu'on demandoit; mais, malgré leur avis et sans 
avoir égard à l'étiquette, l'empereur a fait faire ce 
que le roi souhaitoit. 11 n'y avoit que le comte d'Harrach 
et de Kaunitz qui eussent opiné à donner au maréchal 
de Villars la satisfaction qu'il demandoit; tons les au- 
tres ministres étoient contre. 

Mardi 12, à Versailles. — L'ambassadeur de Savoie 
demanda à parler au roi, qui étoit enfermé dans son car 
binet. S. M. le fit entrer, et il lui apprit que madame de 
Savoie accoucha mercredi passé d'un prince. C'est M. le 
chevalier de Lucey, lieutenant des gardes de S. A. R., 
qui en a apporté la nouvelle; c'est lui que H. de Savoie 
envoie à Monsieur; mais on comptoit bien qu'il feroit 
plus de diligence que le marquis de Rouer (1), que M. de 
Savoie envoie au roi. S. M. pria M. l'ambassadeur d'aller 
porter cette bonne nouvelle à madame la duchesse de . 
Bourgogne, qui étoitàSaint-Cyr, et elle pleura de joie à 
la naissance d'un frère qu'elle souhaitoit fort. Le roi a 
nommé le marquis d'Urfé pour aller en Savoie faire ses 
compliments sur cette naissance. — L'ambassadrice d'An- 
gleterre eut le matin son audience de congé de madame 
la duchesse de Bourgogne. Elle étoit assise sur le même 



(1) C*eftt le marquià de la Rovère, 
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rang des duchesses et au milieu d'elles ; c'est la place 
que Ton donne aux ambassadrices à leur audience de 
congé. Le roi lui vint dire adieu et la baisa. Monseigneur 
le duc de Bourgogne vint ensuite et en usa de même. 
Monseigneur n'y vint point parce qu'il étoit allé dès le 
matin à la chasse. Puis madame la duchesse de Bour- 
gogne leva le cercle; elle baisa l'ambassadrice, qui prit 
congé d'elle. 

Mercredi 13, d Marly, — Le matin, à Versailles, le 
roi nomma M. le comte de Tessé pour aller en Savoie 
faire les compliments sur la naissance du prince de Pié- 
mont de la part de madame la duchesse de Bourgogne. 
Le comte de Tessé sera fort agréable à cette cour-là. Le 
roi n'a point voulu l'y envoyer sans savoir de lui aupa- 
ravant si cette commission lui feroit plaisir; M. de Tessé 
l'a acceptée avec joie. — Le roi vint ici en sortant de table. 
Madame la duchesse de Bourgogne passa àSaint-Cloud 
pour voir Monsieur sur la naissance du prince de Pié- 
mont et ensuite elle vint ici avec toutes ses dames qui y 
ont des logements. Madame de Dangeau et madame la 
comtesse d'Estrées, qui sont malades, sont restées à Ver- 
sailles. Le roi a trouvé en arrivant ici sa grande cascade 
achevée , dont il est fort content. — On apprit le soir 
icij que Permillac s' étoit tué d'un coup de pistolet dans 
son logis à Paris ; on croit que c'est le désespoir d'avoir 
perdu son argent au jeu. 11 avoit vendu depuis six se- 
maines sa charge de maréchal des logis de la cavalerie 
dont Marescot lui avoit donné 23,000 francs. 

Jeudi 14. , à Mariy. — Le roi se promena tout le jour 
dans ses jardins. Monseigneur voulut courre le loup à 
Saint-Germain, mais ceux qui étoient dans la forêt étoient 
sortis la nuit. Monseigneur le duc de Bourgogne vint ici 
Faprès-dlnée et ne s'en retourna à Versailles qu'après 
souper. Monsieur vint de Sain1>-Cloud dîner ici et s'y en 
retourna l'après-dlnée. — Voici le premier voyage que 
madame la duchesse de Bourgogne ait fait où Monsei- 
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gneur, les princesses et d'autres dames du palais soient 
venus. — ^ Le roi est entré dans la cinquante-septième 
année de son règne. — M. Farchevêque de Paris vint le 
matin rendre compte au roi' de ce qui s'étoit passé le jour 
de devant de l'assemblée provinciale du clergé de Paris. 
M. le cardinal de Coislin y avoit envoyé un député; s'il 
y étoit venu lui-même étant cardinal, il auroit fallu qu'il 
y présidât. — Les dernières nouvelles de Madrid ne sont 
pas bonnes pour la santé du roi d'Espagne. Ses jambes 
enflent tous les jours; il sort pourtant encore quelques 
fois. 

Vendredi 15, à Marly. — Le roi se promena tout le 
matin à pied , et, Taprès-dlnée , il monta dans son petit 
chariot avec madame la duchesse de Bourgogne et alla 
au mail, où Monseigneur jouoit. — On a nouvelle de Co- 
logne qu'enfin les chanoines qui avoient été dans le pai*ti 
de M. le cardinal de Furstemberg ont été rétablis suivant 
le traité de Ryswyck; le prince de Morbach revient dans 
la place de sous-doyen qu'il avoit. — M. le prince de 
Conty arriva le soir au souper du roi ; S. M. le reçut fort 
bien ; elle lui avoit fait réserver l'appartement qu'il a ac- 
coutumé d'occuper quand la cour est ici. — On a décou- 
vert à Paris l'hon^me qui assassina ces jours passés M. de 
Savary. C'est un marchand de chevaux nommé Poitier 
qui avoit fait cette méchante action seul et par vengeance ; 
il atout confessé*. 

* Cet assassin de Savary a bien fait le coup ; mais la vengeance , 
c'est sur quoi le rideau a été tiré avec soin. 

Samedi 16, à Marly. — Le roi se promena tout le 
matin dans ses jardins ; il mena l'après-dlnée madame 
la duchesse de Bourgogne au mail et lui fit voir ensuite 
la grande cascade, qu'on appellera présentement les 
grandes nappes. Monseigneur alla courre le loup fort loin 
d'ici; au retour il donna à souper aux courtisans qui l'a- 
voient suivi à la chasse. Le soir il y eut musique, et ma- 
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dame la duchesse de Bourgogne y alla pour la première 
fois. Monseigneur le duc de Bourgogne vint ici de bonne 
heure; il y passa la journée et ne s'en retourna à Ver- 
sailles qu'après souper. — On mande de Londres que 
milord Portland, mécontent de la nouvelle faveur de 
H. d'Albemarle, veut quitter ses charges et se retirer en 
Hollande; il l'a même déclaré au roi son maître en lui 
disant : « Sire, quand V. M. passera en Hollande, j'aurai 
quelquefois Thonneur de la voir, » et S. M. B. lui répon- 
dit : a Milord, c'est trop ou trop peu; il faut tout ou 
rien, » et il parolt que le roi son maître a envie de le re- 
tenir. 

Dimanche il, à Marly. — Le roi tint le matin conseil 
à son ordinaire ; Taprès-dlnée il se promena dans un petit 
chariot à quatre. 11 avoit auprès de lui madame la du- 
chesse de Bourgogne et derrière étoient madame la prin- 
cesse de Conty et la duchesse du Lude. Madame de Main- 
tenon marchoit à côté dans une chaise à porteurs qui 
est sur des roues; c'est une machine très-commode. 
Monseigneur, au retour de la promenade du roi, joua au 
brelan. — Ce que l'on avoit dit il y a deux jours des as- 
sassins de M. Savary s'est trouvé faux. — On mande de 
Madrid que le 28 du mois passé le peuple s'étoit attroupé 
et avoit été jusqu'au palais se plaindre de la cherté du 
blé et du mauvais ordre que le corrégidor apportoit aux 
nécessités de la ville. Le roi parut sur son balcon et d'a- 
bord voulut les menacer de punir leur sédition , mais il 
ne put les réprimer par là et il fut obligé d'ôter le cor- 
régidor dont ils se plaignoient , , de leur donner celui 
qu'ils demandoient et de consentir même que ce con*égi- 
dor nouveau ne fût pas sous la charge du président, dans 
la maison duquel ils allèrent faire Beaucoup d'inso- 
lences; le président est le comte d'Oropesa. 

Lundi 18 , à Marly. — Le roi tint conseil tout le matin 
et l'après-dlnée il travailla avec M. Pelletier jusqu'à cinq 
heures. Le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent un peu 
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après ; le roi l^.^ promena assez lopgtemps dans t^n jar- 
din et puis il s'enferma avec eux dans sou cabinet jusqu'à 
neuf heures. Ensuite il mena la reine dans la chambre 
de jeu, où elle joua jusqu'au souper; après souper elle 
s'en retourna à Saint-Germain. — Le marquis de Grillon 
est mort. Il étoit maréchal de camp ; il commandoit à 
Montauban et dans tout ce pays-là, et cette commission 
lui valoit 10 ou 12,000 francs. Plusieurs officiers géné- 
raux la demandent déjà, mais on croit que le roi ne la 
remplacera pas. — Le roi a fait défendre qu'on allumât 
les falots qui brûlent toute la nuit àl'eijtour de sa statue 
en la place des Victoires; il a trouvé que ces sortes de 
lampes-là ne dévoient être que dans les églises. Feu 
M. de la Feuillade avoit laissé un fonds sur la maison de 
ville pour cela, afin que cela brûlât à perpétuité devant 
la statue du roi, et S. M., à qui cela a fait de la peine, l'a 
supprimé et a ordonné qu'on rendit au duc de la Feuil- 
lade le fonds que le maréchal son père avoit laissé pour 
cet entretien. 

Mardi 19, à Marly. — Le roi tint conseil de finances, 
et pendant qu'il y étoit, il vit par sa fenêtre, un carrosse 
que les chevaux emportoient dans la descente et qui fut 
renversé à la grille. Le roi sut un moment après que 
c'étoit M. de Gomminges, et aussitôt le roi eut la bonté 
d'envoyer Blouin , son premier valet de chambre , pour 
savoir de ses nouvelles. Il paroissoit fort l)lessé, car il 
étoit tout en sang, et les chirurgiens, après lui avoir lavé 
le visage et sondé sa plaie, trouvèrent qu'il n'y avoit rien 
de considérable. — Le roi à ce conseil de finances donna 
1,150,000 francs à M/ Dupil, celui qui s'étoit mêlé des 
armées de terre et de mer et qui avoit perdu à ses mar- 
chés durant les années de cherté. S. M., en lui faisant 
une fort grande grâce, lui a fait justice. — Le roi a éta- 
l)li un fonds de 20,000 écus de rente pour les filles qui 
sortiront de Saint-Gyr et dont on sera content; il sera éga- 
lement distribué à celles qui se marieront, qui se feront 
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religieuses ou qui se retireront chez leurs amis ou par- 
tout ailleurs. Elles auront plus ou moins selon le 
nombre qui en sortira duraDt Tannée ; elles ne sortiront 
de cette maison qu'à vingt ans. Le roi fit ce règlement 
Tannée passée et il commencera celle-ci. 

Mercredi 20, à Marly. — Le roi tint conseil jusqu'à 
deux heures et puis donna congé à ses ministres jusqu'à 
son retour à Versailles. — Le voyage que M. de Chartres 
devoit faire en Lorraine est rompu , quoique ce prince 
soit en parfaite santé. Il y a eu un combat en ce pays-là 
de deux François contre deux Lorrains; le roi a fait casser 
les deux François, qui étoient capitaines de cavalerie, a 
défendu aux officiers de ses troupes de passer en Lor- 
raine sans permission et a fait écrire à M. de Lorraine 
pour l'exhorter à faire défendre et punir les duels dans 
ses États avec la même sévérité qu'ils sont punis en 
France. — M. de Barbezieux parla au roi pour des offi- 
ciers généraux qui demandoient l'emploi que M. de Gril- 
lon avoit à Montauban; le roi a répondu qu'il ne le 
rempliroit point. — Le roi se promena toute Taprès- 
dlnée dans ses jardins avec madame la duchesse de Bour- 
gogne. Monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs 
ses frères vinrent ici à la promenade , et monseigneur 
le duc de Bourgogne y demeura pour souper. 

Jeudi 21, à Marly. — Le roi se. promena tout le ma- 
tin dans ses jardins , et l'après-dinée il mena madame 
k duchesse de Bourgogne à la roulette. Monseigneur 
vouloit courre le loup; il alla jusqu'à Poissy pour cela; 
mais comme il n'y en avoit point de détourné, il revint ici 
avant le dîner du roi. — On mande de Londres que le roi 
d'Angleterre a prorogé son parlement jusqu'à la fin de 
juin ; on croit même qu'il le prorogera dans la suite jus- 
qu'à la fin de l'année; il paroltque S. M. B. n'est pas 
contente de ce parlement-là. — On mande d'Espagne que 
depuis la dernière émeute du peuple, qui fut le 28 de ce 
mois passé , le comte d'Oropesa , président du conseil , 



88 JOURNAL DE DANGEAU. 

s'étoit retiré des affaires et de la cour, ne se croyant pas 
en sûreté à Madrid. 

Vendredi 22, à Marly. — Le roi, qui a fait venir le 
P. de la Chaise à ce voyage ici, fut quelque temps en- 
fermé avec lui et se promena le reste du jour dans ses 
jardins malgré le vilain temps. Monseigneur courut le 
loup et Talla prendre à quatre lieues d'ici ; et au retour 
il dîna dans sa chambre avec les courtisans qui avoient 
eu l'honneur de le suivre. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne vint ici Taprès-dlnée et s'en retourna à Versailles 
après souper. Madame la duchesse de Bourgogne fut 
toute la journée chez madame de Maintenon. — Le roi 
sentit quelques douleurs de goutte au genou ; il ne laissa 
pourtant pas de marcher assez. — L'abbé de la Châtre *, 
aumônier du roi, étant à quatre lieues d'ici, fut emporté 
dans une descente par les chevaux de M. de Garsault, 
dans le carrosse de qui il étoit; ils se jetèrent tous deux 
du carrosse en bas; on croit l'abbé de la Châtre mort, et 
l'autre n'est en guère meilleur état. 

* C'est cet abbé de la Châtre qui avoit calomnié Tabbé de Caudeiet 
lors de sa nomination à Tévéché de Poitiers, qu'il lui lit ôter. Cétoit un 
homme abominable en tout genre , qui commençoit à être connu pour 
tel , et qui en fut convaincu après sa mort. Il étoit frère du marquis 
de la Châtre , gendre du marquis de La? ardin. 

Samedi 23 , à Versailles. — Le roi revint à six heures 
de Marly après s'y être promené tout le jour. Monsei- 
gneur partit de Marly à neuf heures, alla à Meudon, dont 
il ne revint que pour le souper du roi. Madame la du- 
chesse de Bourgogne alla à Saint-Germain voir le roi et 
la reine d'Angleterre, le prince de Galles et la prin- 
cesse d'Angleterre; ensuite elle alla faire collation 
chez madame de Montchevreuil, qui lui fit les honneurs 
de la capitainerie. En revenant de Saint-Germain, elle 
alla à la Ménagerie, où elle demeura jusqu'à neuf heures. 
— L'abbé de la Châtre mourut le matin à Saint-Léger de 
la chute qu'il avoit faite le jour d'auparavant; il étoit au- 
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mônier du roi et avoit une abbaye qui vaut environ 
10,000 livres de rente. — Pendant ce voyage de Marly 
il s'étoit répandu un bruit qu'à un souper chez M. le 
comte de Toulouse il y avoit eu des discours d'aigreur 
de M. le Prince à M. le prince de Conty ; ou a approfondi 
l'affaire , et il s'est trouvé qu'il n'y avoit aucun fonde- 
ment. Ces princes sont fort bien ensemble et comme ils 
y doivent être. 

Dimanche 24, à Versailles, — Le roi se leva de meil- 
leure heure qu'à l'ordinaire , et alla d'abord à la messe 
sans entrer dans son cabinet ; ensuite il revint se coucher 
et prit médecine. Il travailla le matin avec M. de Pont- 
chartrain et l'après-dlnée il tint conseil. — Le roi a fait 
un présent magnifique à milord Jersey et plus beau 
qtfon n'a accoutumé de faire aux autres ambassadeurs. 
— Le P. de la Ferté, jésuite, frère du duc de la Ferté, 
a été accusé d'avoir fait dans l'église de Saint-Roch 
un sermon très -imprudent; on l'ôte de Paris et on 
l'envoie à Nantes. Il avoit été nommé pour prêcher ici 
le carême prochain. — Madame de Mailly a vu le 
roi chez madame de Maintenon et va recommencer 
à servir madame la duchesse de Bourgogne ; il y a six 
semaines que son mari est mort. Madame de' Béthune , 
dame d'atours de la reine , six semaines après la mort de 
son mari, recommença aussi à reservir la reine. 

Lundi 25, à Versailles. — Le jroi travailla l'après- 
dlnée avec M. Pelletier, ensuite se promena à pied dans 
ses jardins. Monseigneur alla dîner à Meudon, où il 
mena quelques courtisans pour jouer au mail avec lui 
l'après-dlnée. — Le matin, au conseil de dépèches, M. le 
chancelier se trouva fort mal et on l'emporta chez lui 
longtemps avant que le conseil fût fini. Monsieur vint ici 
de Saint-Cloud pour être au conseil et s'en retourna à 
Saint-Gloud l'après-dlnée. — M. de Valincour fut proposé 
samedi à l'Académie pour remplir la place de Racine, 
et le roi a approuvé le choix qu'on vouloit faire. 
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Mardi 26, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée àla 
Ménagerie avec madame la duchesse de Bourgogne. Le 
matin il avoit donné audience secrète au nouvel ambas- 
sadeurdeVenise,quis'appellePisani.S. M. donnaaudience 
aussi à l'envoyé de M. de Savoie, qui vient faire part au 
roi de la naissance du prince de Piémont ; il y a déjà 
plus de quinze jours que le roi la savoit par le chevalier 
de Lucey, qui avoit fait plus de diligence que celui qu'oji 
envoyôit au roi. 

Mercredi 2T, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée 
se promener à Marly. — L'affaire du tarif avec les 
HoUandois est entièrement réglée. Il y a déjà quelque 
temps qu'on croyoit cette affaire-là finie; mais il s'y 
étoit trouvé une difficulté qui en a retardé la conclusion. 
M. de Pontchartrain a réglé cela avec M. de Nieuport, 
qui avoit la commission des États Généraux de travailler 
à cette affaire. 

Jeudi 28, jour de l'Ascension, à Versailles , — Le roi. 
Monseigneur et toute la maison royale assistèrent à toutes 
les dévotions de la journée, et après le salut le roi alla sç 
promener dans ses jardins. Madame la duchesse de Bour- 
gogne, en sortant de vêpres avec le roi , alla à Saint-Cyr 
entendre le salut. — Il y a un mois que madame de Dap- 
geau a demandé permission de ne plus suivre madame 
la duchesse de Bourgogne et de travailler à rétablir sa 
santé. 

Vendredi 29, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée 
tirer dans son parc. Monseigneur se promena le soir sur 
le canal avec madame la princesse de Conty ; mais l'orage 
accourcit la promenade , et il revint chez cette princesse 
jouer au brelan jusqu'au souper du roi. — L'assemblée 
du clergé de Cambray est finie; les évèques suffragants 
ont opiné avec plus de sévérité que l'archevêque , qui a 
été obligé de se soumettre à la pluralité des voix. Le livre 
des Ma^ximes des Saints et tous ceux que l'archevêque 
avoit faits en conséquence pour le défendre ont été con- 
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damnés. On mande que l'évèque de Saint-Omer a parlé 
très-fortement à Tarchevêque (1). Cet archevêque a écrit 
4u pape depuis le bref de Sa Sainteté ; et dans sa lettre, 
où il se soumet entièrement, il ne laisse pas de parler de 
son innocence et des injures qu'il a souffertes durant le 
cours de cette procédure; on auroit souhaité ici qu'il 
n'eût parlé que de sa soumission. 

Samedi 30, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès- 
dlnée. Le matin il appela le grand prévôt et lui dit qu'il 
donnoit à Tabbé de Sourches , son fils , la charge d'au- 
mônier qu'avoit l'abbé de la Châtre. — Vendredi, avant^ 
que d'aller à la chasse, le roi fit la revue des deux com- 
pagnies de ses mousquetaires dans la cour; il les vit 
d'abord du balcon de son petit appartement; ensuite il 
descendit e» bas pour les voir défiler, et puis il remonta 
chez madame de Maintenon , où étoit madame la du- 
chesse de Bourgogne et les vit à cheval. Le prince Em- 
manuel de Lorraine étoit dans les rangs; mais il ne 
monta point à cheval , disant que son frère le duc d'El- 
beuf ne lui donnoit point de quoi en avoir un. Le roi lui 
dit que le duc d'Elbeuf n'avoit de la dureté pour lui 
qu'à cause qu'il n'étoit pas content de sa conduite et 
qu'il menoit une vie déréglée ; sur cela le prince Emma- 
nuel fit des confidences bizarresà S. M., etle roi, toujours 
plein de bonté, lui a promis d'ordonner à M. Félix de tra- 
vailler à rétablir sa santé. C'est le prince Emmanuel qui 
conte tous ces détails-là, et on admire la bonté et l'huma- 
nité du roi. 



(1) Quelque soumission que M. de Cambray eût fait voir dans son man- 
dement, par lequel ii reconnoissoit que le pape avoit justement condamné son 
ouvrage , Tévéque de Saint-Omer y trouva encore à critiquer. Il dit qu'il eût 
^ à désirer que ce mandement eàt été adressé à tous les fidèles , et non pas 
seulement au clergé et aux réguliers du diocèse de Cambray. 11 trouvoit aussi 
que les paroles de ce inandemeiit ne sembloient opérer qu'une soumission de 
respect , et non une soumission intérieure , et quHl eût été à souhaiter que 
M. de Cambray eût exprimé quelque sorte de repentir. ( Note du duc de 
Luynes. ) 
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Dimanche 3\,à Marly. — Le roi travailla Taprès-dlnée 
à Versailles avec M. de Pontchartrain avant que de ve- 
nir ici , et sur les cinq heures il monta en carrosse avec 
madame la duchesse de Bourgogne, madame de Main- 
tenon, les duchesses du Lude et de Guiche et madame de 
Roucy, et alla dans le camp de son régiment. Les soldats 
étoient tous dans leurs baraques; il leur fit prendre les 
armes, les fit mettre en bataille et défiler devant lui. Il 
s'amusa longtemps à tout cela ; il n'a jamais fait de re- 
vue avec plus de plaisir parce qu'il n'y avoit que les gens 
qui y dévoient être. Après la revue, il vint ici , où il de- 
meurera jusqu'à jeudi. Ce voyage ici n'est un voyage que 
pour madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur 
est à Meudon avec madame la princesse de Conty. Ma- 
dame de Chartres est allée à Saint-Cloud, où Monsieur est 
depuis quelque temps; il n'y a d'hommes ici, outre le 
service, que les maréchaux de Villeroy et de Noailles, qui 
ne sont point en quartier. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne étoit à la revue avec messeigneurs ses frères , 
qui du camp s'en retournèrent à Versailles ; mais mon- 
seigneur le duc de Bourgogne vint ici souper avec le roi 
et puis s'en retourna à Versailles, comme il a accoutumé 
de faire; car il n'a encore jamais couché ici. 

Lundi V^ juin, à Marly, — Le roi tint conseil le matin 
à son ordinaire ; l'après-dlnée il travailla avec M. Pelle- 
tier, et à cinq heures il se promena dans ses jardins avec 
madame la duchesse de Bourgogne jusqu'à la nuit. — 
Monseigneur le duc de Bourgogne alla à Meudon voir 
Monseigneur ; il y soupa, et Monseigneur lui donna cent 
pistoles et le fit jouer au lansquenet pour la première 
fois de sa vie. Monseigneur a mené à Meudon M. le prince 
de Léon, qui n'y avoit jamais été. — Outre les dames du 
palais qui sont ici, le roi y a amené la duchesse de Guiche 
et madame d'Heudicourt, qui y étoient déjà venues à ces 
petits voyages ici, et madame de Maulevrier, fille du comte 
de Tessé, qui n'y étoit jamais venue à aucun voyage. — 



JUIN 1699. 93 

Le roi trouva bon que le marquis d'Urfé , qui va de sa 
part en Savoie, vint ici prendre congé de lui. Le roi a ac- 
coutumé de ne voir à Marly que les gens qu'il y mène. 

Mardi 2, à Marly. — Le roi tint le matin conseil de fi- 
nances à son ordinaire ; l'après-dlnée il mena madame la 
duchesse de Bourgogne à la roulette. Monseigneur le 
duc de Bourgogne arriva assez à temps pour y aller avec 
elle. Le roi a fait faire deux pavillons à côté, et cet en- 
droit-là est fort embelli. — Monseigneur alla courre le 
loup assez loin de Meudon. Madame alla de Saint-Cloud 
le trouver pour chasser avec lui. 

Mercredi 3, à Marly, — Le roi tint conseil l'après-dlnée 
outre le conseil qu'il avoit tenu le matin, et puis donna 
congé à ses ministres pour le reste de la semaine. Mon- 
seigneur vint de Meudon dîner ici avec le roi . La pluie qu'il 
fit toute la journée empêcha la promenade, et madame la 
duchesse de Bourgogne passa la journée chez madame 
de Main tenon. — Madame Tiquet fut condamnée au-Chà- 
telet d'avoir le cou coupé. — Le roi et la reine d'Angle- 
terre allèrent à Saint-Cloud voir Monsieur et Madame. 

Jeudi 4, à Versailles, — Le roi partit de Marly sur les 
six heures pour venir ici. Il ramena madame la duchesse 
de Bourgogne et les dames qu'il y avoit menées. Le roi, 
malgré la pluie, ne laissa pas de se promener à Marly 
jusqu'à ce qu'il en partit. — On vola la nuit passée à 
Versailles, dans la sellerie du roi, toutes les housses et les 
caparaçons; cela avoit coûté plus de 50,000 écus et 
vaudra fort peu aux voleurs. Le roi a fait afficher qu'il 
pardonneroit à celui qui viendroit dénoncer le vol et lui 
donneroit encore 200 pistoles ; ce vol n'a pu se faire que 
beaucoup de gens n'en aient été. — M. de Tessé prit 
congé du roi et de madame la duchesse de Bourgogne, de 
la part de laquelle il s'en va en Savoie. 

Vendredi 5 , à Versailles. — Le roi fut enfermé l'après- 
dlnée avec le P. de la Chaise et se confessa, comme il a ac- 
coutumé de faire la veille des jours qu'il doit communier. 
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— Hônseigûeur alla de Meudon à Topera à Paris dvefc 
madame la princesse de Conty et ils revinrent ici le soir. 

— M. Tiquet vint ici avec sa famille se jeter aux pieds 
du roi pour demander la gràxîe de sa femme; le roi loua 
son procédé et ne lui promit rien là-dessus. — M. le Bail- 
leul, colonel du régiment d'Orléans-infanterie, est mort. 
Monsieur a vendu ce régiment 40,000 francs à M. de 
Brancas, qui étoit lieutenant de galère. Monsieur distri- 
buera cet argent à plusieurs officiers de sa maison. On 
lui offi*oit une plus grosse somme de ce régiment; mais il 
étoit bien aise de mettre un homme de condition à la tète 
de ce corps-là. 

Samedi 6, à Versailles. — Le roi le matin fit ses dévo- 
tions et toucha les malades. L'après-dinéeilalla à vêpres 
et se promena le soir à pied dans ses jardins. Monsei- 
gneur suivit le roi à sa promenade et le soir il joua chez 
madame la princesse de Conty au brelan. Le roi donna 
rabbâyequi vaque parla mort de l'abbé de la Châtre (1) à 
l'abbé Anselme; le roi lui avoit donné à Pâques un 
prieuré qui étoit moins bon que cette abbaye , et il y 
avoit même un procès à soutenir pour ce prieuré-là ; ainsi 
il gagne au change de toutes façons. Le roi donna 
l'évêché de Luçon à M. l'abbé de Lescure, que nous ne 
connaissons point dans ce pays-ci ; il est grand vicaire 
de Tarchevèque d'Alby. — Monsieur envoya au roi pour 
s'excuser de ce qu'il ne pourroit être ici demain à la cé- 
rémonie des chevahers; il se blessa à la jambe ces jours 
passés en montant en carrosse, et comme il n'a pas eu 
grande attention à ce petit mal-là, il est augmenté consi- 
dérablement et il ne peut plus marcher. 

Dimanche 7, à Versailles. — Le roi, Monseigneur et 
toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions 
de la journée. Le matin, après la messe, le roi reçut le 



(1) L'abbaye die Saint-Sever» ordre de jSaiAl-B«aolty diocèse d'Aire. 
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prince Vaini, chevalier de l'Ordre avec les cérémonies ac- 
coutumées. Le marquis d'Effiat et le comte de Solre 
étoient ses parrains. L'archevêque de Reims officia. 
Après vêpres madame la duchesse de Bourgogne alla à 
la Ménagerie attendre le roi, qui y vint après le salut; il 
mena Monseigneur avec lui; ils étoient seuls tous deux 
dans un grand carrosse, Monseigneur sur le devant. Après 
une assez longue promenade, le roi.vint ici avec madame 
de Haintenon et la duchesse du Lude , et Monseigneur ne 
revint que pour le souper du roi dans le carrosse de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne. 

Lundi S y à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dinée. 
Monseigneur ne sortit point de tout le jour de Versailles 
et se promena le soir dans les jardins. — M. d'Entragues, 
à qui le roi donna l'agrément pour acheter le régiment 
des vaisseaux il y a quelques jours , en donne 70,000 
francs à M. de Nevet, qui en et oit colonel, et il vend le ré- 
giment de Bugey {i'2,000 fran'cs à M. de Matan , fils d'un 
gentilhomme ordinaire du roi ; et outre cela il vend une 
charge de sous-lieutenant qu'il avoit encore dans le ré- 
giment des gardes , et cela lui donne à peu près ce qu'il 
lui falloit pour payer le régiment qu'il achète. 

Mardi 9, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée faire 
la revue de son régiment. Le roi et la reine d'Angleterre 
y vinrent et il monta en calèche avec eux. Après la revue 
LL. MM. BB. retournèrent à Saint-Germain, et le roi revint 
ici. Monseigneur alla dîner à Meudon et y mena quel- 
ques courtisans pour jouer au mail ; il ne revint ici que 
tard. — Le roi envoie quatorze millions dans les pro- 
vinces de son royaume pour rembourser les augmenta- 
tions de gages des officiers de justice et de finances à qui 
l'on avoit accordé en même temps de nouveaux privi- 
lèges; on les rembourse même de ce qu'ils avoient donné 
aux traitants. Ce remboursement fait deux bons effets, 
l'un qu'il y aura plus de gens à payer la taille et les 
droits qu'on lève pour le roi, et Vautre c'est que cela re- 
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mettra de l'argent dans les provinces qui ont été assez 
épuisées par la dernière guerre. Voilà déjà cinquante 
millions que le roi rembourse depuis la paix. 

Mercredi 10, à Versailles. — Le roi alla raprès-dinée 
se promener à Marly. Monseigneur courut le loup. 
Madame la duchesse de Bourgogne a été tous ces jours 
ici à la Ménagerie et y fait collation. — Le roi fait accom- 
moder un appartement en haut à Marly pour madame la 
duchesse de Bourgogne, qui sera prêt pour le premier 
voyage, et par ce moyen-là Monsieur et Madame, qui doi- 
vent venir, garderont leur appartement en bas. Le roi 
fait accommoder son appartement aussi; il sera beaucoup 
plus beau qu'il n'étoit et sera prêt pour le premier 
voyage. 

Jetidi 1 1, à Versailles, — 11 n'y eut point de conseil le 
matin , et sur les onze heures le roi monta en carrosse 
pour aller dîner à Marly. Monseigneur et madame la du- 
chesse de Bourgogne étoient avec lui; outre eux trois, il 
y avoit dans le carrosse : madame de Maintenon, la du- 
chesse de Guiche, mesdames de Montchevreuil et de No- 
garet. L'après-dlnée, sur les quatre heures, Monseigneur 
alla jouer au mail, et, sur les six heures, le roi alla se pro- 
mener avec madame la duchesse de Bourgogne dans les 
jardins. 

Vendredi 12, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée. Monseigneur courut le loup. Madame la du- 
chesse de Bourgogne alla se promener le soir à la Ména- 
gerie, comme elle fait presque tous les jours. — M. Fériol, 
notre nouvel ambassadeur à la Porte, a pris congé du roi; 
les vaisseaux qui le porteront à Constantinople en ramè- 
neront M. de Castagnères,dont il varemphrla place. Cette 
ambassade vaut du moins 80,000 livres de rente. Le roi 
donne 20,000 écus, et on y a attaché, depuis M. de Casta- 
gnères, les consulats de Constantinople et de Durazzo, qui 
valent encore plus de 20, 000 francs; ils ont môme valu 
considérablement davantage durant la dernière guerre. 
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l<e capitaine du vaisseau qui mène Tambassadeup nV 
que 2^000 francs d^augmentation pour le voyage, et il 
leur est défendu d'apporter aucunes marchandises de ce 
pp.ys-là. 

Samedi 13, à Versailles. — Le roi alla tirer. .Monsei- 
gneur alla dîner à Meudon, où il menq. quelques courti- 
sans pour jouer au mail Taprès-dlnée. — M. le duc de 
Beauvilliers tint, ily a quelques jours, la grande direction, 
M. le chancelier étant malade, et il prit la place destinée 
au chancelier ; il ne la prenoit pas dans les commence- 
ments et il ne Ta prise pour la première fois qu'au dernier 
voyage de Fontainebleau. Quand il y a un garde des 
sceaux, il ne prend jamais la chaise du chancelier ; mais 
on a trouvé juste que M. de Beauvilliers, étant chef du 
conseil des finances et duc et pair, la prit; le roi. a été 
de cet avis-là. 

Dimanche iky à Versailles. — On mande de Rome qu'il 
y est arrivé une affaire enire M. le cardinal de Bouillon 
comme cardinal et le comte Marti n itz , ambassadeur de 
l'empereur, pour la marche de leur carrosse à l'entrée de 
quelque ambassadeur. M. le cardinal de Bouillon , qui 
prétend que le comte Martinitz a\'oit voulu tirer à con- 
séquence l'honnêteté qu'il avoit eue pour lui en pareille 
occasion , lui a donné une grande mortification en cette 
occasion ici. Le pape ayant su depuis que pour se venger 
de cet affront le comte Martinitz avoit déjà armé six cents 
hommes et que M. le cardinal de BouiUon en avoit fait 
anuer pour le moins autant, il a commandé à l'ambassa- 
deur de M. le grand-duc, qui devoit faire son entrée, de 
la remettre ou de la faire sans aucun cortège. Toute la 
conduite de M. le cardinal de Bouillon en cette affaire-là 
a été fort noble ; il a soutenu hautement la dignité du 
cardinalat, et on l'en a fort loué à Rome et en ce pays ici . 

Lundi 15, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur courut le loup et fit 
une chasse fort rude. — On mande d'Angleterre que 

T. VU. ' 
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milord Portland a reniis toutes ses charges et que le 
roi d'Angleterre a repris la clef d'or qu'il lui renvoyoit* 
La charge qui lui donnoit le droit de porter cette clef et 
qui lui donne quelque prééminence au-dessus des autres 
gentilshoinoQLes de la chambre a été donnée à M. Sidney, 
que Ton a fait milord depuis peu. Portland conserve 
toutes les charges qu'il avoit en Hollande. S. M. B. doit 
être partiede vendredi dernier pour passer en Hollande, 
et milord Portland ne passe point avec lui. Milord d'Al- 
bemarle a eu aussi une des charges qu' avoit Portland. 
— Le comte de Vernon, qui vient ici ambassadeur de 
Savoie, est arrivé à Paris. 

Mardi 16, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dinée. Monseigneur se promena le soir dans les jardins 
avec madame la princesse de Gonty. — L'escadre de nos 
galères que commande FoUeville est présentement sur 
la côte de Sicile, et il parolt que les Siciliens sont plus 
mécontents que jamais du gouvernement d'Espagne. — 
M. de Fresnoy, enseigne dans la gendarmerie, quitte le 
service pour s'en aller à Malte tenir galère. Le roi a 
trouvé bon qu'il vendit sa charge à M. de Carmain, qui 
étoit guidon, et M. de Carmain vend le guidon à M. D auvet 
des Marests, cousin germain du grand fauconnier, qui l'a- 
chète 4.5,000 francs. — M. le cardinal de Bouillon a eu 
une audience du pape très-favorable sur l'affaire qu 'il a 
eue avec le comte Martinitz ; il a envoyé ici un courrier 
pour en rendre compte au roi, et ce courrier a trouvé 
M. de Monaco entre Gènes et Livourne ; on avoit cru ici 
que M. le cardinal de Bouillon auroit besoin d'un bref 
tel qu'en avoient eu les cardinaux d'Esté et de Chigi 
dans une affaire à peu près de cette nature; mais comme 
il n'y a pas eu de sang répandu, le pape a dispensé M . le 
cardinal de Bouillon de prendre le bref. 

Mercredi 17, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée 
se promener à Marly. Monseigneur courut le loup. — 
M. le marquis de Novion fut jugé au grand conseil, et 
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Mndanlhë à aVôîi* le ôou coupé pour avoii* fait couper le 
ne* au chevaliép de Saint-Génie. Ce marquis est hors dû 
l*oyaiimè; il étoit colonel du régiment, de Bretagne. Le 
tt)i va donner ce régiment présentement. — Madame 
Tiqtiet ftit aussi condamnée au parlement à avoir le 
côtl coupé/ comme elle Tavoit été au Châtélet; son mari 
étôlt encoi^e venu ici polir demander sa grâce, mais le 
roi lui a fait dire de né se point présenter devant lui. -^ 
Le roi rend le bien du marquis de Novion à ses enfants, 
et il avoit presque mangé tout ce qu'il avoit eu de 
Ai maison. 

JmH 18 y jouit de la Fête de Dieu , à Versailles. — Le roi 
pBtiii du château à dix heures , ayant dans son car- 
fGPsse Monseigneur, mesôeigneurs ses enfents, madame 
la duchesse de Bourgogne et la duchesse du Lude. Il 
trouva à la paroisse Monsieur, Madame et madarhe la 
grande-duchesse, qui y étoient venus de Saint-Cloud ; 
il» suivirent le Saini*Sacrement de la paroisse au château 
et le remenèrent du château à la paroisse , toujours à 
pied, et il n'y avoit qu'un reposoir en chemin; et ensuite 
ils entendirent la grande messe à la paroisse, et puis re- 
vinrent au château comme ils en étoient partis. Le roi 
fit monter Monsieur dans son carrosse; Madame demeura 
au château pour entendre la messe, ne voulant pas laisser 
madame la grande-duchesse seule, qui n'auroit pu re- 
venir dans le cjarrosse du roi , oii ils étoient déjà trop 
pressée. L'après-dlnée le roi entendit vêpres et le salut. 
Monsieur, Madame et madame la grande-duchesse re- 
tournèrent à Saint-Cloud après avoir dîné avec le roi. — 
Le roi donna le régiment de Bretagne, qu'avoit le marquis 
de Novîon, au marquis de Sézanne, colonel réformé, qui 
est frère du père du marquis d*Harcourt et frère de mère 
dé la marquise d'Harcourt. Le roi a accordé cette grâce- 
là sans que personne la lui ait demandée pour lui ; il 
est absent. 

Vendredi 19 y à Versailles. — Le roi alla au salut; en 

7. 
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sortant du salut, il vouldit aller se promener dans ler 
jardins; mais il vint un orage qui l'en empêcha* Ibm- 
seigneur courut le loup, et après le salut joua au brelan 
chez madame la princesse de Conty. Le roi voyant qu'il 
n'y avoit aucunes nouvelles de Renneville * et qu'appa^ 
remment il étoit mort ou hors du royaume , et le quartiw 
où il doit servir approchant^ S. M. a donné sa charge (1) à 
Bfilivière^ qui étoit le plus ancien enseigne de la comppr 
gnie. Le roi, pour remplir les Ueutenances de ses gardes 
du corps, prend toujours un enseigne de la même com- 
pagnie ; mais souvent il ne prend point d'exempt pour 
reinpUr renseigne et choisit pour cela quelque officier 
dans la cavalerie. — Madame Tiquet eut le cou coupé en 
Grève à Paris , après avoir été appliquée auparavant à la 
question, où elle avoua tout. Le roi donne son bien au 
mari et à ses enfants. 

* Ce Renneville étoit une espèce de Caton pour les autres, et rien 
moins pour lui. Longues années après, il fut retrouvé servant dans les 
troupes de Bavière. 

Samedi^O,à Versailles. — Le roi alla au salut et ensuite 
se promena à pied dans ses jardins. Monseigneur alla 
à Meudon, où il demeurera jusqu'à mercredi. 11 n'y a 
point de dames avec lui [à] ce voyage ; il y a même mené 
peu de courtisans. Le duc de Lesdiguières en est; il n'y 
avoit jamais été. — On mande d'Espagne que le désordre 
est plus grand que jamais à Madrid; oh y manque de 
pain et de viande ; le peuple crie contre le gouverne- 
ment. Le cardinal Porto-Carrero et Léganès, qui ont 
la principale part au gouvernement, ont fait chasser 
Tamirante, et veulent faire chasser aussi la comtesse de 
Perlips , favorite de la reine et qui étoit dans les intérêts 
deFamirante. — La marquise de Richelieu, depuis être 
sortie d'Angleterre , a demeuré longtemps à Gand dans 

(( ) Celle (le lieutenant de la 3' compagnie des gardes du corps. 
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un couvent; elle est sortie depuis peu de ce couvent 
et est venue déguisée se mettre dans un couvent auprès 
de Montargisy où elle est présentement. 

Dimanche 21, à Versailles. — Le roi ne sortit point 
de tout le jour et alla au salut^ et puis chez madame de 
Maintenon. Monseigneur alla de Meudon se promener à 
kay^ chez H. le prince de Conty^ où il soupa. Madame la 
princesse de Conty, fille du roi , avoit dîné à Meudon et 
accompagna Monseigneur à Issy. — Le marquis de Viri- 
viHe, lieutenant des gendarmes de Berry et beau-frère 
du comte de Tallard, est obligé par sa mauvaise santé 
à quitter le service; le roi lui a permis de vendre sa 
charge, et S. M. a fait écrire par le major de la gendar- 
merie à tous les sous-lieutenants du corps pour savoir 
ceux qui sont en état et en volonté d'acheter, et puis 
S. M. choisira celui qui lui conviendra. Cette charge sera 
vendue environ 40 à 45,000 écus. 

Lundi ^^, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée à 
îlarly. Le voyage qu'il y devoit faire jeudi est remis 
jusqu'à dimanche, parce qu'il fait accommoder quelque 
chose dans son appartement qui ne peut être achevé que 
dans ce temps-là. — Le roi d'Angleterre arriva ces jours 
passés en Hollande ; il est allé à Loo, où l'on croit qu'il 
fera quelque séjour ; il parott qu'il n'a pas lieu d'être 
content du parlement. M. de Tallard est encore à Lon- 
dres, mais il passera incessanmient et demeurera comme 
Tannée passée àUtrecht pendant que S. M. B'. sera à Loo, 
où il ira le voir souvent. — M. d'Avaux est revenu de 
son ambassade de Suède ; le roi de Suède et la reine sa 
mère ont écrit au roi , sur son chapitre, des lettres fort 
pleines de louanges pour cet ambassadeur, et lui ont fait 
à son départ des présents plus considérables qu'il n'ont 
accoutumé de faire. 

. Mardi 23, à Versailles. — Le roi fut un peu en- 
rhumé, et cela l'empêcha de sortir de tout le jour. Après 
avoir été au salut, il alla chez madame de Maintenon à 
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son ordinaire. — Mona^i^eur à Meudon joua au mai} 
le maiiq et Taprè^dinée ; jamais jeu n'a tant été à la 
mode. — Le marquis de Nevetj qui viwt. de vwiJfff !• 
régimeut des vaii^aux^ est mort qn Brftagpe p«u de 
joui*8 après Tavoir vendu. *^ Le priuoe de Parme* qui a 
été ici longtemps incognito^ a pris congé du Tvà Qt de louta 
la maisou royale ; madame la duchesse de Bourgogna 
Ta baisé. — ^ Madame de Nemours est revenue de Neu& 
chàtel, et le roi lui donna audience ces jours passés daui 
son cabinet après son souper- Il n^ a qu'^Q qui prenne 
de pareilles heures pour parler au rois Qt S. M. aThou* 
nèteté de lui donner ces audiences-là^ qu'il ne donnée 
personne^ dans son cabinet après son aoupar. 

Mercredi iï , à VersaiUes, -^ Le roi prit médecine} 
il avoit entendu la messe à la chapelle avant que de la 
prendre. Après le dîner il tint le conseil qu'U a acoou-' 
fumé de tenir le matin. Monseigneur revint de Meudon. 
— U est arrivé quelques désordres à la Trappe; le 
P. Agathe Ange*, qui en étoit abbé depuiîj que le famewf 
M. de la Trappe a quitté, ce P. Agathe Ange^ dis-je^ a 
été accusé d'avoir une mauvaise conduite ; on a recherché 
sa vie; l'ancien abbé, qui avoit été son meilleur ami, a 
cru avoir sujet de s'en plaindre (i). On prétend qu'il Ta 
convaincu sur plusieurs mauvais commerces ; on l'a ôté 
de la maison, et on Tenvoie à Septfons, Les religieuj^ 
vont nommer trois d'entre eux pour remplir cette place, et 
le roi choisira. 

* Ce P. Agathe Ange Gervaise étoit un canne déchaussé qui s'étoit 
jeté à la Trappe, ne pouvant plus demeurer dans son ordre par les dé- 
sordres secrets de sa vie, et si secrets que M. Bossuet, évéque de Meam, 
dans le dkxsèie duquel il avoit fort prêché, k vanla infoûn^t à M. 4e 
Bancé , abbé réformateur de la Trappe , sur le téinoif^ag^ duquel il le 



(1) C'est un <les plus grands chajçrins (|u'ait jamais eus M. de Rancé. Le 
roi sNHok eiitièrein4*flt ra|)t>or(é à hii du c.lioix fie S4m suoeeftseur. Il Ait oMigé ê% 
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reçut. 11 avoit tous les talents désirables, et fut quelques aimées Fédifi- 
catioD de la maison, tant qu'enfin M. de la Trappe s'étant démis et le re- 
ligieux qu'il ôtôit [ avoit? ]fait abbé à sa place par la protection et la no- 
mination du roi étant mort peu de mois après, il crut ne pouvoir faire un 
meilleur choix que de ce carme, qui gouverna bien quelque temps. Mais 
se voyant maître, il en abusa en toutes façons, et traita M. de la Trappe 
avec une telle indignité qu'elle lui servit à se maintenir en place par la 
frayeur qu'eut ce grand homme de trouver quelque satisfaction per- 
sonnelle à le feiire ôter, quoiqu'il vît la maison prête à être renversée. 
Enfin il arriva chose qui força la conscience de M. de la Trappe à ac- 
cepter sa démission, qu'il lui vint apporter, deux heures après, de crainte 
de pis, et sa conduite vagabonde, errante, etc., redoutée de tous les lieux 
où il demeuroit n'a encore montré que le moins triste côté de ce per- 



Jeudi 25, jour de la petite fête de Dieu, à Versailles. — 
Le roi, accompagné de Monseigneur, des trois princes 
se3 enfants et de madame la duchesse de Bourgogne, 
çdla à la paroisse ; ils étoient dans le même carrosse, et la 
duchesse du Lude avec eux. Ils suivirent à pied la pro- 
cession du Saint-Sacrement, qui fut beaucoup plus courte 
que celle de la première fête de Dieu, car on n^alla que 
jusqu'au premier reposoir; ensuite de quoi le roi en- 
tendit la messe à la paroisse. L'après-dlnée le roi alla au 
salut, et madame la duchesse de Bourgogne alla l'en- 
tendre à Saint-Cyr. — Le roi a donné l'enseigne vacant 
dans ses gardes du corps à Tournefort, mestre de camp de 
cavalerie, fort estimé. Son régiment est conservé, et le 
roi lui permet de le vendre; mais il n'en aura que 
22,500 francs, qui est le prix auquel les régiments des 
gentilshommes sont fixés. 

Vendredi 26 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée 
se promener à Marly. Monseigneur courut le loup dans 
la forêt de Saint-Germain, et le soir il joua au brelan chez 
madame la princesse de Conty. — Mesdemoiselles de 
Hautefort, les deux cadettes, se marient ces jours ici ; l'une 
éppuse M. le marquis de Laval, qui aura beaucoup de 
bien d'une de ses tantes ; l'autre épouse M. le marquis 
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d'Ëpinay^ pai*ent de la comtesse de Brionne ; ces demoi- 
selles ont chacune en mariage 80^000 francs. — Nous si- 
gnâmes à PariS; le duc^ la duchesse de Montfort et noqs^ 
chez M. Robert, procureur du roi^ notre commun ar- 
bitre , la transaction qui finit toutes nos affaires. — On 
mande de Londres que madame de Mazarin est très-dan- 
gereusement malade; le duc de la Meilleraye^ sen fils^ est 
parti en poste pour Palier trouver. Il a dit à ses amis qu'il 
lui portoit de Targent, dont elle a grand besoin. 

Samedi 27, à Versailles. — Le roi alla tirer. Monsei- 
gneur alla diner à Heudon avec madame la princesse de 
Conty , et à son retour joua ici chez elle au brelan. — Ma- 
dame la duchesse de Bouillon vint prendre congé du roi, 
qui lui a permis d'aller en Angleterre voir madame de 
Mazarin , sa sœur. — Le soir, après souper, on sut les 
dames qui dévoient être du voyage de Marly, comme on 
a accoutumé de le savoir après le coucher du roi, la 
veille des jours que Ton y va. Madame la duchesse du 
Maine ira, qui n'y étoit pas allée depuis longtemps à cause 
de sa maladie; madame de Lassay ira, qui n'y avoit ja- 
mais été ; et la comtesse de Gramont, qui y alloit toujours, 
ne sera point du voyage quoiqu'elle soit ici. 

Dimanche 28 , à Marly. — Le roi partit de Versailles 
de bonne heure, et alla à Saint-Germain voir le roi et la 
reine d'Angleterre, et au retour de Saint-Germain le 
roi se promena jusqu'à la nuit. Monseigneur alla de 
Versailles à Saint-Germain avec madame la princesse de 
Conty et vit LL. MM. BB. avant que le roi y arrivât. 
Madame la duchesse de Bourgogne alla à SaintrCyr 
prendre meulame de Maintenon, qui y étoit dès le matin , 
et la ramena ici avec elle. Monsieur et Madame vinrent 
de Saint-Cloud et sont de ce voyage. I^e roi a mené ici 
pour la première fois M. de Seignelay, qui fait la charge 
de maître de la garde-robe en l'absence de la Salle, dont il 
est siirvivancier. — Le roi dit à Monsieur la raison pour- 
quoi il n'amenoit point la comtesse de Gramont* à ce 
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voyage ici ; il y a longtemps que le roi croit que les re- 
ligieuses de Port-Royal des Champs sont jansénistes ; il ne 
veut pas qu'on ait grand commerce avec elles, et la com- 
tesse de Gramont y a été depuis huit jours et y a même 
couché. 

. * La comtesse de Gramont étoit fort goûtée du roi. Madame de 
de Maintenon n'en étoit pas sans quelque petite jalousie. La comtesse 
étoit allée à Port-Royal des Champs à la procession de la Fête-Dieu , et 
cela lui fit une affaire cruelle. 

Lundi 29 , à Marly. — Le roi mena Taprès-dlnée ma- 
dame la duchesse de Bourgogne à la roulette. M. le duc 
de Bourgogne y vint de Versailles et ne s'en retourna 
qu'après avoir soupe avec le roi. Après la roulette, S. M. 
alla voir jouer Monseigneur au mail, et ptiis on vint faire 
collation dans les jardins et on joua jusqu'à la nuit. Mon- 
seigneur et Madame allèrent à la musique. Toutes les 
dames du palais ne sont pas de ce voyage; il n'y en a 
que trois des anciennes et les deux jeunes. — Le roi a 
donné au fils de Livry l'agrément poifr acheter le régi- 
ment de Tournefort ; il vendra la compagnie qu'il a dans 
Berry 12 ou 13,000 francs ; ainsi il ne lui en coûtera que 
1,000 pistoles. — Le comte de Préla salua dimanche à 
Versailles le roi et madame la duchesse de Bourgogne; 
il est fort bien avec M, de Savoie ; il va en Hollande trou- 
ver* le roi d'Angleterre, auprès de qui S. R. A. Fenvoie 
en ambassade. 

' Mardi 30, àUarly, — Le roi fait accommoder des 
allées nouvelles dans le bois auprès de la roulette; il y 
alla le matin et y retourna encore Taprès-dlnée, et sur le 
soir il vint prendre madame la duchesse de Bourgogne 
et se promenèrent dans les jardins jusqu'à la nuit. 11 n'y 
eut point de conseil le matin. — M. le duc de Bouillon ob- 
tint dimanche passé un arrêt du conseil d'en haut par 
lequel il espère voir une prompte fin à ses affaires avec 
M. son fils. Cet arrêt porte que M. le duc d'Albret sera* 
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obligé^ trois jours après la signifiontion qoi lui e» sera 
Csdte^ de venir ici dire à M. de Pontohartraiii les nâsonU 
qu'il peut avoir pour ne vouloir pas être jugé par le pu*- 
lement de Paris ; s'il a de bonnes raisons pour, demander 
révocation y le roi aura la charité de nommer le tribunal 
où ils seront jugés. Par là S. M. évitera à M. de Bouil- 
lon toutes les longueurs^ et elles lui sont toutes pré- 
judiciables. S. H. ne fait rien qui ne soit dans toutes les 
règles. 

Mercredi V^ juillet, à Marly. — Outre le conseil que 
le.roi tint le matin à son ordinaire^ il tint encore oonseil 
Taprès-dinée; et sur les six heures du s<»r il se promen% 
dans ses jardins avec madame la duchesse de Boorgo* 
gne. Monseigneur joua au mail le s<Mr; monseigneur 
le due de Bourgogne alla de Versailles y jouer à Mem- 
don. — M. le comte de Gramont vint de Paris le 
matin au lever du roi*. S. M., avant que de partir de Ver- 
sailles, lui avoit permis de venir ici à son lever ; il apporta 
à S. M. une lettre delà comtesse de Gramont qui marque^ 
comme elle doit^ toute la douleur qu'elle a de lui avoir 
déplu.. Elle n'a point écrit à madame de Maintenon. Le 
roi dit au comte de Gramont qu'il oherohoît à justifier 
sa femme ; qu'elle n'avoit pas pu ignorer ce qu'il peu» 
soit d'une maison où il croit qu'on fait profession du jan* 
sénisme , qui est une secte qu'il a en horreur conune 
toutes les nouveautés dans la religion. 

Jeudi 2^ à Marly. — Le roi^ après le conseil de mercredi^ 
après dîner» donna congé à ses ministres pour le rfste 
de la semaine. 11 est parti d'ici à midi ayant dans son 
carrosse Monseigneur, madamela duchesse de Bourgognei, 
madame de Maintenon , les duchesses de Guiche et du 
Lude. 11 a diné dans une des routes de la forêt. Mesdames 
de Nogaret^ d'O, d'Ayen et la comtesse d'Estrées, qui sont, 
venues dans le second carrosse^ ont aussi dîné avec . lui. 
Après le diner^ le roi s'est mis dans une petite calèche 
avec madame la duchesse de Bom*gogne^ les comtesses 
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(J'Ayen et <ii'Estrées et a vu courre le cerf. Monseigneur 
étpit à cheval «t monseigneur le duc de Bourgogne 
Bxim. «^ M. de Saumery et madame de Chiverny sont 
partis de Versailles en diligence pour aller à Blois voir 
madame leur mère, qui se meurt d'apoplexie. Madame 
Golberti sa sœur^ mourut de la même maladie. 

Ymdredi 3, à Marly. — Le roi se promena tout le 
jour daus ses jardins. Madame la duchesse de Bourgogne 
nç dlpa point avec lui ; elle avoit mangé de bonne heure 
pour pouvoir aller se baigner et élre en étatde se promener 
te soir avec lui, et sur les sept heures elle le vint joindre i 
la promenade. — M. de Bouillon demanda permission 
au roipour M.deNevers, qui revient des eaux, de s'en aller 
en Angleterre voir madame de Mazarin, sa sœur, dont la 
maladie est fort augmentée. — M, de Tessé revint de 
Sayoie. Le roi lui permit de venir ici. Le soir il s'en re- 
tourna a Versailles. H. de Savoie lui a fait présent d'une 
fort belle épée de diamants. Il apprit au roi à la prome- 
nade que M. de Saint-Vallier étoit mort à Grenoble ; il 
avoit été capitaine de la porte. — Il a fait si beau du- 
rant tout ce voyage ici que madame la duchesse de Bour- 
gogne se promenoit tous les soirs après souper et se cou- 
choit fort tard sans qu'elle ait eu la moindre fluxion sur 
les dents, à quoi elle est fort sujette. 

Samedi 4-, à Versailles. — Le roi revint ici sur les huit 
heures du soir avec madame la duchesse de Bourgogne. 
Ils s'étoient longtemps promenés à Marly avant que d'en 
partir. Monseigneur alla dîner à Meudon, et revint ici le 
soir faire médianoche chez madame la princesse de Conty , 
comme il fait presque tous les samedis. — Tout le temps 
que le roi donne au conseil qu'on appelle le conseil de 
dépêches, qui se tient les lundis de quinze jours en quinze 
jo\u*s, étoit presque employé aux affaires des religion- 
naires, et on n'avoit quasi pas le loisir d'y parler des au- 
tres affaires du dedans du royaume. Pour remédier à 
cet inconvénient, le roi établit un conseil particulier qiii 
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sera composé du chancelier, de M. de Beauvilliers j de 
toas les secrétaires d^État^ tant ceux qui isont en charge 
que lessurvivancierS; de MM. Daguesseau et de Pommereu. 
Ce conseil se tiendra tous les quinze jours^ le sandedi 
après diner^ et puis à la fin du mois le roi marquera un 
jour où on lui rapportera le précis de ce qui aura été 
agité dans ce conseil qui n'est établi que pour les affaires 
des religionnaires , et le jour que le roi donnera pour 
cela Monseigneur, Monsieur et M. de Pomponne y entre- 
ront. Le roi avoitmème proposé à M. de Pomponne d'être 
du conseil particulier qui sera tenu les samedis; mais il 
s'en est excusé sur son grand Âge. 

Dimanche h, à Versailles. — Le roi, sur les six heures, 
alla se promener àTrianon. On ira y passer quelques jours 
sur la fin de la semaine. Monseigneur alla de Meudon 
courre le loup dans la forêt de Sénart. Madame la du- 
chesse de Bourgogne alla passer l'après-dinée à Saint- 
Cyr. — Madame la duchesse de Bouillon est revenue à 
Paris. Elle s'étoit embarquée à Calais et étoit arrivée à 
Douvres; et comme elle étoit prête à y mettre pied à 
terre, elle a appris la mort de madame de Mazarin , sa 
sœur. Comme elle n'alloit en Angleterre que pour la voir, 
elle ne descendit point de son vaisseau, et est revenue. 
Madame de Mazarin est morte dans une maison à la cam- 
pagne auprès de Londres (1) . H ne revient rien à M. de la 



(1) « On a eu avis que madame la duchesse Maxario, qui étoit depuis fort 
longtemps en Angleterre , y étoit morte le 2 de ce mois , au village de Cbel- 
zer, près de Londres. £lle étoit sœur de madame la duchesse de Bouillon, 
toutes deux nièces de M. le cardinal Mazarin , et s'appeloit Hortense Mandai. 
Sa beauté et son esprit faisoient grand bniit à la cour, quand elle épousa 
Armand-Cliarieft de la Porte, duc de Rethelois, de la Mdlleraye et de Mayenne, 
pair de France , prince de Château-Porcien , comte de la Fère et de Marie , 
grand bailli d'Haguenau , gouverneur d^Alsace et de Brisach , chevalier des 
ordres du roi , ci-<levant grand maître de l'artillerie. Ce mariage se At le 28 lé- 
vrier 1661, et il rut stipulé par le contrat que M. le duc de la Meilleraye 
prcndroit le nom de Mazarin et les armes. » (Mercure de juillet , pages 224 et 
225.) 
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Meilleraye par la mort de madame sa mère. M. de Mazarin 
a la. jouissance de tout le bien. — M. de la Rochefou- 
cauld vint hier de Liancourt^ où il a passé près de deux 
mois à sopger à rétablir sa santé. 

Lundi 6, à Versailles, — I^ roi alla tirer, et la grande 
chaleur l'obligea de faire sa chasse fort courte. Mon- 
seigneur , à Meudon, passa sa matinée et toute Taprès- 
dlnée à jouer au mail. Madame la duchesse de Bourgo- 
gne alla à Saint Germain voir la duchesse de Noailles et 
y soupa de ly)nne heure ; à son retour elle entra dans le 
cabinet du roi et y demeura jusqu'à minuit ; cela fit cou- 
cher le roi une demi-heure plus tard qu'à son ordinaire . — 
Le parlement a donné un arrêt pour faipe casser les sen- 
tences du lieutenant général de Bar-le-Duc en ce qui re- 
garde le Barrois mouvant , dans lesquelles sentences, en 
parlant du roi ^ il dit : « Le roi très-chrétien. » Il falloit 
mettre le roi tout court sans dénomination , attendu que 
c'est un vassal qui parle du roi son seigneur ; et le parle- 
ment, conservateur des droits de la couronne, a très-bien 
fedt de donner cet arrêt, d'autant plus que ce lieutenant 
général, dans onze sentences qu'il a prononcées , il a tou- 
jours mis : « Le roi très-chrétien. » 

Mardi 7, à Versailles. — Le. roi alla Taprès-dlnée se 
promener à Marly. Il fait changer beaucoup de choses 
dans l'appartement de Monseigneur et dans celui de ma- 
dame de Haintenon . — On a nouvelles que M. de Monaco , 
notre ambassadeur à Rome, y est arrivé. — M. de Tal- 
lard a passé en Hollande et demeurera à Utrecht, d'où il 
ira souvent voir le roi d'Angleterre à Loo, comme il fai- 
soit l'année passée. — M. le comte d'Auvergne et MM. ses 
enfantssont convenus, pour terminer les affaires qu'ils ont 
ensemble sur les biens de feue madame la comtesse d'Au- 
vergne, de s'en rapporter au conseil de Brabant, qui est 
composé de dix ou douze juges , et qui les jugeront comme 
arbitres; ainsi on évitera par là les longueurs des procé- 
dures. C'est la nouvelle comtesse d'Auvergne qui les a 
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portés les uns et les autres à prendre 6e ^arti4à ) elle dft^ 
père même les accommoder ici et qu'ils n'auront pà» be-' 
soin de recourir au tribunal de Brabant. 

Mercredi 8, à Vermlles. — Le roi alla se promener à 
Trianon et voir si tout est prêt dans Tappartement qu'il 
a destiné à madame la duchesse de Bourgog:ne, qui n'y a 
encore jamais couché. Il n'y aura rien de chan^ aux 
appartements du roi , de Monseigneur et des princesse» ; 
madame la duchesse de Bourgogne sera dans la chambre 
au bout du grand appartement à droite. Monseigneur 
revint de Meudon pour le conseil ; il se trouva un peu 
incommodé le soir, et ne soupapoinc avec le roi. — M. le 
prince est depuis hier à Chantilly avec M. et madame 
du Maine , M. le comte de Toulouse ; et aujourd'hui 
M. le Duc et M. le prince de Conty y sont allés, il y avoit 
ett quelque froideur entre M. le Prince et M. le Duc; mais 
au dernier voyage de Marly il y a eu une espèce de rac- 
commodement, et M. le Duc s'est prié du voyage de 
Chantilly, dont la partie adroit été faite sans lui; madame 
la Duchesse n'est point de ce voyage. — Madame la 
princesse de Conty, la mariée, est revenue depuis quel- 
ques jours de Bourbon. 

Jeudi 9, à Trianon. — Le roi partit de Versailles sur 
les cinq heures; il y avoit dans son carrosse madame la 
duchesse de Bourgogne, les duchesses du Lude et de 
Guiche, mesdames de Rouçy et de Nogaret. Madame de 
Maintenon, qui revenoit de Saint-Cyr, arriva ici en même 
temps que le roi. Monseigneur vint avec madame la 
princesse de Conty. Outre les dames du palais, qui toutes 
dîneront et souperont ici, madame la duchesse de Bour- 
gogne, madame de Chartres, madame la Duchesse et 
madame la princesse de Conty y amèneront chacune 
deux dames, outre les dames d'honneur. — On eut 
nouvelle que M. de Montbazon étoit mort à Liège; il 
étoit interdit depuis longtemps. 11 étoit père du prince 
de Guémené et de M. de Montauban; sa veuve est 
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encore en vie^ mais elle ne paroU jamais à la cour. 
Vendredi 10, d Trianon. — » Sur les i»x heures du soir, 
le poi entra dans ses jardins , et après s'y être promené 
quelque temps, il se tint sur la terrasse qui regarde le 
canal et y vit embarquer Monseigneur^ madame la 
duchesse de Bourgogne et toutes les princesses. Monsei- 
gneur étoit dans une gondole avec monseigneur le duc 
de Bourgogne et madame la princesse de Conty . Madame 
la duchesse de Bourgogne étoit dans une autre avec des 
dames qu'elle avoit nommées ; madame la duchesse de 
Chartres et madame la Duchesse séparémeni; dans d'autres 
gondoles. Tous les musiciens du roi étoient sur un yacht. 
Le roi fit apporter des sièges au haut de la balustrade , 
où il demeura jusqu'à huit heures à entendre la musique 
qu'on &isoit approcher le plus que l'on pouvoit. Quand 
le roi fut rentré au château , on alla jusqu'au bout du 
eanal, et on ne rentra au château que pour le souper. Le 
roi avoit d'abord résolu de s'embarquer ; mais comme il 
a quelque disposition à un rhumatisme, H. Fagon ne lui 
conseilla pas, quoique le temps fût fort beau. Après le 
soup^. Monseigneur et madame la duchesse de Bour- 
gogne se promenèrent jusqu'à deux heures après minuit 
• dans les jardins et sur la terrasse qui est au haut de la 
maison ; après quoi Monseigneur alla se coucher. Madame 
la duchesse de Bourgogne monta en gondole avec 
quelques-unes de ses dames, et madame la Duchesse 
dans une autre gondole , et demeurèrent sur le canal 
jusqu'au lever du soleil. Puis madame la Duchesse s'alla 
coucher, mais madame la duchesse de Bourgogne at- 
tendit que madame de Maintenon partit pour Saint-Cyr ; 
elle la vit monter en carrosse à sept heures et puis elle 
s'alla mettre au lit sans paroltre fatiguée d'avoir tant 
veillé. Monseigneur le duc de Bourgogne , qui étoit re- 
tourné à Versailles, veilla de son côté , se promena dans 
les jardins jusqu'au jour et puis alla jouer au mail 
jusqu'à six heures. 
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Samedi 11^ à Versaillei. — Le roi, en scurtant de dine^ 
à Triaaon , alla à Saint-Germain voir le roi et la reine 
d'Angleterre 9 et puis revint ici. Monseigneur ramena à 
Vel^Ues madame la princesse de Gonty, et sur les cinq 
heures ils allèrent à Saint-Cloud voir Monsieur et Ma- 
dame, lis virent la cascade, qui est entièrement achevée^ 
qui est très-magnifique , et firent collation à une petite 
maison au bout du jardin, que MoQsiem* a, donnée à 
madame de Grancey. Madame la duchesse de Bourgogne 
se leva à midi, alla à la messe à son heure ordinaire avec 
Monseigneur, car elle fut habillée dans un instant , et 
après le diner elle revint ici tout droit; elle.ne se trouva 
point lasse d'avoir tant veillé. — Madame de GaniUae 
mourut à Paris ; elle étoit mère du marquis de Canillac 
et sœur unique du marquis de Belesbat, qui n'est point 
marié. 

DifMnche 12, à Versailles. — Le roi, sm* le soir, alla 
tirer. Monseigneur alla dîner à Meudon, où il demeurera 
jusqu'à mercredi. Il n'y a point mené de dames; il a 
même fort peu de courtisans avec lui. Madame la duchesse 
de Bourgogne passa toute Taprès-dlnée à Saint-Gyr. — 
Il arriva un courrier du marquis d'Harcourt qui mande 
que le roi d'Espagne a eu quelques accès de fièvre tierce 
qui l'avoient fort affoibli. La fièvre a cessé; il est mieux 
présentement. — Le roi de Pologne voudroit garder 
auprès de lui quelques troupes allemandes; mais les 
Polonois n'y veulent point consentir , et la diète qui est 
assemblée ne veut point nommer un maréchal tant 
qu'il y aura des troupes étrangères dans le royaume. 
S. M. Polonoise avoit choisi pour général de sa cavalerie 
en ce pays-là M. de la Forest, qui étoit sorti de France 
pour la religion et à qui le roi a permis de vendre ses 
biens en ce pays ici. 

Lundi 13 , à Versailles. — Le roi alla dîner àMeudon 
et y mena madame la duchesse de Bourgogne ; ils se 
promenèrent jusqu'à la nuit dans les jardins. — On 
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mande de Brest que M. de Relingue a mis à la voile ; il 
a douze frégates et sera joint par le chevalier de Villars, 
qui commande trois petits vaisseaux. Cet armement ser- 
vira à faire la guerre aux Salétins et à assurer les effets 
de nos marchands qui sont intéressés à la flotte espa- 
gnole qui revient du Mexique et aborde toujours à 
Cadix. — On parle fort ici d'un voyage que Madame 
doit faire en Lorraine pour assister aux couches de ma- 
dame la duchesse royale de Lorraine^ sa ûUe. On dîsoit 
même que Monsieur iroit et ramèneroit avec lui M. d(*> 
Lorraine pour rendre au roi Fhommage qu'il lui doit. 

Mardi 14, à Versailles. — Le roi alla à Saint-Cloud 
voir Monsieur et Madame ; ils se promenèrent ensemble 
jusqu'à la nuit. Le roi trouva la cascade parfaitement 
belle (1). Madame la duchesse de Bourgogne passa toute 
Faprès-dinée chez madame de Maintenon. — Le roi, au 
conseil de finances, accorda à M. Robert, procureur du roi 
duChàtelet, 100,000 francs d'augmentation pour la fixa- 
tion de sa charge. Elle n'étoit qu'à 100,000 écus ; elle est 
presque à 400,000 francs. — Le roi a donné une pen- 
sion de 500 écus à M. du Martrai; c'est M. Félix, son 
beau-père y qui lui a attiré cette gràce-là du roi. — On 
mande de Rome que M. de Monaco a eu sa première au- 
dience du pape. 11 lui a parlé fort bien et en italien ; 
c'étoit une audience particulière , et aux audiences pu- 



(1) « Dqmiâ plus d'nnmoison ne[)arleiciquede la cascade de Saint-Cloud^ 
et cet ouvrage n'a jamais fait tant de bruit dans sa nouveauté. Le temps 
rayait fait dépérir, on a restauré le haut, et on a changé le l)as, qu'on a 
augmenté et reralt tout à neuf sur les dessins de M. Mansard. Cette augmen- 
taÛon Ta fait paroltre si beau que le jardin de Saint-Cloud est tous les soirs 
rempK de tout ce que Paris a de plus distingué, ceux, qui ont vu ce merveil- 
leux ouvrage excitant les autres à y venir sur le rapport qu'ils leur en font. 
Cette cascade, qui jouoit auparavant tous les soirs pour le seul plaisir de 
Leurs Altesses Royales, ne laisse pas de jouer par l'ordre de Monsieur, les 
Jours même que ce prince ne s'y trouve pas ; ce qui fait donner mille louanges 
à la bonté de S. A. R. » ( Mercure de Juillet, pages î{43 et *>M.) 

T. VU. 8 
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bliques Tainbassadeur parle toujours la langue du prince 
qui l'envoie. 

Mercredi 15, à Marly. — Le roi partit de Versailles 
de fort bonne heure et vint ici, où. il demeurera dix jours. 
Madame la duchesse de Bourgogne a pris l'appartement 
haut, comme le dernier voyage. Monsieur et Màdam6 
sont à Saini-Gloud. Le roi n'a amené que la moitié des 
dames du palais, celles qui n'y étoient point le dernier 
voyage. S. M. a ordonné un nouveau bâtiment ici auprès 
du second commun. Il y aura treize ou quatorze loge- 
ments ; le roi en avoit déjà quatre-vingt-dix ici^ ses petits 
officiers logés. Le marquis de Hautefort est ici, qui n*y 
étoit jamais venu. Monseigneur revint ici le soir de 
Meudon et passa par Versailles, où il prit madame la 
princesse de Conty. — Le bâtiment nouveau qu'on fait 
faire donnera moycQ de loger la suite de monseigneur le 
duc de Bourgogne quand il couchera ici, ce qu'il n'a 
jamais fait encore. 

Jeudi 16, à Marly, — Le roi se promena le inatin et 
le soir dans ses jardins. — Monsieur vint de Saint-Cloud 
à Paris voir notre cérémonie des chevaliers de Saint- 
Laizare qui se faisoit à l'abbaye de Saint-Germain ; je lui 
avois fait préparer une tribune du côté de l'épitre, où il 
pût être convenablement avec les dames qui avoient eu 
l'honneur de le suivre. Monsieur fit entrer aussi dans sa 
tribune Tambassadeur de Portugal, qui se trouva là. 
Monsieur voulut que je fisse toutes les fonctions de grand 
maître, et que la cérémonie se passât comme s'il n'eût 
point été présent. Le feu roi a quelquefois assisté à ces 
cérémonies-là dans l'église de Saint-Lazare, et nous 
avons dans nos registres qu'il ne dédaignoit pais même 
de recevoir une partie des chevaliers. Monsieur nous 
parut content et surpris du bon ordre qu'il y eut. Mon- 
sieur retourna diner à Saint-Cloud (1). 

(l)«Le jeudi, ledece.raois, S. A. R. Monsieur vint de Saint-Cloud à Fab- 
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Vmdrêdi 17, à Marly, — Monsieur vint de SaintrCloud 
diner avec le roi, et S. M. lui fit conter tout le détail de 
notre cérémonie^ dont il eut la bonté de dire plus de 
choses obligeantes que cela ne méritoit. L'après-dlnée il 
retourna à Saint-Cloud. Le roi se promena dans ses jar- 
dins jusqu'à la nuit. — Les Hollandois n'ont point en- 



InfedeSainl-GeniiaindesPrég, où^les chevaliers de Tordre de Notre-Dame de 
MiMi-OaniMlet de Saint-LaKare oélébroientla fête de Notre-Dame de IMont- 
Carmel. Monsieur, qui avoit résolu d'honorer cette cérémonie de sa présence , 
vittt degcendre dans la cour du palais abbatial , ou M. le marquis de Dangeaii , 
i maître de Tordre de Saint-Lazare, accompagné de quelques-un» des 
«, le reçut à la descente de son carrosse, et lui <lemanda permission de 
m rattrer au chapitre , où le reste des chevaliers étoient assemblés pour aller à 
Véglm, Monsieur monta dans les appartements de Tabbaye avec toutes les 
panoMMsde qualité de sa suite, et quelque temps après il vint à l'église pré- 
cédé par Bl. de Sauleu\, commandeur de la eommanderie de Pignerol , prévôt 
et mattre des cérémonies de l'ordre de Saint-Lazare, qui étoit demeuré près de 
8. A. R. pour la conduite. Monsieur trouva le i»ère général qui le reçut à la 
tAte de ses religieux. Ce prince voulut être incognito k cette cérémonie, et 
ordonna qu'elle se fît à l'ordinaire, comme s'il n'y avoit pas été présent. Il 
foi placé dans une tribune qu'on lui avoit pré|)arée à la droite de l'autel , et il 
y 'tt entrer les personnes de distinction de sa suite et M. l'ambassadeur de 
Poitagai. L'église étoit toute tendue de riclies tapisseries , et le parterre cou- 
vert de tapis de Turquie. Le fauteuil du grand maître et son prie<Dieu étoient 
au milieu de la nef, et depuis le fauteuil jusqu'aux trois marches qui sé- 
pacent le choeur d'avec la nef il y avoit de chaque côté deux rangs de sièges 
oonyerts de drap vert et amarante pour les chevaliers. Les deux côtés de l'é- 
0m étoient en amphithéâtre en face et dans la môme disposition. Sitôt que 
Monsieur fut dans sa tribune , le maître des cérémonies, ayant pris ses ordres, 
eH» avertir dans le chapitre le grand maître et les chevaliers. La marche corn- 
nmça par les huissiers de l'ordre, ensuite vinrent les élèves de Tordre de 
Saiat-Lazare, qui sont huit jeunes gentilshommes des plus illustres maisons du 
royaume; le héraut, qui marchoit seul après eux, étoit suivi par les frères 
servants , tous habillés de drap amarante avec des boutonnières d'or et d'ar- 
gent Après les frères servants venoient les novices qui dévoient être reçus 
daas Tordre; après les novices les chevaliers marchoient deux à deux, au 
nombre de près de soixante , les moins anciens marchoient les premiers , tous 
vêtus de Thabit uniforme de Tordre , de velours amarante enrichi <l'or et 
d'argent. 

« Le grand maître marchoit seul , revêtu du grand manteau de cérémonie 
dfe Tordre. Quand il fut à sa place , ayant deux ecclésiastiques de l'ordhe à ses 
cAtés, et les chevaliers étant assis , le maître des cérémonies vint au milieu du 
parterre y et après avoir fait la révérence à l'autel, au gran<l maître <'t aux 

8. 
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voyé la ratification pour le tarif , et le roi a fait écrire & 
M. de Bonrepaux^ son ambassadeur^ de les presser sur 
cela. A faute d^ satisfaire comme ils y sont engagés, 
S. M. remettra les choses en Tétat où elles étoient avant 
le traité cpie M. de Pontchartrain a &it avec M. de Nieu- 
port^ qui étoit ici leur député pour cette affaire ; le re- 



dievaliers à droite et à gauche, il fit signe ani nonces, qui entrèrent dans le 
parterre deux à deux, et après les révérences. fidtes ils raireot leors épées 
et leurs croix sur une table qui avoit été préparée pour cela, et retoamènnt 
à leur» places. 

« La messe commença. Le grand maître et les chevaliers mirent Tépée à la 
main pendant révangile; le grand maître alla à l'offrande, précédé du hé- 
raut, ayant à ses côtés le maître des cérémonies à droite, et M. de firegot, 
trésorier de Tordre, à gauche; il fit la révérence à l*autel et aux chevalier», et 
comme Monsieur avoit défendu qu'on le saluât, le grand maître et les cheva- 
liers, en passant devant S. A. R. firent seulement une profonde inclination. 

<( Après que le grand maître fut retourné à son fauteuil, les chevaliers al- 
lèrent à roiTrande,deux à deux, les anciens marchant les premiers. Au hoot 
des marches qui séparent la nef d'avec le sanctuaire, ils firent leurs révé- 
rences, montèrent les marches, allèrent à Toflrande, et retournèrent à leurs 
places par derrière leurs bancs afin de laisser le parterre libre. 

K L'on continua la messe, qui fut célébrée par les retigieux de l'abbaye de 
Saint-Germain. Les officiers étoient revêtus des ornements de Tordis , de ve- 
lours amarante et vert enrichi d'or. La messe finie , le grand maître alla au 
fauteuil qui lui étoit préparé près de l'autel, du côté de l'évangile, où il reçut 
dans l'ordre six chevaliers, un chapelain et un frère servant. l>u nombre des 
chevaliers étoient M. de Granoski, d'une des plus illustres maisons de Pologne ; 
M. de Castellane , de la maison des anciens souverains de CasteUane en Pro- 
vence et le plus Agé des élèves de l'ordre; M. de Vitenval et M. le marquis de 
Pane ville , tous deux de très- nobles et anciennes maisons de Mormandie. 

K La l'éception des chevafiers étant finie, S. A. R. sortit de la. tribune, re- 
passa par la même porte où elle étoit entrée , monta en carrosse et s'en re- 
tourna à Saint-Cloud. Le grand maître, qui l'étoit allé conduire jusqu'à la por- 
tière de son carrosse, s'en revint à l'église, où les chevaliers retournèrent au cha- 
pitre dans le même ordre qu'ils étoient venus. De là ils allèrent dans la grande 
salle de Tappartement de M. le cardinal de Furstemberg , au palais abbatial , 
où ils dînèrent en réfectoire. Après dîner ils assistèrent à vêpres dans le même 
ordre qu'à la messe, et le lendemain matin ils allèrent à l'église des Carmes 
des Rillettes, où l'on célébra la messe pour les chevaliers morts, comme ils 
ont accoutumé de le faire deux fois l'année, le lendemain de leurs cérémonies. 

« M. le prince d'Anspach, M. le prince Vaini, Romain, chevaUer des 
ordres du roi, MM. les trois princes de Zamoiski, Polonois, et M. le comte 
deRivaire, assisteront à celle-ci. » {Meraire de juillet , pages 260-272.) 
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tardement de cette ratification est fort préjudiciable au 
commerce pour les deux nations. 

Samedi 18 , à Marly. — Le roi ^ sur les cinq heures, 
mena madame la duchesse de Bourgogne à la roulette et 
au mail^ et puis ils descendirent et se promenèrent dans 
les jardins. — Monseigneur le duc de Bourgogne vient 
icide Versailles de deux jours l'un, comme il a accoutumé 
de faire. — Les Écossois ont fait depuis quelque temps 
un établissement dans FAmérique au golfe de Darien 
qui donne beaucoup d'ombrage aux Espagnols (1). Ces 
Écossois jusqu'ici n'agissent qu'au nom de la compagnie 
écossoise des Indes occidentales et n'ont point encore 
été avoués du roi d'Angleterre ; mais si S. M. B. les veut 
soutenir^ rien ne seroit plus à craindre pour les Espagnols^ 
avec qui ces Écossois voudroient partager le commerce 
de ce pays-là, et s'introduire peut-être dans le Mexique 
ou dans le Pérou. Cette affaire donne beaucoup d'in- 
* quiétude à la cour de Madrid. 

Dimanche 19, à Marly. — Outre le conseil que le roi 
tint le matin avec ses ministres , il travailla encore l'a- 
près-dinée avec M. de Pontchartrain; après quoi il alla 
se promener dans la forêt avec madame la duchesse de 
Bourgogne. Le roi y fait placer des tables dans de belles 
routes, en différents endroits, pour y pouvoir manger à 
l'ombre. — Le duc Salviati,ralné de cette maison et d'une 
branche établie à Rome depuis cent ans , a écrit au roi 
pour lui demander permission d'arborer sur son palais à 
Rome les armes de France. Le roi lui a fait réponse et 
lui a accordé ce qu'il demandoit, et l'a traité de cousin 
dans sa lettre; il a l'honneur d'être parent proche de 
la maison de Médicis. Le roi a toujours fait aussi l'hon- 
neur au prince Vaini de le traiter de cousin depuis que le 
pape l'a fait prince. 



(1) Us en ont été clia»:»é« par \e& Lspagnolt}. ( Noie du duc de Luynes. ) 
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Lundi 20^ à Marly. — Le roi travailla Tagrès-dUiée 
avec M. Pelletier rintendant , qui revient de faire là vi- 
site de plusieurs places où le roi fait travaillei*. Le soir 
le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici ; ils s*y prome- 
nèrent; la reine y joua. Ils soupèreut conxme ils ont ao^ 
coutume de faire toutes les fois qu'ils y viennêni;. — Le 
vieux abbé de Polignac est mort ; il étoit oncle de celui 
qui étoit ambassadeur en Pologne. 11 avoit une abbaye 
en Normandie assez considérable ; il a donné en mou- 
rant ce qu'il avoit de meilleur au chevalier d'Angoulèmé^ 
premier gentilhomme de la chambre de M. le prince de 
Conty. — M. l'abbé de Montigny, oncle dé M. le duc de 
Beauvilliers , est mort; il avoit donné tout son bien aux 
pauvres et à des maisons religieuses et ne vivoit que 
d'une petite pension que le roi lui donnoit depuis quel- 
ques années. 

Mardi 21, à Marly. — Le roi tint conseil de finances^ 
comme il a accoutumé de faire les mardis. Le soir il se, 
promena jusqu'à la nuit dans les jardins avec madame 
la duchesse de Bourgogne. Monseigneur partit à six 
heures du matin pour aller courre le cerf dans la forêt 
de Montnjorency avec les chiens de M. du Haine. Mon- 
seigneur ne revint qu'à huit heures ; le cerf les mena 
jusqu'auprès de l'Ile- Adam , et M. le prince de Conty, 
se voyant si près de chez lui, y demeura. — Le pape 
n'avoit point voulu encore accorder de bulles au prince 
de Murbach pour cette abbaye. S. S. veut bien en donner 
présentement avec un bref salvatoire pour les jouissances 
passées, pourvu qu'après la mort du prince de Murbach 
l'abbaye revienne en règle et qu'on élise présentement 
un moine pour coadjuteur. Le roi a consenti à ce qtie le 
pape souhaitoit là- dessus, et M. de Torcy a ordre de le 
dire à M. le nonce. 

Mercredi 22, à Marly . — Le roi, après le conseil, donna 
congé à ses ministres pour le reste de la semaine. Les 
grandes chaleurs font qu'on sort fort tard pour la pro- 
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menade. Madame la duchesse de Bourgogne, outre les 
promenades qu'elle fait avec le roi jusqu'à la nuit, se 
promène encore souvent après souper. Elle s'amuse quel- 
quefois à jouer à un petit mail qu'on a fait sous le ber- 
ceau de madame la Duchesse , et le roi a ordonné qu'on 
en fit un petit comme cela pour les dames, à Trianon, 
qui sera prêt le premier voyage qu'on y fera. — M. de 
Lorraioe a écrit au roi une lettre très-respectueuse et 
très-soumise par laquelle il témoigne à S. M. la douleur 
qu'il a de ce que ses officiers de Bar, par ignorance ou 
par sottise, ont fait des démarches qui leur ont attiré 
du parlement de Paris la répréhension qu'ils méritoient. 
M. de Lorraine ne se contente pas de désavouer ses of- 
ficiers, il a cassé le bailli de Bar qui avoit rendu ces 
onze sentences où on avoit mis : « Le roi très-chrétien, » 
au lieu de mettre : « Le roi, » tout court. 

Jeudi 23, à Marly. — Le roi dîna à* midi précis. 
Il ne dîna avec lui que madame la duchesse de Bour- 
gogne, mesdames de Montgon, de Lé vis , les comtesses 
d'Ayen et d'Estrées. Monseigneur dina en son particu- 
lier. Après le diner , le roi monta en carrosse avec Mon- 
seigneur et les dames qui avoientdlné avec lui et alla dans 
la forêt, où il vit courre le cerf. Madame de Chartres et 
madame la Duchesse tinrent les tables du roi pour toutes 
les dames qui étoient restées ici. — Deux officiers du ré- 
giment du roi se battirent hors des barrières de leur 
camp; celui qui avoit attaqué, qui étoit un duPlessis-Bel- 
iière, fut tué. Le roi a ordonné à M. de Surville, qui lui 
en est venu rendre compte , de faire faire des informa- 
tions très-exactes. L'officier qui a tué est en fuite, et on 
prétend qu'il n'y a point eu de sa faute, et que son ca- 
marade l'avoit forcé de mettre Tépée à la main. 

Vendredi 24, à Marly. — Le roi travailla le matin 
avec le P. de la Chaise. L'après-dlnée il se promena sur 
lés hauteurs de Marly avec madame la duchesse de 
Bourgogne, et^puis revint dans son jardin, où il se pro- 
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mena à pied jusqu'à la nuit. — M. le marquis de llire- 
poix se memi;; il est gouverneur du pays de Foix, et ce 
gouvernement vaut 12^000 livres de rente. Il a le rang 
de gouvernement de province ; il prête serment entre 
les mains du roi. Outre cela^ M. de Mirepoix est sous- 
lieutenant des mousquetaires noirs. 

Samedi 25, à Versailles. — Le roi sur les six heures 
sortit à Marly pour la promenade et mena madame la 
duchesse de Bourgogne jouer au petit mail qui est sous 
les berceaux de Fappartement de madame la Duchesse ; 
ils revinrent ici à huit heures. Monseigneur partit de 
Marly après la messe et alla dîner à Meudon, d'où il re- 
vint ici le soir. Madame la duchesse de Bourgogne en- 
tendit la messe fort matin et alla ensuite se baigner. — 
Madame de Maintenon dit le matin à madame la du- 
chesse de Chartres que le roi trouvoit bon qu'elle revit 
madame de Blanzac tant qu'il lui plairoit. — Le conseil 
pour les affaires des religionnaires se tint pour la pre- 
mière fois, et ce fut Taprès-dinée chez M. de Beauvil- 
liers, parce que M. le chancelier n'est pas ici. 

Dimanche 26 , à Versailles. — Le roi sortit sur les six 
heures et alla tirer. Madame la duchesse de Bourgogne 
alla se promener sur le canal. — M. le duc du Naine 
prêta le matin serment entre les mains du roi pour les 
charges de colonel général des Suisses et de grand maître 
de l'artillerie; il y a longtemps qu'il a ces charges^ mais 
il n'avoit pas encore prêté son serment; il a prêté celui 
de gouverneur de Languedoc. — ] Le soir, chez ma- 
dame de Maintenon^ le roi vit la comtesse de Gramont; 
le roi lui parla fort honnêtement et lui rendit ses bonnes 
grâces. — Le marquis de Mirepoix mourut à Paris. Il 
n'a point laissé d^enfants ; sa veuve , qui est fille de la 
duchesse de la Ferté et dont il avoit mangé une partie 
du bien, ne pourra pas trouver ses reprises parce que le 
bien est substitué. 11 a un frère qui s'appelle le comte 
deTcrrides, qui sera son seul héritier et qui s'est marié 
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depuis peu à Pont-à-Mousson ; c'est un homme que nous 
ne voyons point en ce pays ici et qui n'est point à portée 
d^avoir aucune de ses charges. 

Lundi 27, à Versailles. — Le roi passa Taprès-dinée 
chez madame de Maintenon et s'alla promener le soir à 
pied dans ses jardins. Monseigneur dîna chez la duchesse 
duLude avec madame la duchesse de Bourgogne, ma- 
dame la princesse de Conty et plusieurs autres darnes^ 
et alla à Saint-Cloud Taprès-dlnée, où il y eut grand jeu. 
— Le matin au conseil des dépêches il fut ordonné que 
rafilaire de M. de Bouillon avec M, le duc d'Albret, son 
fils, seroit renvoyée au conseil des parties pour juger ré- 
vocation , et le roi chargea M. de Pontchartrain de parler 
à M., d'Albret pour savoir de lui s'il voudroit convenir 
d'une chambredesenquètesavecM. son père pour terminer 
toutes leurs affaires et qu'il feroit voir par fà que ce 
qu'il avoit dit étoit véritable et qu'il ne songeoit point 
à éloigner le jugement. — M. Soupir, capitaine aux 
gardes, est mort pour s'être fait couper un cor au 
pied. 

Mardi 28, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur courut le loup et revint 
de fort bonne heure de la chasse. — Le roi a donné 
la sous'lieutenance de ses mousquetaires noirs , qu'avoit 
M. de Mirepoix, à M. de Canillac, qui étoit premier en- 
seigne de la compagnie , et l'enseigne a été donnée à 
H. Cœurli, qui en étoit premier cornette, et la cornette 
aété donnée au plus ancien maréchal des logis qui s'ap- 
pelle Trebons , et le roi s'est . souvenu qu'il l'avoit vu 
blesser au siège de Namur (1). — M. le duc du Maine 



(1) IL commanda, en 1692, à l'attaque de la Cassote du château de Namur, 
le premier détachement nommé des Enfants-Perdus , y donna à leur tête avec 
tant d'impétuosité qu'il mit la terreur parmi les assiégés, qui se retirèrent , et 
reçut dans cette occasion une blessure très-<1angereuse. (Abrégé chronolo- 
gique et historique de l'origine, du progrès et de Vétat actuel de la Mai' 
son du Hoij par le Pipprc de ^'vmif ville; 1734, tome II, page 228.) 
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donna dimanche aux officiers dç la chambre du roi 
28^000 francs pour les deux serments qu'il prêta. 

Mercredi 29, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès- 
dlnée. Monseigneur alla diner à Meudon e| n'y mensî 
que des joueurs de mail; il y joua jusqu'à là nuit. — Le 
matin à Paris, le prince de Harsillac mourut de la pe- 
tite vérole; il étoit tils du duc de la Roche-Guyon et petit 
fils de M. de la Rochefoucauld; il n'avoit que dix-huit 
ans, et depuis quelques années il étoit courtisan fort 
assidu de monseigneur le duc de Bourgogne qui a tè^ 
moigné le regretter beaucoup. — Le roi a donné la com- 
pagnie qui vaquoît dans son régiment des gardes ji 
M. d^Aci, qui étoit le plus ancien aide-major; et Taide- 
majorité a été donnée à Lusancy^ ancien lieutenant et 
dont le père est mort capitaine dans le même régiment. 
Il a fait monter tous les autres officiers, et a donné 
renseigne vacante par la promotion à un ancien mous- 
quetaire que lui a recommandé M. de Maupertuis. 

Jeudi 30, à Trianon. — Le roi partit à quatre heures de 
Versailleis pour venir ici. Madame la duchesse de Bour- 
gogne arriva un moment après. Monseigneur arriva en- 
suite avec madame la princesse de Conty. Le roi et la 
reine d'Angleterre y vinrent sur les six heures. Monsieur 
y vint de Saint-Cloud voir le roi. LL. MM. se promenèrent 
jusqu'à la nuit, et ensuite la reine joua.au lansquenet avec 
Monseigneur. Madame la duchesse de Bourgogne de- 
meura au jeu et joua même à la réjouissance, ce qu'elle 
n'avoit point encore fait. Il y eut trois tables à souper; 
LL. MM., madame la duchesse de Bourgogne et madame 
de Chartres étoient à la première; Monseigneur tenoit 
la seconde avec madame la princesse de Conty; monsei- 
gneur le duc de Bourgogne, avec madame la Duchesse, te- 
noit la troisième. Monsieur retourna à Saint-Cloud après 
la promenade. Le roi et la reine d'Angleterre retournè- 
rent à Saint-Germain après souper, et le roi et toutes les 
princesses allèrent les conduire jusqu'à leur carrosse. 
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Monseigneur le duc de Bourgogne retourna à Versailles 
après minuit. Outre les dames du palais <^ui dînent et sou- 
pent toutes ici, madame la duchesse de Bourgogne nomma 
huit dames pour le souper, et les princesses en menèrent 
chacune trois. Il y avoit quarante personnes en tout aux 
trois tables^ en comptant quatre dames angloises que la 
reine avoit amenées. Il y de voit avoir une illumination 
sur le canal et de la musique , mais il n^y en eut point 
parce que c'étoit le jour de la mort de la feue reine. — M. le 
duc du Maine, comme grand maître de l'artillerie, dont 
il vient de prêter le serment, doit être reçu à la chambre 
des comptes, attendu qu'il est ordonnateur en cette qua- 
lité; sa place seroit à la tête du doyen, mais comme 
prince du sang le roi a réglé qu'il seroit placé entre le 
premier et le second président. Il n'y avoit point eu 
d'exemple de prince du sang qui eût eu de ces charges- 
là, et voilà une règle pour l'avenir. 

Vendredi 31, à Trianon. — Le roi alla tirer Taprès- 
dlnée; Monseigneur le suivit à la chasse. Madame la du- 
chesâe de Bourgogne joua au mail, et Monseigneur vint l'y 
voit» jouer après la chasse du roi. — M. de Vendôme parut 
ici pour la première fois depuis les grands remèdes qu'on 
lui a faits; on le croit entièrement guéri, et il s'en va 
pour quelques mois à Anet. — Le roi a donné l'abbaye de 
Maubeuge à madame de Noyelles , une des plus ancien- 
nes chanoinesses de la maison. — On bétit dans la petite 
cour de Monseigneur un logement (1) où Monseigneur 
le duc de Bourgogne s'habillera le matin en sortant de 
chez madame la duchesse de Bourgogne ; on compte de 
les mettre ensemble au retour de Fontainebleau. Outre 
ce petit logement qu'on bâtit, monseigneur le duc de 



(1) Ce logement, situé au pi^imier étage du palais de Versailles, comimini- 
ffiHiit d|e Tapparteinent de la reine, occupé par la ducbesse de Bourgogne , k 
Tantlcbanibre du roi, et forma plus tard les petits appartements des reines 
l^afie Leczinska, et Marie -Antoinette. 
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Bourgogne aura le logement de madame la maréchale 
de la Mothe. Monseigneur le duc d'Anjou prendra le 
logement quWoit monseigneur le duc de Bourgogne; 
celui de monseigneur le duc d'Anjou sera pour monsei- 
gneur le duc de Berry , et celui de monseigneur le duc de 
Berry pour madame la maréchale de la Mothe. 

Samedi V^ août, à Versailles, — Le roi se promena jus- 
qu'à sept heures du soir à Trianon avant que de venir ici ; 
il en ramena avec lui madame la duchesse de Bourgo- 
gne. Monseigneur revint avec madame la princesse de 
Conty. — M. le marquis d'Huxelles marche à Weissem- 
bourg avec quinze ou vingt bataillons et vingt-cinq es- 
cadrons^ et entrera de là sur les terres de ^électe^r pala- 
tin, en cas qu'il ne paye pas à Monsieur les 200,000 firancs 
qu'il lui doit payer tous les ans par le traité de Ryswyck, 
en attendant que les prétentions de Madame soient ré- 
glées dans le fond. M. l'électeur palatin a déjà levé cet 
argentrlà sur ses peuples , et c'est ce qu'on appelle dans 
le pays Vorleanse guelte; mais S. A. E. a employé cet ar- 
gent à d'autres dépenses, et n'a point payé Monsieur. 
Il est porté par le traité de Ryswyck qu'en cas que M. l'é- 
lecteur palatin ne voulût pas payer le roi l'y pouvoit 
contraindre par exécution militaire sans que ce soit une 
infraction à la paix. 

Dimanche 2, à Versailles. — Le roi, sur le son», alla tirer 
dans son parc. — Monseigneur alla à Meudon, où il demeu- 
rera jusqu'au premier voyage de Marly; il ne couchera 
plus ici qu'au retour de Fontainebleau, dont le voyage est 
réglé au 3 septembre. — Madame partira le 16 pour aller 
en Lorraine aux couches de madame la duchesse royale, 
sa fille. Madame de Ventadour, sa dame dTionneur, ne 
la suivra point à ce voyage, parce que, étant duchesse, 
eUe prétendroit qu'on lui fit à cette cour-là les mêmes 
traitements et les mêmes honneurs qu'on y a faits aux 
princesses de Lorraine qui y ont été depuis le mariage. 
On croit que madame de Ventadour ne fait rien en cela 



l 
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sans la participation de S. M. y qui ne voudroit pas que les 
grands de son royaume soient moins bien traités que les 
princes étrangers*. On dit toujours que Monsieur fera 
aussi ce voyage^ mais il ne partira qu'après Madame. 

* L'auteur des Mémoires, toujours favorable à la maison de Lor- 
raine, a oublié ici qu'il a vu M. de Guise, le mari de la petite-fille de 
France, ne jamais donner la main chez lui à pas un prince lorrain, 
tandis qu'en leur présence il la donnoit sans difficulté aux ducs. 

Lundi 3, à Versailles. — Le roi prit médecine^ comme il 
a accoutumé de la prendre tous les mois; il travailla le 
matin avec M. de Pontchartrain, et Taprès-dlnée il tint con- 
seil d'État. — Monseigneur est à Meudon; il n'y a point 
mené de dames ^ mais il a vingtnsept ou vingt-huit cour- 
tisans avec lui; il se promena tout le jour dans ses jar- 
dins bas, et le soir joua au brelan. — U y a deux jours que 
le jeune marquis de Bissy, petit-fils du chevalier de l'Or- 
dre^ suivant monseigneur le duc de Bourgogne, qui re- 
venoit de Noisy à cheval, fit une cruelle chute; on Ta tré- 
pané, et on ne le croit pas sans péril. — M. le comte de 
la Bourlie, frère du comte de Guiscard et colonel du ré- 
giment de Normandie, a demandé au roi permission de 
vendre ce régiment. 

Mardi 4 . à Versailles. — Le roi ne sortit point ; il tra- 
vaillaraprès-dlnée avecM. Pelletier Tintendant, comme il 
a accoutumé de faire tous les lundis ; il n'y avoit pas pu tra- 
vailler hier, parce que l'après-dlnée il travailla avec ses 
jninistres, et il avoit remis M. Pelletier au lendemain. — 
Monseigneur partit de Meudon à six heures du matin ; il 
alla dans la^forét de Sénart pour y courre le loup; mais 
le vilain temps l'empêcha de chasser, et il étoit de retour 
à midi. — Les députés des états de Languedoc haranguè- 
rent le roi et toute la maison royale ; c'étoit l'évêque de 
Gominges, frère de Dénonville, qui portoit la parole; ils 
allèrent ensuite diner chez M. le duc du Maine , leur gou- 
verneur, qui leur donna un festin magnifique , comme il 



lie JOURNAL DE DAIIGEAU. 

a aCDQtimié de faire tous les ans à pareille occasion. 

Mercredi 5, à Marly. — Le roi paHit de Versailles 
après son dîner et se promena ici jns(|u*àlanait. Monsei- 
gneur revint de Mendon tout droit ici. Madame la du- 
chesse de Bourgogne vouloit aller prendre madame 
de Haintenon à Saint^yr, où elle étoitdès le matin ; mai» 
elle la trouva en chemin. Monsieur et Madame sont de oe 
voyage, qui durera jusqu'à de demain en huit jours. Ma- 
dame la duchesse de Foix est ici ; il y avoit fort lon^mps 
qu*elle n'y étoit venue. —Mademoiselle d'Auvergne^ qm 
se mit rUver passé dans les Carmélites à Paris ^ y a pris 
Thabit il y a quelques jours. — ^I. Télecteur de Bavière a 
envoyé M. de Monasterol en Espagne , et Ton croit qu'à 
son retour il apportera à S. A. E. ordre ou permission de 
quitter le gouvernement des Pays-Bas ; on dit même que 
le C(Hiseil d'Esps^^e y doit envoyer pour gouverneur le, 
comte de Monterey. 

Jeudi 6, à Marly, — Le roi dîna seul avec Madame et 
madame de Ventadour et puis monta en carrosse aveQ elles 
et Monseigneur^ et alla dans la plaine d'Achères^ où il fit 
la revue de ses quatre compagnies des gardes du corps 
et des grenadiers à caevd. Le roi et la reine d'Angleterre 
y vinrent. Au retour de la revue , il plut tant que le roi 
ne se put pas promener le reste da jour. — Le comte de 
Zinzendorf^ envoyé de Tempereur, est arrivé à Paris. — 
La marquise d'Hdrcourt est arrivée à Bayonne revenant 
de Madrid; le roi d'Espagne est plus mal que jamais^ et 
le roi môme en a parlé comme n'y ayant plus aucune es- 
pérance qu'il put guérir ni qu'il puisse traîner long- 
temps. On prétend que toutes les affaires de sa succession 
sont réglées. 

Vendredi 7, à Marly. — Le roi alla sur les hauteurs de 
Marly^ où il avoit fait venir ses quatre compagnies des 
gardes du corps et ses grenadiers à cheval ; il en fit la 
revue encore plus exactement que le jour d'auparavant; 
il les vit à pied et à cheval^ et les trouva plus beaux et 
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mieiu montés que jamais. — Monsieur^; qui étoit fâché 
que la duchesse de Yentadour n^alloit point en Lorraine, 
pria S. M. de commander à cette duchesse de suivre Ma- 
dame en ce pays-là; mais elle ne verra M. de Lorraine et 
madame la duchesse royale que quand Madame y sera 
pour éviter les embarras qu'il y auroit sur le siège qu'on 
devroit lui donner. Madame de Yentadour a dit à Mon- 
sieur qu'elle suivroit Madame comme le roî lui avoit or- 
donné; et quand Monsieur lui a parlé de l'amitié qu'il 
avoit toujours eue pour elle , elle lui a répondu que pour 
sa personne elle avoit toujours eu sujet de s'en louer, 
mais qu'il n'en étoit pas de même pour sa dignité. 

* Monsieur étoit le pliis grand ennemi du rang des ducs à cause du 
flhevaiier de Lorraine, qui l'a gouverné toute sa vie très-salement et 
honteusement. 

• Samedi 8, à Marly. — Le roi se promena tout le matin 
dans ses jardins ; il en fait encore ôter toutes les fleurs 
qui bordoient ses aPées. L'après-dlnée i! se promena en 
calèche avec madame la duchesse de Bourgogne, et la 
pluie le fit rentrer de bonne heure. — On eut nouvelle 
de Yenise que le cardinal Delfini y étoit mort; il étoit 
patriarche d'Aquilée et oncle du nonce qui est à Paris; 
il avoit pris pour son coadjuteur au patriarcat le frère 
cadet de M. le nonce ; il vaque par sa mort une septième 
place dans le sacré collège. — On mande de Rome que 
le pape se porte un peu mieux ; mais il a quatre-vingt- 
quatre ans et ses jambes s'enflent. — On mande de Copen- 
hague que le roi de Danemark est fort mal ; il n'a que 
cinquante-cinq ans; mais c'est im corps confisqué (1), et 
l'on n'en espère plus rien. 

Dimanche 9, à Marly. — Le roi tint conseil tout le ma- 



(1) Confisqué se dit d'une chose qui apparemmeat est perdue ou minée... 
C'est un homme confisqué, qui ne relèveni jamais de cette maladie. ( Dict, 4^' 
Trévoux,) 
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tin à son ordinaire, et se promena l'après-dlnée dans ses 
jardins avec Monseigneur et madame la duchesse de Bour- 
gogne. — On commence à dire que Monsieur n'ira point' 
en Lorraine; ilpourroitbien arriver même que le voyage 
de Madame se romproit ; il est déjà retardé pour quelques 
jours. — M. le duc de Savoie, en allant aux eaux de Saint 
Maurice, a vu H. de Yaudemont à Côme. S. A. R. se rap- 
porte au roi des différends qu'il a avec M. de Monaco. 
L'intendant de Provence et M. de Briorde, notre ambas- 
sadeur, prendront connoissan ce de cette affaire, en ren- 
dront compte au roi, qui en décidera. — Le comte de Man- 
chester, ambassadeur d'Angleterre, est arrivé à Paris. 

Lundi 10, à Marly. — Outre le conseil que le roi tint 
le matin à son ordinaire, il travailla encore l'après-dlnée 
avec M. Pelletier. Monseigneur partit d'ici à midi pour 
aller courre le loup dans la forêt de SainirGermain; mais 
il n'en trouva point. — Madame la princesse de Conty a 
obtenu du roi que mesdemoiselles de Sanzay et de Vian- 
tais, ses filles d'honneur, pourroient manger avec madame 
la duchesse de Bourgogne ; Monsieur ne s'y est point op- 
posé, quoiqu'il n'ait jamais voulu consentir que les filles 
d'honneur de madame la Princesse mangeassent avec Ma- 
dame. Voilà présentement un exemple pour toutes les 
filles d'honneur des princesses du sang, filles du roi. — 
Le roi a donné à madame de la Roche, l'amie de M. Bon- 
temps, une augmentation de 1,000 francs à sa pension ; 
elle en aura trois présentement. 

Mardi 11, à Marly. — Le roi tint le matin conseil de 
finances à son ordinaire et après son dîner il monta en 
carrosse avec Monseigneur, madame la duchesse de Bour- 
gogne, madame la Duchesse et trois dames du palais, et 
alla dans la forêt de Saint Germain courre le cerf avec les 
chiens de M. le duc du Maine , qui a le plus magnifique 
équipage qu'on ait jamais vu. Dès que le roi fut arrivé au 
rendez-vous, il monta dans une petite calèche avec ma- 
dame la duchesse de Bourgogne; Monseigneur monta à 



AOUT i699. m 

cheval ; madame la Duchesse^ avec les trois dames du pa- 
lais, montèrent dans une autre calèche. Aprèsla chasse, 
M. du Maine donna une superbe collation à la porte du 
parc qui entre dans la forêt; il y a voit cent soixante plats. 
Au retour de la chasse, la fièvre prit à madame la du- 
chesse de Bourgogne. Elle s'étoit trouvée un peu mal le 
matin d'une fluxion sur les dents; elle n'avoit pas voulu 
que le roi le sût de peur que cela ne Fempèchàt d'aller à 
la chasse. Le vent qu'il fit augmenta fort la fluxion; elle 
n'eut ni mal aux reins ni mal au cœur: aussi on ne croit 
pas que ce soit une fièvre maligne. 

Mercredi 12, à Marly, — Le roi après son lever monta 
chez madame la duchesse de Bourgogne, qui avoit eu la 
fièvre toute la nuit ; elle l'eut même encore toute la jour- 
née avec un redoublement sur le soir. Le roi la vint voir 
encore au retour de sa promenade. — Outre le conseil 
que le roi tint le matin à son ordinaire et durant lequel 
il arriva un courrier qui apporta de grosses dépêches, 
S. M. tint encore conseil l'après-dlnée. — M. le marquis 
d'Huxelles a ordre de s'emparer de Gemersheim et de se 
saisir des revenus de M. l'électeur palatin jusqu'à ce que 
Madame soit payée. On envoie quelques officiers géné- 
raux pour joindre le marquis d'Huxelles, et ces officiers 
généraux sont les directeurs et les inspecteurs des troupes 
qai sont en ce pays-là, tant de cavalerie que d'infan- 
terie. 

Jeudi 13, à Versailles. — Le roi partit de Marly sur les 
quatre heures, alla à Saint-Germain voir le roi et la reine 
d'Angleterre, en arrivant ici alla chez madame la du- 
chesse de Bom'gogne, qui étoit partie de Marly avant lui ; 
il ne lui reste plus de son mal qu'une fluxion sur les 
dents. — Monseigneur partit à neuf heures de Marly pour 
courre le loup, et arriva à deux heures à Meudon, où il de- 
meurera jusqu'au premier voyage de Marly. — Mon- 
sieur et Madame allèrent à Paris et virent du Louvre le 
feu qu'on tira sur la rivière; on avoit découvert l'après- 
T, vil. 9 
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dlnée la statue équestre du roi faite par Girardou et cju^on 
a élevée dans la place de Vendôme ; cela se fit avec beau- 
coup de cérémonie, le duc de Gesvres, gouverneur de 
Paris, marchant à cheval à la tête du prévôt des mar- 
chands et des échevins (1). 

Vendredi ik, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée 
à vêpres et puis s'enferma avec le P. de la Chaise; après 
quoi il alla tirer. — Monseigneur alla de Meudon courre 
à Verrières et manqua un loup qu'il a déjà manqué plus 
de dix fois. — Mademoiselle d'Alais, troisième fille de 
h. le prince de Gonty , mourut hier à Paris ; elle n'avpît 
pas encore deux ans. — Tous les brigadiers qui ont des 
régiments et tous les colonels prennent congé du roi; ils 
sont obligés de se rendre à leur garnison le 20 de ce 
mois et d'y demeurer jusqu'au 10 de septembre; ils 
sont maîtres le reste de T-année de faire ce qu'il leur 
plaît. — Les dernières nouvelles qu'on a du roi d^Es- 
pagne sont du 30 du mois passé, et on ne croit pas qu'il 
passe Tautomne. 

Samedi 15, à Versailles, — Le roi fit ses dévotions, et 
Faprès-dlnée il alla à vêpres, et ensuite il y eut proces- 
sion dans la cour. Cette procession fut établie par le feu 
roi quand il mit le royaume sous la protection de là 
Vierge. Monseigneur vint de Meudon pour être à vêpres 
et à la procession. Ensuite le roi s'enferma avec le P. de 
la Chaise avant que d'aller au salut et distribua les bé- 
néfices vacants. Il donna l'abbaye qu'avoit le vieil abbé 
de Polignac (2) à M. l'évèque de Limoges * de la maison 
de Canisy ; cette abbaye est proche des terres de sa maison . 



(1) Voir le détail de tout ce qui s'est fait à Paris à Toccasioii de la rtatue 
équestre du roi dans le Mercure de juillet, pages 215 à 2M^, et La StQtVf 
équestre de Louis le Grand placée dans le temple de la Gloire , dessin du 
feu d'artifice élevé sur U rivière de Seine par les ordres de MM. les préfdt de* 
marchands et échevins de la ville de Paris, le jeudi 13 août li99, avec l'expli- 
cation des ligures, médailles et bas-reliefs; Paris, 1699, in-i". 

(2) f/abbaye Àe. Montebourg. 
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Cet évécjue a donné cette année des çecpi^ CQf^sî4éral^|ps 
aux pauvres de spn diocèse et ^yoit Ypiidu popi' ceja spn 
<$quipage et sa vaisselle, [^'abjjé de Boiçseleau a quitté 
ime petite abbayp qu'il ayoit pour épouser njademojselle 
de Poisseleau^ sa nièce ; cette aj^J^aye a |é);<è dopuée ^n fils 
du lieutenant d.e roi de Schélestadt, et une abl^ye de 
filles considérable dans Auxepre (1), qif'3,ypitla sœijr fj^ 
Chamlay^ morte depuis trois mois^ a été donnée à n^a- 
damede Ragny, qui étoit prieure daps laoïaison, fille de 
qualité et de mérite, pour qui Chamlay lui-même l'ijLyQit . 
den^aujiée. — JLa marquise de Nevet^ sœur du cpmte de 
l^tignon^ jest morte en Bretagne, où elle alloit yoir son 
fils/qui esttoujoursfpourant et qu'on ^. dit mort plusiejjps 
fois. C'est mad,ame de Bfarsan, dont elle étoit tapte,qui en 
a eu: la nouvelle. — Madame la duchesse de Bourgogne, 
qui n'a plus de fièvre depuis deux jours, entendil; dans 
la loge oe la tribune la prism^ère messe du roi, et le soir 
elle alla se promener à là Ménagerie, qu'elle trouva ypeu- 
blée. 

* Cet év^quje de limoges, après avoir tout domié aux pauvres et 
ïfusï avoir procuré tous 1^ secoM^3 qu'il put , écrivit au roi une lettre si 
forte, mais si vraie de Tétat de^ peuples que le roi, à qui ou le cachoJt, 
eu fut touché jusqu*à faire craiudre qu'il n'en fât malade. Madame de 
MaintenoD loi fit écrire uue réprimaude par le secrétaire d*État ; u 
quoi ayanlt répondu en évéque, elle lui écrivit elle-même, et en reçut uue 
réponse aussi sage et aussi digue , mais aussi peu satisfaisante. Cette 
action, soutenue de sa conduite, le pensa faire entrer dans les conseils à 
la mort du roi par la recommandation du duc de Saint-Simon, qui ne 
le connoissoît point d'ailleurs. 

Dimanche 16, à Versailles. — Le roi donna, le matin, 
audience particulière au .comte de Manchester, ambas- 
sadeur d^Angletere, arrivé ces jours passés à Paris. — 
Monseigneur alla de Meudon à Paris à l'opéra. Madame 
a princesse de Çonty devoit aller dîner à Meudon avec 



(1) Celle de Saint-Julien. 

9. 
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lui et ensuite l'accompagner à Popéra; mais elle se trouva 
mal la nuit; elle demeura ici. — Madame la dudiesse 
de Bourgogne alla dîner à la Ménagerie; monseigneur le 
duc de Bourgogne alla Fy trouver et dîna avec elle. Ma- 
dame de Maintenon y dinâ aussi et puis alla à Saint-Cyr. 
— Le roi augmente les pensions qu'il donne aux direc- 
teurs et inspecteurs de cavalerie et d'infanterie ; les direc- 
teurs auront 4,000 francs de plus et les inspecteurs 2,000 
francs de plus ; cette augmentation va à plus de 20^000 
écus. 

Lundi 17, à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à la Ménagerie , dont madame la duchesse de 
Bourgogne lui fit les honneurs. — Monseigneur prit mé- 
decine à Meudon par pure précaution. — Le marquis de 
Rochefort, se trouvant hors d'état de servir, a fait de- 
mander au roi , par la maréchale sa mère, la permission 
de donner au marquis de Nangis, son neveu, le régiment 
de Bourbonnois, qui est un petit vieux corps et dont il 
auroit pu tirer 25,000 écus, et de vendre le régiment royal 
la Marine, dont le marquis de Nangis étoit colonel. Ce ré- 
giment est beaucoup moins ancien que celui de Bourbon- 
nois et sera moins vendu. — Le roi prendra mercredi le 
deuil etle portera jusqu'à son départ pour Fontainebleau ; 
ce deuil est pour la fille de M. le prince de Conty, morte 
ces jours passés*. 

* Le roi n'a jamais fait porter le deuil des enfants de la reine morts 
avant l'âge de sept ans. Il le voulut porter d'un en maillot de M, du 
Maine, et de là est venu l'usage de le porter des enfants. 

Mardi 18, à Versailles. — Le roi alla tirer dans le parc 
de Meudon, où Monseigneur le vint recevoir à la porte. 
Après la chasse il entra au château, où il vit tous les chan- 
gements que Monseigneur a faits dans le bâtiment. — 
Mademoiselle de Caylus, sœur de Caylus, menin^de Mon- 
seigneur, et qui a 100,000 francs en mariage, épouse Li- 
gnerac, colonel d'infanterie, qui aura 7 ou 8,000 livres de 
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rente de son père et à qui l'abbé de Lignerac, son oncle , 
assure tout son bien; on prétend que ce bien de Tabbé 
est considérable. — Le petit Saint-Ange, enfant unique 
de M. de Gaumartin^ mourut à Paris de la petite vérole ; 
il avoit dix-neuf ans, étoit fort bien fait et fort joli gar- 
çon. Il laisse sa famille dans la plus grande affliction où 
l'on puisse être. 

Mercredi 19, à Versailles, — Le roi alla tirer dans le 
parc. Monseigneur alla de Meudon courre le loup dans 
la forêt de Sénart; il a eu ce voyage ici fort peu de cour- 
tisans à Meudon avec lui. — ffier l'ambassadrice de 
Hollande vint à la toilette de madame la duchesse de 
Bourgogne prendre congé d'elle pour aller faire un toiu» 
à laHaye. Comme ce n'étoit point une audience de congé, 
le roi n'y vint point , comme il fait quand les ambassa- 
drices viennent après que leurs maris ont pris leur au- 
dience de congé. Le comte de Manchester, ambassadeur 
d'Angleterre, vint aussi à la fin de la toilette, et madame 
la duchesse de Bourgogne reçut son compliment debout 
sans aucune cérémonie. — Le soir on eut nouvelle que 
les sujets de M. l'électeur palatin en deçà du Rhin 
avoient envoyé au marquis d'Huxelles la moitié de ce 
que leur maître doit à Madame et avoient donné des 
otages pour le reste. Le marquis d'Huxelles étoit encore 
campé sous Landau ; ils n'ont pas voulu attendre qu'il 
entrât dans leur pays. C'est M. de Saint-Pouanges qui a 
porté au roi les lettres du marquis d'Huxelles, M. de 
Barbezieux étant [allé depuis quelques jours à 'Louvois. 

Jeudi 20 , à Marly. — Le roi partit de Versailles aus- 
sitôt après son diner poiu* venir ici^ où il demeurera 
jusqu'à la fin de la semaine qui vient. Madame la du- 
ôhesse de Bourgogne y arriva une heure après lui et se 
promena avec lui jusqu'à la nuit. Monseigneur, qui re- 
venoit de Meudon, arriva à la fin de la promenade. Mon- 
sieur, Madame et M. de Chartres sont demeurés à Saint- 
Cloud. — Madame la duchesse de Bourgogne est logée 
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dans i'appaittëitlétit bas et (Jiiitte le Mili pbtir toùjôtirs. 
L'àpparféitleiii où Vbn jbtibit sera pour elle , et l'on va 
fâijpe (ju^tte chemifaéësdaiis le Sàloil où Tbii iotièra l'hivélF 
cotnmé Véié, Oh a ainëfaë madame Aë Coëtijtién ici, qili 
n'y ëtbit jahiais venue. M. d'Avàiii, ^i rëvlefat dé l^aîil- 
bâsssldé de Suède, y â eu atissi iin logëtnëtif . -^ M. d'Hèiv 
vart est mort en Alsace, où il avoit assez de biëti ; il n'a 
point laisfeë d'enfants ; sa vetiVe est fbrt belle et Sera 
fdrt riche. Il a un frère et fea feoBtir la mari^ùisë de Gdti- 
vëi^ùët, qui est en Angleterre. Il aVoit ilnè Belle ioiâi^ti 
dliprês de t*àrife qui ^'appelle Bbis-le-Vic61tité. 

Vèàdhdi 2l, à ifàrty, — Lfe toi se proniëila dans ses 
jardihslëniàtin et l'aprêfe-dlnée jusqtl'à làiiuit avec ma- 
dame la duchesfeë de Boiirgbgrie. Monseigneur courût le 
cferf dàris la forôt de Saint-Gerthain atefc les cbieiis dfe 
si. le duc du Màitie. — Lfe roi fit enrëgistl*el* àù parle- 
ment, ces jbtirs jJkssës, dés lettres patentes pbr lesquelles 
S. M. otdonrie qiie là constitution du ^àpe, du 12 mare 
derhier, touchant le liVte De Veâiplicàtwû dès Hfûàèiinés dès 
Saints sûr lu ile intérieure, et qui a été àcceptéfe par les 
uinéhe vaques et évèqties dti royaùine et pai* M. l'arche- 
vgqùë de Cambra^ lui-mèmë , auteur du livre , soit 
reçue et J)ubliéë dans tôiit le ro^aiihle poût* y être exé- 
cutée selon sa fôritle fet teiiëui^, et défeiid en même temj)s, 
sons pëiîie de pùnitioh exeitlplaire, de débitël* ou de 
garder ce livide ni de composer aiicun buvi*agë pour sou- 
tenir les propositions qui y sont condamnées. 

^afi/iedi 22, ii Mdriy, — Le roi se J)4»omerik tdUt le 
jbUt* dans ses jaWins. Moiiseigneur courUt le daim avec 
les fehlëhs de M. le cbmte de Toalblise. — L'abbé de 
Fleury , hbttimé à Tévôché de Préjiiis, à viéiidù 20^000 
écus la charge d'iàltmônier dU toi à l'abbé dfe Valbelle , 
gt^nd vicaire de l'évêtjue de Sàliit-Ottier, soti oncle. 
Qtiahd lès aurtiônlers du roi ont dchelé , S. M. léiir 
permet de vëhdre ; maisqiiahdil leur a donné les chargte 
il ne leur peHtiéljpbliitde vendre. — MMetnbiselle d'Au^ 
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tnale^ flUe unique deM. le ducduMaine, mourut â Versailles 
à minuit. M. du Maine a déjà eu trois enfants morts fort 
je unes. Madame la duchesse duMaine est grosse. — MM. les 
États G énéraux ont envoyé à leur ambassadeur la ratifi- 
cation du traité de commerce qu'ils ont fait avec nous 
et du tarif de toutes les marchandises; mais cet ambas- 
sadeur n'a point encore échangé cette ratification; il 
dit qu*il attend encore le consentement de la petite ville 
d'Enchuysen, qui parolt ne pas consentir encore la rati- 
fication de cette affaire. 

Dimanche 23, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à 
son ordinaire. — On a des nouvelles de Lisbonne qui por- 
tent que la reine de Portugal est morte ; elle étoit sœur 
de Timpératrice et de la reine d'Espagne. — Le roi, à son 
lever, ordonna au marquis de la Salle, maître de la gar^ 
de-robe, d'aller à Versailles faire des compliments de 
condoléance à madame la Princesse^ à M. le duc du Maine 
et à madame la duchesse du Maine. L'après-dlnée, S. M. 
alla se promener dans la forêt avec madame la duchesse 
de Bourgogne ; il y avoit dans le carrosse : le roi , ma- 
dame la duchesse de Bourgogne, madame de Maintenon, - 
les duchesses du Lude et de Guiche et la marquise du 
GhAtelet, qui est la plus ancienne des dames du palais 
qui soit ici. On fit collation dans la forêt, et cette collation 
avoit été portée dans le carrosse. 

Lundi 2&, à Marly. — Le roi travailla l'après-dinée 
avec M. Pelletier et puis alla tirer. — On a des nouvelles 
de Maidrid du 6 de ce mois qui portent que le roi d'Es- 
pagne est tant soit peu mieux. — M. le duc de Richelieu 
est ici, qui se justifie fort des bruits qu'on avoit fait courir 
en son absence. On avoit prétendu qu'étant àRichelieu, 
d'où il est revenu depuis quinze jours, il avoit épousé 
une demoiselle qui avoit été à la feue duchesse de Ri- 
chelieu, sa dernière femme. — M. le duc de Chevreuse 
perdit samedi son procès contre MM. de Mailly et de* 
Vervins pour la succession de M. le duc de Chaulnes. 
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MM. de Mailly^ comme héritiers de la maison d'Ailly^ et 
M. de YervinS; de la maison d'Ognies, prétendent avoir 
de grands droits sur les terres de Chaulnes et de Peo- 
qpiigny et sur celles de Magny^ que M. de Ghevreitse a 
vendues à Guiscard. 

Mardi 25, à Marly. — Le roi tint le matin son con- 
seil de finances et allaTaprès-dlnée faire la revue de son 
régiment, et au retour de la revue il vint prendre ma- 
dame la duchesse de Bourgogne, qui étoit à la roulette, et 
se promenèrent en calèche jusqu^à la nuit. Monseigneur 
le duc de Bourgogne étoit venu de Versailles à la rou- 
lette et soupa ici. — Les filles d^honneur de madame la 
princesse de Conty ont commencé ce voyage ici de 
manger aux tables du roi avec madame la duchesse de 
Bourgogne. — On donna à Paris, à F Académie, les prix de 
prose et de vers qu'on donne tous les deux ans; celui 
des vers n'étoit point fondé ; M. Févéque de Noyon en 
a fait la fondation depuis quelque temps, et c'est une 
fort belle médaille d'or (1). — Madame la duchesse de 



" (1) " L^après-dinée rAcadémie françoisc , s'étant rendue au Louvre dans la 
salle où elle s'assemble ordinairement, distribua le prix d'éloquence et de 
poésie. Le premier, fondé par M. de Balzac, fut donné à M. Mongin , qui l'avoît 
aussi emporté il y adeux ans, et celui de poésie à M. de Clerville, gentilhomme <ie 
Rouen. Feu M. Pelissondonnoit ce prix avant sa mort, mais ne l'ayant point fondé, 
on n'en auroit distribué qu'un dans la suite si MM. de l'Académie ne l'eussent 
donné à leurs dépens ; mais M. Févéque de Noyon, qui ne laisse échapper au- 
cune occasion de faire voir l'ardeur de son zèle pour le roi , ayant souhaité de 
fonder ce prix à perpétuité , ces messieurs y ont donné leur consentement « 
et ce prélat a commencé par donner celui que M. de Clerville a remporté. 
M. le marquis de Dangeau trouva sa pièce si belle qu'il crut en devoir faire 
une lecture au roi, et S. M. dit à M. de Noyon, qui l'avoit fait imprimer et qui 
en avoit donné des exemplaires aux plus considérables (lersonnes de la 
cour, qu'il agréoit qu'il lui présentât l'auteur : il eut l'honneur de la saluer le 
lendemain et d'entendre de la propre bouche de ce prince qu'il avoit vu son 
ouvrage, qu'il l'avoit trouvé beau et qu'il falloit qu'il le fût effectivement paisr 
qu'il avoit été jugé tel par tant d'habiles gens. » (Mercure de septembre, 
pages 209 à 211.) 

< Le même jour, M. le marquis de Dangeau, grand maître de l'ordre de 
Notre-Dame du Mont Canuel et de Saint-Lazare , s'étanl rendu, avec les çom- 
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Bourgogne eut le soir une grande fluxion sur la joue ; 
elle ne put pas souper avec le roi. 

Mercredi 26, à Marly. — Le roi tint conseil Taprès- 
dlnée, outre celui qu'il avoit tenu le matin. Sur les cinq 
heures, le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent; le roi 
les mena promener en calèche au mail et sur les hau- 
teurs de Marly. Les deux rois étoient au devant de la 
calèche, la reine et madame la duchesse de Bourgogne 
étoient au derrière. Après la promenade, le roi s'enferma 
avec LL. MM. BB. et puis il amena la reine jouer dans 
le salon avec Monseigneur jusqu'au souper, et après 
souper LL. MM. BB. retournèrent à Saint-Germain à 
leur ordinaire. — Notre ambassadeur à Lisbonne a 
mandé la mort de la reine de Portugal; elle est morte 
de s'être fait percer les oreilles ; on en prendra le deuil, 
qui durera pendant tout le voyage de Fontainebleau. Le 
marquis de Cascaye , leur ambassadeur, n'est point ici ; 
il est allé par curiosité faire un tour en Angleterre et 
en Hollande. 

Jeudi 27, à Marly. — Le roi dîna à onze heures avec 
madame la Duchesse , madame d'Humières , madame de 
Lassay et mademoiselle de Melun, et puis monta dans sa 
calèche , et ces quatre dames, qui avoient diné avec lui, 



mandeurs de son ordre, aux Carmes des Biltettes^ reçut chevalier de cet ordre 
M. de Bosserend , capitaine au régiment d'Alsace. M. le duc de Saxe et 
MM. I(s princes dlsenghien furent présents à cette cérémonie. » ( Mercure de 
seiiteiDbre , page 223. ) 

Ces citations du Mercure et celle que nous avons faite au 16 juillet, à pro- 
pos de la cérémonie de Tordre de Notre-Dame du MontCarmel et de Saidt- 
Lasare montrent toute la *modestie du journal de Dangeau lorsqu'il s'agit de 
sa personne. Loin de se faire , comme le lui reproche Saint-Simon , « le singe 
du roi dans les promotions qu'il fit de cet ordi'e, » on a tu au contraire , dans 
aon court récit du 16, percer le secret désir que ce soit le roi lui-même qui 
r^çGive les ebeTalicrs. Ici Dangeau passe complètement sous silence d'abord une 
4e ses promotions, puis le fait le plus honorable pour lui ; un poète inconnu a 
obtenu le prix donné par l'Académie française ; c'est Dangeau qui fait connaître 
au roi sa pièce de vers , qui la lui lit et qui procure ainsi à l'écrivain l'insigne 
bomettr d'être présenté à Louis XIV à Marly. 
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tiiontèrent dans un de ses carrosses ; le roi même fit des 
honnêtetés à madame la Duchesse de ce qu'il n^alloii 
pas avec elle. Ils allèrent au bout de la forêt de Saiiit- 
Germain et coururent le daim avec les chiens de M. le 
comte de Toulouse. Monseigtieur étoit Venu aussi en soi! 
particulier à la chasse^ et au retour donna à dlûer dans âà 
chambre à beaucoup de courtisans. Monseigneur le dttc 
de Boiurgogne alla de Versailles droit à Saint-Germain ft 
là chasse et revint sôUper ici avec le roi. Madame \k 
duchesse de Bourgogne passa toute la jourtléë chez ma- 
dame de Maintenon. — Le mà.titi Motlsieilr envoya ail 
roi le marquis de la Ferté lui dire quUl vehoit d'arriVei* 
à Saint-Cloud un écuyer de M. de Lorraine, qtll lui avolt 
apporté la nouvelle que madame la duchésèë de Loi^raiHe 
étoit heureusement accouchée à Bar d'un prince, et qiié 
la mère et l'enfant se {)ortoient fort bien. Èllfe avbit ftiit 
venir de Paris Clément , qui Fa fort bien accouchée. 

Vendredi 28, à Marly, — Le roi, sur les qUatre heures, 
alla tirer, et au retour de la chasse il entra chez madame 
la Duchesse, qui s' étoit trouvée un peu mal. Monseigneur 
joua longtemps au mail et puis revint jouer au lan^ 
quenet. — On a des nouvelles de Madrid dU 13 qui poiv 
tent que le roi d*Espagne est considérablement mieut ; 
il est tout à fait remis de sa dernière attaque et a recomr 
mencé de paroltre en public. — Le roi a nommé le 
marquis du Chàtelet pour aller faire les compliments en 
Lorraine sur la naissance du prince qui s'appellera 1© 
duc de Bar ou lé marquis de Pont-à-Mousson. Les avis 
sont différents là-dessus ; Bar est le plus important, mais 
il est mouvant de la couronne, et le Pont-à-Mousson est lé 
chef-lieu du Barrois non mouvant. Le marquis de 
Lenoncourt est arrivé à Saint-Gloud ; c'est lui que M. de 
Lorraine envoie porter la nouvelle de la naissance du 
prince son fils. Le marquis de Lenoncourt, durant la 
guerre, servoit dans nos troupes et étoit colonel des 
milices de Bar ; sa femme est daifne d'atours de madame 
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dé Lôirètiile et lui est goUVernear du petit prince Charles 
et a ericdte d'autres emplois à cette cour-là. 

Samedi 29, à Versailles, — Le roi se.pfoiilenà le mal- 
liil a{)rès filVoii» été longtemps ehfetmé avec le P. de la 
Chaise. L'âpi^êS-dliiée S. M. se protnëtia jusqu'à six heures 
êl puià revint de Malrly ici. Moriseigheur alla dès le ma- 
iiil de Marl^ dltier â Meùdoil, où il dèirifeùrerà jusqu'au 
Voyage de Fôntaineblëàii. Madame là dùchéSse de Bour- 
^bgile partit à quatre heures de Malrly et alla à Saiht- 
Cicmd Vôii* Monsieur et ttadâiHe ^ et ptiis elle revint ici 
le sdir. — M. le chancelier reçut le matin tous ses sacre- 
ments. Oh cro^oit qu'il ne passeroit pàS la journée ; ce- 
pëiidant le soir il isé pot»ta mieux, et même le soir il tint 
le Séeàu. Le parlement envoya savoir de ses noiivelles 
{Jar M. toungois, qui en est greffier en chef. On dit qu'il 
à fait uii testahient fortfàvorable pour madame de Harlay, 
sa fille ttrtiqtle de son dernier mariage, etdbnl mesdames 
de t*ouh5y et de Morangis, ses filles du premier lit, 
Sbili tort mécontentes. 

DitnàHthe 30, à Versailles. — Le toi alla tirer l'après- 
dinée. Monseigneur alla de Meudon à l'opéra à Paris et 
réibui*iia coucher à Meudoh. Madame la duchesse de Bour- 
gogne palssa toute Taprès-dlnée à Saint-Cyr . — Le roi donna 
le gouvernement de Schélestadt au chevalier de la Fare, 
qui bomiUandoit à Nice durant la guerre ; le gouverne- 
métit de Schélestadt étoit vacant par la mort de Gon- 
dtéville, âhcieii officier. — Le comte de^Zinzeiidorf , 
etiVoyé de l'empereur, de voit avoir audience dû roi au 
retour de Marly ; mais il ne Paura pas sitôt, parce qu'il 
n'a pas les ordres de son maître de voir messeigneurs 
l^dUfcs d'Anjou et de Berry et Monsieur, et le roi veut 
qu'il les voie lé même jour qu'il aura son audiènée de 
S. M., comme cela s'est toujours pratiqué , et il n'y a au- 
cun ambassadeur ni envoyé qui ne le fesse. Le comte 
de Zittzendorf J)rétendoit ne le point faire, parce que 
M. dé Villars, iiotfe envoyé à Vienne , n'a point vu Par- 
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chiduc; mais on doit porter aux enfants de France un 
respect qu'on ne porte point aux en&ints de rempereur, 
qui est un prince électif. 

Lundi 31, à Versailles. — Le roi donna audience au 
marquis de Lenoncourt, envoyé de M. de Lorraine, et le. 
marquis Centurione, envoyé de Gènes, prit son au- 
dience de congé; [il] parla très-bien au roi, et le roi 
en parut fort content. L'après-dinée S. M. alla à la 
chasse. — Samedi, à Marly, au lever du roi, il y eut 
une grande dispute entre M. de la Rochefoucauld 
comme grand veneur et M. d'Ueudicourt comme grand 
louvetier; la dispute fut fort vive; ils ne convenoient 
pas du règlement fait sur leur charge ; mais le soir, 
au coucher du roi à Versailles, M. de la Rochefoucauld 
porta au roi le règlement en original, dans lequel il 
est expliqué bien nettement que le grand louvetier 
doit rompre quand la meute du loup, à la chasse, trouve 
les chiens du roi pour le cerf, qui est ce que M. de la 
Rochefoucauld avoit soutenu; et M. d'Heudicourt pré- 
tend à cette heure que ce n'étoit point là ce qu'il dis- 
putoit. 

Mardi i" septembre, à Versailles. — Le roi alla Tapi-è»- 
dinée se promener à Marly ; il trouva qu'on travailloit 
déjà à faire tous les changements qu'il avoit ordonnés 
dans le salon, et tout cela sera achevé au retour de Fon- 
tainebleau. — On crut toute la journée que le chance- 
lier alloit expirer, et même bien des gens qui revinrent 
de Paris assurèrent qu'il étoit mort. 11 a quatre-vingt- 
quatre ans ; il fut fait chancelier à Fontainebleau en 
1685, après la mort de M. le Tellier. Il a passé par tous 
les degrés de la robe. — On mande de Pologne que 
S. M. P. a demandé permission à la diète de sortir du 
royaume pour aller prendre les bains et les eaux en Si- 
lésie. Un roi de Pologne ne peut pas sortir du royaume 
sans permission ; on la lui a accordée, et il parolt que 
toutes lesaffaires dece pays-là s'accommodent à Tamiable. 
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La plus grande partie des troupes saxones s'en retour- 
nent en Saxe; les grands généraux de Pologne et deLi- 
thuanie sont venus saluer le roi leur maître , et ils se 
sont séparés contents les uns des autres. 

Mercredi 2, à Versailles. — Le roi ne sortit que sur le 
soir et alla se promener dans ses jardins à pied. Honsei- 
neuralladeMeudon coucher à Petit-Bourg, chez M. d' An- 
tin. Madame la princesse de Conty, qui étoit à Meudon 
depuis dimanche, a suivi Monseigneur. — M. le chance- 
lier mourut Taprès-dlnée à Paris. MM. de Fourcy et de 
Harlay, ses gendres, vinrent ici à huit heures du soir 
rapporter les sceaux (1), et S. M. les fait porter à Fon- 
tainehleau, où il les donnera incessamment. Celui à qui 
le roi donne les sceaux, soit chancelier, soit garde des 
sceaux , en porte toujours la clef à son cou. Parmi les 
gens que Ton nomme pour remplir la charge de chan- 
celier, on croit qu'il n'y en a point qui y ait si bonne 
part que M. de Pontchartrain. On parla du premier pré- 
sident , de MM. de Pomponne, Daguesseau, dePomme- 
reu et de la Reynie. M. Courtin, doyen du conseil, s'est 
expliqué avec le roi, il y a longtemps, quand il refusa la 
place de directeur des finances, qu'il n' étoit plus en état 



(1) Il y en a deux : l'un est le grand sceau de France , et l'autre le grand 
sceau du Dauphiné. Sur le premier, le roi est représenté sur son trône, revêtu 
de seK halnts royaux, ayant la couronne sur la tête et tenant le sceptre et la 
nain de justice. 11 est sous un pavillon royal, dont deux anges soulèvent le 
defant des rideaux. On en scelle en cire jaune toutes les expéditions du 
royaume, à l'exception de celles qui passent à la postérité et auxquelles 
OB met : A tous présents et à venir, qu'on scelle du môme sceau , mais 
en cire verte , et avec des lacs de soie rouge et verte. Sur le second , le 
roi est représenté à cheval, armé de pied en cap, le casque en tète, 
tenant Tépée nue de la main droite , avec les armes de France écarte- 
lées du Dauphiné. On en scelle en cire rouge toutes les expéditions qui con- 
cernent cette province , à l'exception de celles qui passent à la postérité, qu'on 
scelle du même sceau en cire verte , avec pareils lacs de soie verte et rouge. 
Ces deux sceaux sont renfennés dans un coffret de vermeil doré, fleurde- 
lisé, dont M. le chancelier ne quitte jamais la clef, la portant jour et nuit 
sur sa poitrine. >» {Mercttre de septemhre , pages 233 à 9M.) 
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de prétendre a.uci^ ^n!lplQf^ld^v<Bpa|ftpresc|[^e ep|îèr^ment 
aveugle. M. PelLet),er^ (juj ^^^^ min^e pt qui 9'est ^i^- 
tièrement retiré 9 p^uroit eu l)e§Lii^cQup 4ie par| à c^^ 
charge s'il ne s'étgit point entièrement retiré et qij'|i 
fût dei^Leuré 4 la po^r. 

J^ucfi 3^ vgyage de fontainebleau. — Suji^les dix heures 
du matin le roi parjtit iie Versailles ayant ^ns spQ p^- 
rosse madq.|i^ la duchesse de Bourgogne auprès de lui; 
i]ions(eigneurle duc de Bourgogne et madame de Chartres 
éto^ent au devant et la duchesse du Lude à )a portière. 
(jC roi mangea en chemin dans son carrosse sans arrêter 
et arriva ici à six heure^. Mpnseigneur partit d^ Petit- 
Bourg avec madame la princesse de Conty. Monsieur et 
Madame partirent de Paris et vinrent diner à Frémont 
chez M. le chevalier de Lorraine et arrivèrent ici un peu 
après le roi. Messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry 
vinrent ensemble. Chaque carrosse trouva deux rejais 
en chemin. — Le conseil ne seroit point venu ici si le 
chancelier avoit vécu , et la salle du conseil avoit été 
donnée au maréchal de Bouffi ers. Le roi a déclaré que le 
conseil viendroit ici, et on a donné au maréchal de Bouf- 
flers le logeaient qui étoit destiné à la maréchale de la 
Mothe y à qui le roi a fait mander qu'on lui donneroit 
un autre logement quand la reine d* Angleterre sera re- 
partie, ce qui ne sera qu'à la fin du mois, et elle n'ar- 
rivera que le 15. Tous les courtisans sont persuadés que 
M. de Pontchartrain sera chancelier et que M. de Cha- 
millart aura sa place de contrôleur général des fi- 
nances. 

Vendredi k, à Fontainebleau, — Le roi alla tirer et 
trouva encore plus de gibier ici que les autres années. 
Monseigneur courut le loup. Madame la duchesse de Bour- 
gogne passa la journée chez madame de Maintenon. — 
liC chevalier de Courcelles, qui étoit à la Conciergerie 
pour un prétendu duel, fut jugé mercredi et fut ahsous; 
après son jugement il alla se remettre en prison, dont il 
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ne voulut point sortir sans permission du roi. Le roi en- 
voya cet ordre , et il eut l'honneur de faire à Versailles 
le soir 1* révérepce à S. M. — Le roi dit le soir à Cavoie 
^Ml ne se hàtâ.t point de déloger les gens à qui il avoit 
donné des logements à la chancellerie, et cela fait encore 
croire que ce sera M. de Pontchartrain <jui sera chance- 
lier, parce qu'il s'en tiendroit apparemment pour cette 
année au logement de secrétaire d'État qu'il a et qui 
est presque aussi bon que la chancellerie. 

Samedi 5, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf; il 
mena à la chasse, dans son carrosse, madame la du- 
chesse de Bourgogne et quatre dames du palais, et quand 
il fut au laissez-courre il monta dans une petite crèche 
avec madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur 
courut encore le loup ; messeigneurs ses. enfants étoient 
à la chasse avec le roi. Au retour de la chasse le roi en- 
tra sur les cinq heures chez madame de Maintenon et 
commanda au maréchal de Villeroy de mander à M. de 
Poptcbartrain de le venir trouver dès qu'il seroit ar- 
rivé de Paris. On ne douta point, quand on le vit entrer 
chez madame de Maintenon, qu'il n'en sorttt chancelier , 
et effectivement deux heures après, pendant que Mon- 
seignjBur et madame la duchesse de Bourgogne étoient 
4 Ja comédie . un officier des gardes vint dire au mare. 
jebsA de Villeroy que M. de Pontchartrain étoit nommé 
tîhancelier, et que le roi avoit envoyé prendre les sceaux 
qui étoient dans son cabinet et les lui avoit donnés. Le 
contrôleur général ne fut su que le soir après le souper 
du roi. S. M. dit à Monseigneur et à Monsieijir, qui étoient 
entrés dans son cabinet à leiu* ordinaire , qu'il avoit en- 
voyé de Lisle, qui est à madame de Maintenon , porter 
une lettre de sa propre main à M. de Chamillart, où il 
lui mandoit qu'il lui donnoit la place de contrôleur gé- 
.néral. C'est une commission, ce n'est pas ime charge; cet 
^eiQpIoi vaut près de 200,000 hvres de rente. JLa change 
de chancelier avec les sceaux ne vaut guère plus de 
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40^000 écus. M. de Chamillart est un des plus jeunes in- 
tendants des finances^ et n'étoit pas même encore con- 
seiller d'État. M. le Pelletier de Souzy et M. de Caâmaiv 
tin^ intendants des finances comme lui^ H. Daguesseau 
et M. de Pommereu, directeur du conseil royal des fi- 
nances, et qu'on avoit nommés même comme pouvant 
espérer la charge de chancelier^ et M. Voisin^ conseiller 
d'État^ étoient ceux dont on parloit comme pouvant pré- 
tendre à cet emploi *. 

*M. Boucherai, qui avoit eu quel que réputation conseiller d^État, 
la perdit entièrement dès qu'il fut chancelier. La confiance de M. de 
M. de Turenne lui avoit acquis du lustre et Tavoit fort avancé, et sa 
figure faite exprès pour un chancelier n'y avoit pas été inutile. Lorsque 
M. Pelletier se retii:^, il étoit sûr d'être chancelier, et ce qui le hâta fat 
de voir vieillir et diminuer M. Boucherai. Il craignit que sa mort ne le 
trouvât encore à la cour, et de n'être plus son maître. Le roi y résista 
tant qu^l put et céda à la fin , mais hii conserva plus d'estime , d'amr- 
tié et de crédit que jamais. Le premier président avoit eu parole d*être 
fait chancelier lors des avancements des bâtards , dont il donna l'in- 
vention étant procureur général pour la légitimation et la dernière 
main à leur rang étant premier président. Mais l'affaire de M. de 
Luxembourg sur la préséance, qui le brouilla sans ménagement avec les 
ducs opposants, lui valut tant de coups d'estramaçon de la part de M. de 
la Rochefoucauld qui s'en fit une application continuelle qui le perdit 
enfin à temps , et ne s'en cacha pas non plus que tous les antres dues 
quand ils le virent frustré de son espérance. Le dépit qu'il en conçut 
fut si extrême qu'il devint tout à fait intraitable, et qu'il s'écrioit sou- 
vent qu'on le laisseroit mourir dans la poussière du Palais. Il ne se 
consola point, et ce ver rongeur qui le poursuivit jusqu'à la mort atta- 
qua sa santé et sa tête , et le tua à la fin après l'avoir abruti et forcé 
de quitter sa place. 

M. Pelletier, en quittant le contrôle général des finances, et demeu- 
rant ministre d'État, parla au roi sur M. Pelletier de Souzy, son frère, 
par un motif rare de conscience , de manière à l'éloigner pour toujours 
de la place qu'il quittoit, et pour laquelle il proposa M. de Pontchartrain, 
qui l'accepta si bien malgré lui, qu'outre qu'il la voulut quitter plus 
d'une fois, surtout depuis qu'il fut secrétaire d'Ëtat, qu'il en eut tou- 
jours une dent contre M. Pelletier qui le fit même soupçonner d'ingra- 
titude. 

M. deCaumartin, cousin germain et ami confident de M. de Pontchar- 
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train, étoH de longue main suspect au roi pour un amas de blés etdi- 
v@»es autres choses dont il se justifia bien ; mais les nuages restèrent. 
Un extérieur fort insolent, quoique bon honune, serviable et fort ca- 
pable, lui avoit aliéné le gros du monde quoique avec beaucoup d'amis , 
et une dépoise très-recherchée en tout nuisit encore à son avancement* 
il avoit beaucoup d'autre savoir que son métier et beaucoup d'éléva- 
tion dans Fesprit. 

M. Daguesseau , la vertu , la- candeur même , la simplicité pleine 
d*esprit, la capacité la plus consommée, la justesse, le travail, l'équité 
la plus scrupuleuse, la gravité la plus douce, la modération de l 'an- 
cienne magistrature et l'humilité encore plus répudiée par celle d'au- 
jourd'hui le rendoient digne de tout , et l'y portoient sur les vœux de 
tout le monde; mais il étoit scrupuleux, exact, ferme, non sans quelque 
soupçon de jansénisme et intimement uni à sa femme, qui avoit autant 

d*esprit et de vertu que lui, qui étoit même à l'égard de cette (i) 

au delà du soupçon. 

M. de Pommereu étoit un aigle, mais fantasque, et qui avoit des 
temps dans Tannée où on ne le voyoit point et où sa tête n'étoit pas 
bien libre. C'étoit un homme droit , ferme et transcendant qui avoit et 
méritoit des amis. 

M. de la Reynie, usé d'âge et de travail, est celui qui a mis la place de 
lieutenant de police sur le pied où on Ta vue depuis , et où elle seroit 
défirable s'il avoit pu ne point vieillir ni mourir et l'exercer toujours. 
Mais noyé dans les détails et dans une inquisition qu'il établit comme 
saint Dominique , qu'il exerça comme lui , et qui comme celle de saint 
Dominique est dégénérée après eux en plaie mortifère et en fléau d'État 
et de reli^on , il n'étoit plus d'âge à revenir au grand et à un travail 
de nature supérieure ; du reste, esprit, capacité , probité , travail , tout 
y étoit respectable. 

M. Chamillart a fait une si prodigieuse figure avec si peu de fonds 
qu'il ne peut être inconnu. On parlera de lui eu son temps, et de 
M. Voisin au sien. 

Dimanche 6, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Fa- 
près-dlnée. Monseigneur joua le soir chez madame la 
princesse de Conty . Madame la duchesse de Bourgogne 
alla aux Loges avec madame de Maintenons où elle en- 
tendit compiles. — M. de Pontchartrain ne prendra 
point le logement de la chancellerie cette année, et M, de 



(1) Il y a la place d'immot lai<«!%é en blanc dans le manuscrit. 
T. VU. 10 
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Chamiilart ne prendra point non plus la surintendance ; 
ainsi on ne délogera points par leur honnêteté, beau- 
coup de gens quicroyoient être délogés.lH. de Chamil- 
lart arriva après dîner. Le courrier qui Tavoit ^jté cb^ 
cher à Paris le trouva à Hontfermeil y qui est sa maison 
de campagne, à quatre lieues de Paris; il vendra sa 
charge d^intendant des finances, dont on lui offi^ déjà 
200,000 écus; mais on croit qu'il la donnera pour le^ 
400,000 francs qu'elle lui a coûtés. Le roi dit Ip poii* quUl 
avoit le plaisir de vpir qu'en cette occasipn ici ses choix 
avoient été approuvés et qu'il n'avoit pas toujours le 
même bonheur. 

Lundi 7, à Fontainebleau. — Le roi prit médecine. 
Monseigneur courut le cerf avec les chieni^ dv^ rqi. «— 
M. de Maurepas, fils de M. le chancelier, secrétaire d'État 
de la maison du roi et de la marine , travaillera à l'ave- 
nir seul avec le roi pour les affaires de la marine, comme 
faisoit M. le chancelier, son père. Il va quitter le nota 48 
Mam»epas pour prendre celui de Pontchartrain. M. $»q 
père gardera son logement à Versailles pour être plus 
près du roi, mais il tiendra le sceau à la chancellerie; 
il prêtera son serment de chancelier de France mercredi 
et scellera lui-même ses provisions. C'est entre ses mains 
que le contrôleur général prête son serm'ent. — Mon- 
seigneur donnera son logement ici, l'année qui vient, à 
monseigneur le due de Bourgogne, et prendra celui de 
M. le prince de Conty, qui étoit le logement de Made- 
moiselle. Monseigneur avoit eu quelque envie dp prenne 
le logement de M. du Maine et de M. le comte d^ To^J- 
louse, mais le roi a souhaité qu'il ne les délpçe^t 
point. 

Mardi 8, à Fontainebleau. — Le roi et toute la majçipft 
royale entendirent vêpres dans la tribune, et puis le roi 
alla tirer. Monseigneur se promena en carrosse et puis 
il vint jouer chez madame la princesse de Conty au bre- 
lan. Madame la duchesse de Bourgogne fit ses dévotions. 



§£F|7EMB^E i^ÇO. m 

c^Jlppe jBt 4u çpçflfl M. Paf èrfi^ qui ay^it ^té Ipngfempa 
aijipiqlb^ du p^Qf^ta4fe d'ïlt^t des* affaire^ étrangères. Il 
ayqit çeryi sous ||f. 4fi Brjeuue , ?ous ](|[, de Lypuufi et 
sous If. dç Poqfippnn^; il étoit retii?^ 4 Parip di^puis 
lqBgtei}»pp. A pet emploi il y a 12,0p0 fypmqs de gages, 
e|; pi^l^ vaut pncppe qjifilqup pjio^e d'^^iUeuçs. — Ou a 
dfiç ]fiPxfiS d^ Mgdiîîd 4ft îT^ qui porteftt que la santé du 
roi d'Espagne ?q rétablit, §t Je^ îjspaguols prétendent 
m(^0^ qu^à s^ dernière ^tt^que il a eu de^ accidents 
quj do^urppt fairp lespérqr une plus longup vie qu'on ne le 
pcnispit il y 9* qiielque§ fnpis. 

HfffCfêiH 9f çi^fontaimplfau. -7- Le rpi alla tirer l'agrès- 
dtn^. JIoRsejgîjpur ppurut le loup. Madapaa la dachesse 
d^sBQurgogne sp promepp. dans l^. fppêt avec ses d^meset 
n'^B V^vlpi qii'à huit heures. — ])f . Jp chf^ncelier ppèta le 
miitin sq^ sermpftt 3.1; rqj en public. Avant que d'entrer 
ai^ jÇpnsQJ.)., il a f^it expédier et a sqellé la çopi mission de 
cpptr^leur général de^ finances pour M. de Chamillart ^ 
y faisant ^ttacl^r le serqient ; mais il a eu I9. politesse 
d^ ne lui point faire prêter, lui disant qu'il avoit déjîV 
pr^té assez de serments de fidélité au rpi et qu'ainsi 
cf^lui-là seroit superflu. — M. de Maurepas, qui a pris 
le nom 4® Ppntchartrain, travailla le soir avec le roi 
chez madame de Maintenon aux affaiires de la marine ^ 
comme le roi a accoutumé d'y travailler tous les mer- 
credis an soir. M. le chancelier, son père, y fut présent; 
mais à Pavenir il y travaillera seul, cette fonction étant 
jointe en sa personne à la charge de secrétaire d'État 
dont il est pourvu. 

JfiSudi 10, à Fontainebleau. — Le roi dinaàpnze heures 
et alla courre le cerf; il vint prendre Madame chez elle 
e| la mena avec lui dans son carrosse. Monseigneur étoit 
a^ devsmt et une des filles d'honneur de Madame à la 
ppptière. Madame monta à cheval avec Monseigneur, et 
Ijproi courut^son ordinaire dans sa petite calèche. Il y eut 

10» 
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comédie mercredi; madame la duchesse de Bourgogne h*y 
alla pas. Il n'y aura d'appartement que quand la reine 
d'Angleterre sera arrivée ; elle sera ici mardi. — M. le 
chancelier est dans le conseil d'État qui se tient le di- 
manche, le mercredi et le jeudi, et de quinze jours en 
quinze jours le lundi. Il n'y est assis qu'en son rang de 
ministre ; mais au conseil de finances qui se tient le mardi 
et le samedi, au conseil de dépèches qui se tient le lundi 
de quinze jours et quinze jours , il est assis au-dessus 
de tous les autres. C'est qu'à ces conseils-là il y assiste 
comme chancelier ; mais au conseil d'État il faut être 
ministre pour y assister, et souvent les chanceliers ne le 
sont pas*, M. le chancelier le Tellier, qui étoit miniHre 
comme celui-ci, n'avoit d'autre place dans le conseil 
d'État que du jour qu'il avoit été ministre, et le roi a 
voulu qu'on en usât de même pour M. de Pontchartrain. 
Ainsi M. de Beauvilliers et M. de Pomponne sont avant 
lui. Voici la séance : le roi est au bout de la table ; Mon- 
seigneur à un des côtés; M. de Beauvilliers et M. de 
Pomponne de l'autre côté ; M. le chancelier, du côté de 
Monseigneur, mais laissant un siège vide entre Monsei- 
gneur et lui ; M. de Torcy est au bout de la table, vis-à- 
vis du roi , qui lit les dépêches des ambassadeurs et en 
même temps les réponses qui ont été résolues au conseil 
précédent et qu'il fait lui seul. 

* En tous les conseils, le chancelier a la première place quand il y 
assiste, après les princes du sang, depuis la fin de Henri III . On n'entend 
pas ce que veut dire ici M. deDangeau. 

Vendredi 11, à Fontainebleau. — Le roi travailla avec 
le P. de la Chaise le matin, et l'après-dlnée il alla tirer. 
— On eut nouvelle de Copenhague que le roi de Dane- 
mark étoit à la dernière extrémité, lue marquis de 
Chamilly, notre ambassadeur en ce pays-là, envoiera 
ici un courrier dès que S. M. D. sera morte. — L'abbé 
de la Feuillée mourut à Paris de la petite vérole; il avoit 
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deux abbayes qui valoient 15 ou 20^000 livres de rente. 
Il étoit fils du bonhomme la Feuillée , lieutenant général 
et gouverneur de Dol, mort depuis im an. — M. de Cha- 
millart aura à Versailles le logement qu'avoit M. Pelle- 
tier le ministre; ce logement avoit été partagé entre 
cinq ou six personnes, à qui le roi Favoit donné par 
prêt. Les quatre plus considérables de ces logements 
avoient été donnés à madame d'Épinoy, à M. le comte 
de Tessé, à M. Pelletier de Souzy et à M. de Villacerf, qui 
y tenoit la* table de madame la duchesse de Bourgogne. 

Samedi 12, à Fontainebleau. — Le roi tint le matin con- 
seil de finances, comme il fait tous les samedis, et M. le 
contrôleur général y prit sa place pour la première fois. 
L'après-dlnée le roi alla aux toiles; il avoit dans son 
carrosse madame la duchesse de Bourgogne auprès de 
lui, Monsieur et Madame au devant, les duchesses du 
Lude et de Ventadour aux portières. En revenant de la 
chasse il se promena autour du canal. — L'abbé de 
Gharost mourut à Paris de la petite vérole; il avoit 
l'abbaye du Tréport, auprès d'Eu; il étoit fils du duc de 
Béthune et avoit trente-cinq ans passés. — On a eu nou- 
velle que la vieille duchesse de Modène étoit morte; elle 
étoit de la maison de Barberini, mère du duc de Modène 
d'aujourd'hui et belle-grand'mère de la reine d'An- 
gleterre. Son mari avoit l'honneur d'être parent assez 
proche du roi; ainsi on en porteroit le deuil si on n'y 
étoit pas déjà. 

Dimanche 13, à Fontainebleau. — Outre le conseil 
d'État que le roi tint le matin à son ordinaire, il tint 
l'après-dinée, pour la première fois, conseil pour les seules 
a£Eaires des religionnaires du royaume, et au sortir de 
ce conseil il alla se promener à l'entour du canal. Il avoit 
dans son carrosse madame la duchesse de Bourgogne 
auprès de lui , madame de Maintenon et la duchesse du 
Lude au devant , la duchesse de Guiche et madame de 
Nogaret aux portières. Monseigneur se promenoit dans 
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son tial*tT>d§ë iiVeë Mdaitie k ^HUbé^ ab VHmf et ^Iti- 
biBÙfi» dhMëé. -^MdMetli*; qui ^i^ôit du Uii dètlms 
qûdqÀ^ temps, àë trdUvàtiial l'ftt>rè$-tilnéë ëtfUt bbU^ 
dé sti diettte aîi lit. AU retdtir ^è là ^rbniëïiàdë it: Qb 
GhamiUâtt travailla dvec le m chëi id%aiUUë de UMr 
tenoti {(ollr là j^rëmlère foi§. Le rdi a bUbiisi; ^îli' ^ëiti- 
plir la cUatged'inténdaUt des finances i)ii'i} dvblt, M. Bi- 
gnon dé Ëlatiz^, indUb des i*ëqiiêtës ; il eàt hëVêit flè 
M. lé chalicëlièr et &ère de M. Bi^hdtl, bbnîfeillei- d'Êtil^. 
Il en dondë à M: de Chaillillâtt leii hOb,OOé livres qu'elfe 
lui en avoit cbûté. 

Lundi li, d Fonlâihebtièàu. — HbhsieUr> qui i'éMit 
trouvé mal le jour d'auphravaht, ne Idlà^ ]^aâ d'»jS^8tëlr 
au conseil de dépébfaës. Le boi cduHit Ib dètî; il ^aHH 
d'ici ayant à côté de liii ddUs âon cdh-bs^ bddttnie là 
duchesse dte Bourg^ôgnè. Mollsëigtiéur éttiit dùdevèdit 
avec hiadame dé DaU^ëàU et là bôtUtésâé d'Éstréël^ ; âé^ 
dameë dé Nogarët iet d'Ayétt éWieîit dàlii^ lèS pbrii6tfti. 
il y avoit quatre nibis qlie madlànife de bdngedu h'àlrmt 
feiit aucune foiictibil de dâtnfe dU palais; pai*ce qù^ëllé est 
incommodée. — M. de Ghamilly denVbyé ici un coiirrièr 
qui apporte la tioutélle de la môtt du tbi de Ddiiéitiârk 
Chmttern V. U éblt iië en 16*fe; son fils, ^ui lui ëticcède, 
est né en 167 et s'dj5pellërla Frédéric IV. Là reiilë; teuvè 
du feu roi; est de la tiialsbti de Hësse^dfeel; 'elle à ^bùr 
douaire leâ lliS de Fâl§tël» et de Lalànd, ijUi vàleiit bifen 
200,000 égus de revenu. La reine régndtttè éSt dé la 
maison de Mébklembdùtg; Ce t*oi ici il'd pbiiit encore 
d'enfants ; il à deUx frères, le prince Cliàrléë et Ife tJiîiicê 
Gîiiliattihé. 

Mardi 1 5, ft FdniàinBbleàVk. — Le t'ai alla dëbdfiué héui^e 
tirer et Ue reViht ctii'à là hUlt: Mdnsteigtiëilr cbUtùt le 
loup et fit une fort lifeiré chaèSe. Le toi et Ib reliife d'An- 
gleterre arlûvêréhl c\ HUit hèiltes ; étant pàttis le lîldiin 
de Saint-Gerhlaiti. Le roi et tbiite la cour allèrent tes 
recevoir dans le VesliHUiy du Haut dU Itr à chfevil. Ils 
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doupèrent le soir avec le roi. Toutes les princesses du 
sang y étoient, comme cela ûe fait toujours ici. Ils ont 
toujours les mêmes logements et on leur rend les mêmes 
honneurs que les années passées; toute la différence 
qu'il y a, c'est que le roi ne ^h plus au-devant d'eux dans 
la forêt, parce que l'autre année ils prièrent iiislammént 
S* M. de ne le plus faire. — On mande de Rome que le 
(sardinal d'Aguirre est mort; il laisse un septième lieu 
vacant dans le sacré Collège; on croit que le. pape les 
remplira après Noël pour l'ouverture de Tannée sainte. 
Mercredi 16, à Fontainebleau. — Le roi n'entendit la 
messe qu'après le conseil. Il alla prendre LL. MM. BB. 
dans leur appartement, où Monseigneur et toute la cour 
tttoient déjà à la toilette de la reine d'Angleterre. Us en- 
tendirent tous la messe en bas. L'après-dinée ilâ allèrent 
se promener autour du canal , les deux rois et la reine 
aU fond, lUadame la duchesse de Bourgogne, Monsieur 
et Madame au devant, les duchesses dû Lude et de Tyt- 
connel aux portières. — Il arriva ici une princesse de 
Wurtemberg-Montbéliard, d'une branche qui est établie 
eii Silésie, où ils ont la principauté d'Cills; elle est 
venue en France pour la succession de M. de Chaulnes. 
EUe vient d'une fille de la maison d'Ailly et se prétend 
plus proche d'un degré que les Mailly. Elle eut l'hon- 
neur de saluer le roi le matin , et à quatre heures elle 
vint chez madame la duchesse de Bourgogne et ensuite 
alla chez Madame. Le roi voulut que M. de Sainctot la 
conduisit à ces audiences-là ; elle baisa madame la du- 
chesse de Bourgogne et fut assise , mais on la mit au 
bab bout des duchesses. La duchesse du Lude la présenta. 
— H. le chancelier tint pour la première fois le conseil 
qu'il tiendra toujours l'après-dlnée, parce que Ip matin il 
est au conseil avec le roi. M. de Chàteauneuf, secrétaire 
d'État, y prit sa place après le doyen ; il n'étoit jamais 
venu au conseil, mais les secrétaires d'État ont droit d'y 
venir^ et sont conseillers d'État du jour qu'ils sont reçus 



Ua JOURNAL DE DAIiGEAU. 

secrétaires d'État. M. de Chàteauneuf par son ancienneté 
est sous-doyen, et ainsi il viendroit doyen si H. Courtin 
venoit à manquer. Il y a des exemples cpie les secrétaires 
d'État ont été doyens; M. de Villeroy le fut. M. Bignon 
de Blanzy rapporta toutes les affaires dont il étoit 
chargé. Voilà sa dernière fonction de maître des re- 
quêtes; il prendra sa place à cette heure comme con- 
seiller d'État^ car on leur donne cette place quand ils 
sont intendants des finances. 

Jeiuii il, à Fontainebleau. — Le roi monta en carrosse 
à une heure, ayant la reine d'Angleterre auprès de lui; 
le roi d'Angleterre étoit au devant entre madame la du- 
chesse de Bourgogne et Madame. Monseigneur étoit à 
une portière et la duchesse du Lude à l'autre. Quand 
on fut arrivé au rendez-vous, le roi d'Angleterre, Mon- 
seigneur et Madame montèrent à cheval, et le roi monta 
dans une grande calèche ayant madame la duchesse de 
Bourgogne auprès de lui ; la reine d'Angleterre se mit 
au derrière avec la duchesse du Lude. Monseigneur le 
duc de Bourgogne et messeigneurs ses frères étoient 
à la chasse. Le soir il y eut comédie. — Le comte de 
Quiros, ambassadeur d'Espagne en Hollande, s'est plaint 
à MM. les États de la part de son maître des bruits qui 
courent du partage de la monarchie d'Espagne en cas 
de mort de S. M. C, et le marquis de Castel dos Bios, qui 
vient ici ambassadeur d'Espagne et qui est déjà arrivé 
en France, a ordre de faire au roi les mêmes plaintes. — 
M. de Chamillart, contrôleur général des finances, fut reçu 
à Paris à la chambre des comptes. 

Vendredi 18, à Fontainebleau. — La reine d'Angle- 
terre se trouva mal d'une colique assez violente; elle 
n'alla point à la messe avec le roi, ni ne mangea en pu- 
blic. Le roi n'entendit la messe qu'après le conseil, mais 
il Teutendit en haut dans la tribune. Le roi d'Angleterre 
courut le loup avec Monseigneur. Madame la duchesse 
de Bourgogne entendit la messe avec le roi et puis alla 
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chez la reine d'Angleterre. Le roi y avoit été avant 
que d'aller à la messe. Le soir il y eut appartement, où 
Ton chanta une musique nouvelle de Matho (1). LL. MM. 
ni madame la duchesse de Bourgogne n'y furent point* 
— La plupart des colonels qui étoient allés à leurs ré- 
giments sont revenus. Toutes les troupes qui avoient 
marché avec le marquis d'Huxelles à Landau sont ren- 
trées dans leurs quartiers dès le 7 de ce mois. M. Téleo- 
teur palatin a payé ou donné des otages pour les 100^000 
écus qu'il doit à Madame d'une année et demie de la 
rente de 200,000 francs qu'il lui doit. 

Samedi 19, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf. 
Le roi d'Angleterre, Monseigneur et messeigneurs ses 
enfants étoient à la chasse. Madame la duchesse de Bour- 
gogne étoit avec le roi dans sa petite calèche. Le roi 
d'Angleterre a pris le violet pour la mort de Madame de 
Modène. L'abbé de Rezzini en vint hier donner part à 
toute la maison royale. — Madame la chancelière prit 
hier pour la première fois le tabouret * à la toilette de 
madame la duchesse de Bourgogne. Ensuite madame la 
duchesse de Bourgogne passa dans son cabinet pour 
l'audience de l'abbé Rezzini; il y avoit un grand cercle 
etmadame la chancelière y fut aussi assise. Cela fut regardé 
comme une continuation, de la toilette, caries chancelières 
ne sont point assises aux audiences. — Après dîner, M. le 
comte de Toulouse a donné au comte de Cossé la députa- 
tion de Bretagne pour la noblesse, et l'évèque de Saint- 
Brieuc l'aura pour le clergé, quoique ce ne fût pas à son 
tour ; c'étoit celui de l'évèque de Quimper, qui le cède vo- 
lontiers à l'évèque de Saint-Brieuc, son neveu. Ils sont 
Goetlogon tous deux. Ces députations valent 16,000 francs. 



(1) <« L'on y chanta une iiariie de ro|)ërade Coronis, dunt les vers sont 
du sieur Morel et la musique du sieur Mataut , tous deux ordinaires de la 
musique du roi. Le roi, Leurs Majestés Britanniques n'entendirent point cette 
nmsique, qui fut trouvée fort belle. » ( Mercure d'oi-.tobre, page 133.) 
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* M. le eaMinal de Riehelieii se sertit de M fihrenr de M. Ae Sttftlt- 
Simon pour faire donner le tabouret à Ift femme du chancelf er Sé^ukr, 
i]L'o6ant pas lui-même le demander. Ce n'est pas qu'il n'emportât acs 
choses bien autrement con8idérai)les;^mal8 celle-ci étoit de nature tout 
â fait op[ibsëe a l*hiimëur dé Louis XIII. Aussi ne Tàccorda-i-iî qii^à- 
véc peine à soii faVôri , et pour la seillè tdifét^; (lâreë qii'alots lli toi- 
lette n'étoit point heure de côur, mais de prirance^ où fort pea de gflBs 
étoient admis. Madame de Pontchairtrain est la preinière chdnœliere 
qui ait étendu l'usage du tabouret ^ la mâljnée , le ^er excepté ; et 
jusqu'à présent il en est aemeuré là. A la deimlère régence, la femme 
d'Àr^^nsdii; gdrHe dés sceaux, l^obttht db mimé & tet éjcémple; ei È^ 
puis la garde des sceaux Chautelip. 

Dimanche 20, à FonlainebUau, — Là reine d^ Angleterre 
est entièrement quitte de sa colique; elle alla à la messe 
avec le roi en bas> et mangea avec la maison royale. 
Voici ce qtd est d'ordinaire à table : la reine est assise 
entre les deux rois ; le m d^ Angleterre a la droite ; Mon- 
seigneur, monseigneur le duc de Bourgogne, madame 
la duchesse de Bourgogne , Monsieur^ Madame, M. de 
Chartres, madame de Chartres^ madame la Duchesse et 
madame la princesse de Conty. Messeigneurs les ducs 
d'Anjou et de Berry ne sont pas encore de ces dlnerls-là* 
— Le roi après son dîner alla tirer. Le roi et la reine d'An- 
gleterre allèrent à vêpres. Madame la duchesse de Bomv 
gogne alla aux Loges avec madame de Maintenon et puis 
se promena avec elle longtemps dans la forêt. — Le 
soir il y eut comédie (1), où allèrent Monseigneur, Mon- 
sieur et Madame à leur ordinaire. — Le bruit commenoe 
à se répandre que Monsieur va casder la chambre de» 
filles; elles sont quatre. On leur donnera à chacune 2,000 
francs de pension, et Monsieur mettra auj^rès de Madame 
quatre dames du palais, à qui il donnera 4,000 francs de 
pension. Ce n'est encore qu'un bruit; la chose n'est pas 
encore tout à fait réglée. 



(1) « Les comédiens représentèrent MHhridate et le Florentin, p {Mer'- 
cure d'octobre , page 133.) 
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LmHi 81 j Û FoHhitUbàm* — LL. itM: allèrent en- 
semble à là. messe, dînèrent et soupèrènt ferisemble avec 
toute la maison royale. L'après-dlnée le roi alla tirer, 
et LL. MM. BB. entendirent téprês: Honsèigheur cddrut 
le ehëVtëtiil avec Ibii sans-qnaHier de M. le fcointe dé 
Totilonidè. Madame Id ducheisse de Bourgogne paa^ toute 
là journée bhëz madame de Maintenori. Le soir il y eiit 
apt>artëmeiit ; LL; MM; ni nikdame la duchesse de Bour- 
gognon'jr allèrent point. On y chanta encore la mufeique 
de Mathô. — M: le marquië de Pàloiseauj qui déjà a été 
marïë deux fois et qui a de son premier niariagë le mar- 
qtiié de Ti'dinel et dé son second mariage madame de la 
Toiiriielle et madame la marquise de Pomponne, ëpOuise 
en tlfOi^êJtneiâ noces mademoiselle de Saiht-Uérem; fille de 
it. de i^ht-Hét*em> capitaine de Fontainebleatl ; elle à 
ëntijfbii db^oa francs en mariage. M. de Paloiseau, s'il 
a des ëntàhtâ de ce troisiètnè mariage \ ne leur laissera 
piiinl dé bien; mais il jouit d'uh grosreVenu; on compte 
qu'il a bttfcOre ô©,000 livres de rente. 

MuTd\'±% àFoMainthhaik. — Le roi monta en carrosse 
ft dehl hëUt*é§ ; le roi d'Angletëtre étoit au fond avec lui; 
liK jheiilè d'Angleterre, madame la duchesse de Bourgogne 
el Madame étoiènt au devant ; Monseigneur à uiie portière, 
et Ift comtesse d'Ayen à l'autre. Au laissez-courre, le roi 
monta dans une grande calèche avec la reine d'Angleterre> 
qui se mit au derrière avec la comtesse d'Ayen, madame 
là duchesse de Bourgogne au devant avec le roi. Le roi 
àiêlle Itii-ihème \k calèche à tbiitës ses Chasse8-là; ccUIb- 
ci fut fort belle. Le roi fut à la mort du cerf. — M. tJa- 
gneéseàu, qui étoit chargé des affaires du commerce 
pendàiii qiieM. de Pohtchartrain étoit cohttôlebtgëhéùal, 
a souhaité ne s'en plus mêler; il n'étoit pas bien réglé qui 
diyposèroit de cet emploi ou le contrôleur général ou Ife 
sëcrélaire d'Èlàtdë là inariiië. C'est M. dé Chàthillàrt qdl 
en a disposé. M. Pelletier, pendant qu'il étoit contrôleur 
général, en a disposé de même, et il l'a dohné à M. Ame- 
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lot; conseiller d'Etat, neveu de H. Daguesseau et en fa- 
veur duquel M. Daguesseau a été bien aise de s'en dé- 
mettre. 

Mercredi 23, à Foniainebleau. — Le roi envoya le ma- 
tin M. de Saint-Olon^ un de ses gentilshommes ordinaireSyà 
M. de Pomponne, qui se trouva mal le matin à la messe. 
S. H.* lui manda de ne pas venir au conseil et de ne son- 
ger qu'à sa santé, à laquelle il slntéressoit fort vive- 
ment. Ce ministre se trouva mieux Taprès-dlnée et se 
promena même à pied sur la terrasse du Tibre. — Le 
roi sortit sur les cinq heures, ayant le roi d'Angleterre 
dans le fond du carrosse avec lui; la reine d'Angleterre 
et Madame étoient au devant. Monsieur à une portière, et 
la comtesse d'Almont , dame de la reine d'Angleterre, à 
l'autre. Monseigneur avoit dans son carrosse madame la 
princesse de Conty et beaucoup de dames. Madame la 
duchesse de Bourgogne étoit dans une petite calèche, avec 
ses dames, qu'elle menoit elle-même. La promenade fut 
fort belle, et il y eut un air de magnificence par la quaoh 
tité des beaux carrosses des dames de la cour (1). — Le 
roi, à qui les grandes coiffures que Ton a depuis quelques 
années déplaisoient, l'a témoigné. Les princesses et toutes 
les dames les ont changées, et la reine d'Angleterre a vou- 
lu donner l'exemple aux dames plus âgées en abaissant 
fort sa coiffure (2) . 



(1) « Le mercredi 23, une partie de la matinée fut employée à observer Té- 
clipse du soleil. H y eut sur les cinq heures promenade en carrosse sur les 
bords du canal. Jamais on n'y vit un plus nombreux cortège de carrosses. » 
(Mercure d'octobre , page 134.) 

(2) « On avoit voulu introduire, dit le Mercure d'août, la mode de cer- 
taines coiffures nouvelles, appelées coiffures en bateau; mais cette mode 
n'a que très-peu de cours. Les bonnets venoient fort sur le devant , et il 
sortoit du derrièrç du bonnet des cheveux qui tomboient sur le cou. » Le 
Mercure de novembre ajoute » que les nouvelles coiffures cont'muentàs'étaUÎF, 
et que la hauteur des anciennes commence à paroltre ridicule auprès de celles 
qu'une telle pro|)ortion rend plus convenable aux daines qui s'en servent^ 
ainsi que de meilleur sens et de meilleur goût. On porte beaucoup de nonpa- 
reilles dans les coiffures, h 
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Jeudi 24, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf 
Taprès-dlnée dans sa calèche avec la reine d'Angleterre. 
Madame la duchesse de Bourgogne et la comtesse d'Ayen, 
le roi d'Angleterre, Monseigneur et messeigneurs ses en- 
fants étolent à cheval. La chasse fut fort belle, et le roi ne 
la perdit point et fut à la mort du cerf. — Le soir on 
joua ici pour la première fois une petite comédie qu'on 
appelle les Fies (1), mêlée d'entrées de ballet et de musi- 
que; LL. MM. n'y allèrent point. Monseigneur, messei- 
gneurs ses enfants, madame la duchesse de Bourgogne, 
Monsieur et Madame y étoient chacun dans un fauteuil. — 
M. de Pomponne passa fort mal la nuit et sur le soir la ma- 
ladie augmenta si considérablement que l'on n'en espère 
plus rien, il a quatre-vingts ans passés et n'avoit presque 
jamais été malade. Il y a déjà quelques années qu'il 
vouloit se retirer et qu'il n'étoit demeuré ici que par 
Famitié qu'il a pour sa famille. — On mande de Dresde 
que le roi de Pologne y est arrivé ; ily fera quelque séjour 
avant que d'allerprendre les eaux de Tœplitz en Bohème. 
On croit que les Turcs ont évacué Kaminiec. 

Vendredi 25y à Fontainebleau. — Les deux rois allèrent 
tirer ensemble dans les parquets, où il y a beaucoup de 
gibier. Le soir il y eut appartement, où l'on chanta pour la 
première fois la musique qu'a faite Destouches sur un 
opéra qu'on appelle Marthésie (2). LL. MM. ni madame 
la duchesse de Bourgogne ne furent point à la musique; 
mais quand elle fut cessée la reine d'Angleterre et ma- 
dame la duchesse de Bourgogne y vinrent. La reine y 
joua au lansquenet avec Monseigneur. Madame la duchesse 



(1) « On représenta le soir pour la première fois la comédie des Fées , faite 
exprès pour Fontainebleau par le sieur Dancourt, comédien, et ornée d'un pro- 
logue et d'intermèdes de musique et de danses. La musique étoit de M. de la 
Lande, surintendant de la musique du roi, et les entrées du ballet du sieur de 
Beanchamp. Les habits étoient du dessin de M. Berain. » ( Mercure d'octobre, 
page 135.) 

(2) Les paroles sont de La Motte. 
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4« Bourgogne ne joue pas encore à ce gnos jeurlà. (1) n- 
H. ^ fipmponnelut presque tout le jour sans eonnoîii- 
sanpp, eton ne croit p^s que la natwne puisie résister longr 
teiap$ à h violence de son maL — * V. h niarquis de Castel 
dopRios, ambassadeur d- Espagne, arriya ^BarismeroredL 
Tpus les ministres de cette couronne-là font des plaintes, 
4an^ toutes les cours où ils sont du prétendu pafta^e de 
lasucces^QU d'Espagne, et cela peut faire croire qti-il y 
a quelque fondement à cette nouvelle si le rpi d'Espagne 
venoit à mourir; mais, Dieu merci, il se porte mieux, et il 
parolt par les dernières lettres qu'on a de Hadrid que ^a 
santé se raffermit un peu. 

Samedi i6, à FontainebleQU. — LL. MM. entendireut 
la messe à neuf heures dans la tribune ; ensuite le rqi 
d'Al^gleterre et la reine d'Angleterre allèrent à Melun aux 
Fillesde Sainte-Marie, où ils demeurèrenttoute lajournjie , 
et le roi alla tenir son conseil A l'ordinaire, et Faprès-dtné^ 
il al|a tirer. Mpnseigneur courut le loup ; messeigpeurff 
les princes ses enfants étoient avec lip à la chasse. Ma- 
dame la duchesse dP Bourgogne alla avec m^^dapae de 
Waintenon et ses dames à Hqretdans un couvant. — M- de 
Ppmponnc mourut le soir, égalementregretté des François 
et des étrangers. — Le roi a donné une déclaration qui 
est déjàpubliéeet qui remet les vieux louis, les vieux écus, 
les pistoles d'Espagne et les patagonsda^s le commerce; 
les pistoles et les vieux louis à treii^e livres cinq sous, les 
vieux écus et les patagonsàtrois livres neuf sous. On pré- 
tend que cela fera beaucoup entrer d'argent dani^f le 
rpyaume et qu'on auroit encore mieux fait de les piettre 
toutd'uncoup àquatorze francs et à trois livres douze sous, 
comme nos nouvelles espèces. Dansle commerce despar- 



(1) « Le Tendredi 25 il y eut grande toilette chez madame la] duchesse de 
eourgogoe, où les dames parurent pour la première fois en coiffures d'une 
forme nouvelle, c'est-à-dire beaucoup plus basses. » {Mercure d'octobrp, 
page 135.) 
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tiaiiUejns» h9 viQUxloujs d'or ne yai^drput que doiue livres 
qiliiu^ (iOlfs, et le^ vieux écus que trois livres ^ix 8ou8 ; 
n^^ }^ DIoDooie les preaçira ppur ce que j'ai dit. 

JHn^anch 37^ à Fontainebleau, -r^ hh. MU. dînèrent eu 
public au 3orti^ de la messe^ où ^ aUèreut ensemble. 
L'^rès-dlnée le roi alla tirer> et LL. VM. BB. allèrent ^ 
vêpres dans la tribune. Le soir il y eut comédie (1). 
Ifanseigneur le duc de Bourgogne ni madame la duchesse 
de Bourgogne n'y allèrent point ; ils n'y vont guère les 
dimanches. — L'envoyé de Portugal, vint donner part 
au roi et à toute la maison royale de la mort de la reine^ 
sa maltresse, qu'il y a six semaines que nous savons; mais 
CQOune on neprend jamais le deuil que les ministres des 
cour^dont le roi ou la reine sont morts n'en aient donné 
piprt, on n'en avoit point encore pris le depil. Le roi le 
p]:endra demain en violet et toute la cour en effilé. — Le 
roi donna le matin une pension de 12,000 francs à ma- 
dania de Pomponne, qui sans cette grâx^e de S.^M. n'au- 
roit pas eu de quoi vivre bien à son aise. On peut ajouter 
cet élpge-là à. tous ceux que l'on doit à un homme aussi 
vertueux que M. de Pomponne, qui avoit demeuré si long- 
t^mp$ dans le ministère. 

léUtj^di 38, à Fontainebleau. — LL. MU. allèrent courre 
l^cerf l'après-dlnée. Le roi d'Angleterre, Monseigneur, 
n^e^i^igneurssesenfantsetUadame sont toujours achevai, 
et le roi dans une calèche avec la reine d'Angleterre, 
mft^ame la duchesse de Bourgogne et la comtesse 
d'Ayen ; et même la reine d'Angleterre al'honi^^teté , pour 
qu'on mène toujours lacomtpsse d'Ayen dans la calèche , 
de dire qu'elle servira elle-même de dame d'honneur à 
madame la duchesse de Bourgogne. On courut deux cerfs 
et on revint fort tard de la chasse. Il n'y eut ni apparte- 
ipent ni comédie. — Le roi a donné à M. Torcy la com- 



(1) On y joua, dit le Mercure, Crispin musicien, comédie de Hauteroclie. 
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mission que M. de Pomponne avoit pour les postes; cette 
commission porte : Surintendant général des postes de 
France. Il n^y a point d^appointements attachés à cet em- 
ploi , mais il est d'une assez grande considération. — L'am- 
bassadeur d'Espagne, qui est arrivé àParis, avoit demandé 
qu'on lui donnât audience ici ; mais on l'a remis à Ver- 
sailles au retour du voyage de Fontainebleau ; et sur ce 
qu'il s'en est plaint aux autres ministres étrangers^ on* 
leur a dit que, comme ils avoient fait attendre M. d'Har- 
court à Madrid trois mois sans lui donner d'audience , 
l'ambassadeur d'Espagne pouvoit bien attendre à Paris le 
retour de la cour à Versailles. 

Mardi 29, à Fontainebleau, — Le roi alla tirer l'après- 
dinée. Le roi d'Angleterre fit ses dévotions et passa pres- 
que toute la journée à la chapelle. La reine d'Angleterre 
alla l'après-dlnée faire ses visites d'adieu chez Monsieur et 
chez Madame. Le soir il y eut appartement. î^e roi y 
entra après la musique et mena la reine d'Angleterre au 
jeu. Madame la duchesse de Bourgogne étoit avec elle. — 
M. le marquis de Lenoncourt, envoyé de Lorraine, avant 
que de prendre son audience de congé, présenta ces jours 
passés à madame la duchesse de Bourgogne la lettre du 
duc son maître qui la prie de vouloir être marraine du 
prince son fils; c'est l'empereur qui sera le parrain. Ce 
prince s'appellera le prince de Lorraine. On avoit cru d'a- 
bord qu'il s'appelleroit le duc de Bar ou le marquis du 
Pont ; les aînés du duc de Lorraine n'avoient point accou- 
tumé de s'appeler prince de Lorraine. — Le jeune roi de Da- 
nemark vouloit négocier ici pour obtenir que le roi dans 
ses lettres le traitât de Majesté; mais il n'a pas réussi dans 
sa négociation ; car jamais les rois de France n'ont traité 
les rois de Danemark de Majesté. Les rois de Danemark 
en écrivant aux rois de France mettent Votre Sérénité, 
et les rois de France ne les traitent que de Vous. 

Mercredi 30, à Fontainebleau. — LL. MM. coururent 
le cerf l'après-dlnée avec les chiens de M. le duc du 
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Haine et au laissez-courre le roi monta en calèche avec 
la reine d'Angleterre, madame la duchesse de Bourgogne 
et la comtesse d'Ayen. On revint fort tard de la chasse, 
et le soir il n'y eut ni comédie ni appartement. — Le duc 
d'Albemarle , fils naturel du roi d'Angleterre , fit une 
grande chute à la chasse et perdit cohnoissance. — Le 
roi rend à M. de Torcy tout le logement qu'avoit M. de 
Pomponne à Versailles , et M. de Torcy logera madame de 
Croissy, sa mère, et madame de Bouzoles, sa sœur ; et le roi 
reprend les logements qu'il leur avoit donnés, qui étoient 
l'ancien appartement de M. de Pomponne. 

Jeudi i^ octobre, à Fontainebleau. — LL. MM., sur les 
neuf heures, entendirent la messe en bas, et puis LL. MM. 
BB. montèrent en carrosse pour retourner à Saint-Ger- 
main, plus contents que jamais de labonne réception qu'on 
leur a faite ici et de tous les honneurs qu'on leur a ren- 
dus. On a été fort content d'eux aussi ; rien n'est égal à 
la vertu, à la politesse et à l'honnêteté de la reine. Le 
soir on joua la petite comédie des Fées, L'après-dlnée le roi 
courut le cerf dans sa petite calèche avec madame la du- 
chesse de Bourgogne. — Le duc d'Albemarle, malgré la 
chute qu'il avoit faite le jour d'auparavant à la chasse, 
se fit porter en bateau à Paris ; la connoissance lui est 
revenue. — On mande de Madrid que le roi d'Espagne 
est allé prendre l'air à l'Escurial, où il doit demeurer deux- 
mois ; il n'a pas voulu que notre ambassadeur le suivit. — 
On mande de Londres qu'on a faitpartir les vaisseaux qui 
doivent aller prendre le roi Guillaume en Hollande et 
qu'on l'attend au premier jour en Angleterre. 

Vendredi 2, à Fontainebleau. — Le roi, dans sa petite 
calèche avec madame la duchesse de Bourgogne, courut 
le chevreuil avec les sans-quartier de M. le comte de Tou- 
louse. Madame la duchesse de Chartres et madame la Du- 
chesse étoient dans une petite calèche de M . le comte de Tou- 
louse, et madame la princesse de Conty dans un carrosse de 
Monseigneur. 11 y eut quelques petites disputes entre les 

T. VII. 11 
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•î 
cochers à qui passeroit devant ; le cocher de Monseigneur 

remporta. — Il y eut une grande querelle au jeu , chez 
M. de Livry, entre HM. d'Heudi court et de Boisseul. Le 
maréchal de Villeroy les accommoda le soir et en ren^t 
compte au roi à son souper. — Le soir il y eut apparte- 
ment; madame la duchesse de Bourgogne nValla pas. 

Samedi 3, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Taprës- 
dlnée. Monseigneur courut le loup. Messeigneurs ses en- 
fants coururent le lièvre avec les chiens de M. le comte de 
Toulouse. Madiime la duchesse de Bourgogne passa la 
journée chez madame de Maintenon. — Monsieur partit 
le matin pour Montargis, ayant dans son carrosse madame 
et mademoiselle d'Armagnac , madame de Montauban et 
les duchesses de Foix et de la Ferté. Madame la duchesse 
de Chartres le suivoit ayant dans son carrosse la maré- 
chale de Rochefort , la duchesse de Sforce, mesdames de 
de Gastries, de Fontaine-Martel et de Saint-Pierre. Mon- 
seigneur y doit aller lundi passer deux jours, et Monsieur 
ne reviendra que vendredi (1) — Le soir il y eut ici co- 
médie. Monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs 
ses frères y allèrent, mais madame la duchesse de Bour- 
gogne n'y alla point. 

Dimanche k, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer et au 
retour il travailla avec M. de ChamUlart chez madame de 
Maintenon, comme il a accoutumé de faire tous les di- 
. manches. Monseigneur se promena en carrosse avec 
madame la princesse de Conty et puis revint chez elle 
jouer au brelan avec M. le prince de Conty, M. de Lauzun, 
M. le Prince et moi. — Madame présenta, le soir, au roi, à 
son souper, le prince Charles de Hesse-Rheinfels, qui est 
son oncle à la mode de Bretagne; il est frère cadet du 
landgrave Guillaume, qui avoit épousé la sœur aînée de 
madame de Dangeau. Il est venu ici remercier le roi de 



(1) Voir le journal de ve qui s'est passé pendant six jours que la cour de 
Monsieur a étc à Mqntar^is, dans le Mercure d'octobre, paf;es 219 à 241. 
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ce que S. M. avoit fait pour eux dans le traitépe ttyswyck. 

Lundi 5, à Fontainebleau, — Le roi courut le cerf dans 
sa petite calèche avec madame la duchesse de Bourgogne. 
Monseigneur partit le matin avec madame la princesse 
de Conty pour lAontargis. Le soir le roi travailla avec 
M. Pelletier chez madame de Maintenon, comme il fait 
tous les lundis. — Le roi nous dit à son dîner qu'il avoit 
reçu des mémoires de Vaubah, qui vient de visiter toutes 
les places du royaume, tl appelle ce mémoire son testa- 
nient; il y marque tout ce qu'il faut fâii^é à toutes ces 
places pour les mettre dans leur perfection, ce qui 
presse le plus à faire, et ce qui presse lé in >ins. Tous les 
travaux qu'il propose, et qu'on exéctitér;(' peu à peu, 
montent, à ce que nous dit S. M., à soixante millions. 

itdrdi 6, à F^oniainebleau. — Le roi courut le chevreuil 
avec les sans-qaartier de M. le co nte de Toiilmse; S. }i. 
étbit dans sa petite calèche avec madame la duchesse de 
ftoùrgogne. Messeigneurs les ducs de Boiirp^ogne et d'An- 
jou étoient à la chasse. — Tous les grands joueurs sont 
allés à Montargis dès hier pour jouer avec Monseigneur 
et Monsieur. En l'absence de Monseigneur, il n'y a ni 
appartement ni comédie; mais il reviendra ici demain. 
— On mande de Madrid que le cardinal de Gordoue est 
mort; il venoit d'être fait grand inquisiteur. Il y a pré- 
sentement neuf chapeaux vacants. Le roi d'Espagne coti- 
tinueà se porter mieux, et est àl'Escurial. — Pendant les 
deux jours que Monseigneur a été à Mont^irgis, madame 
la duchesse de Bourgogne, Taprès-souper, alloit dans le 
cabinet du roi jusqu'à ce qu'il se couchA.t. 

Mercredi 7 , à Fontainebleau. — Le roi ne sortit point 
de toute la Journée ; il eut une très-légère incommodité 
qui l'en empêcha. Monseigneur revint de i\iontiirgis , et 
en entrant dans la forêt il courut le loup. Monsieur ne 
reviendra que vendredi. Madame la duchesse de Bour- 
gogne tint compagnie au roi tout le jour chez madame 
de Haintenon. Le roi travailla le soir avec Bontemps n 

1 1. 
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la distribution de tous les logements vacants de Versailles, 
Il donne à M. de Villacerf, pour lui et pour la table de 
madame la duchesse de Bourgogne, tout ce qu'avoient 
MM. de Chamarande le père et le fils; il donne à M. de 
Tessé le logement qu'avoit madame de Bouzoles ; à M. de 
Chamarande le logement qu'avoit madame de Croissy. 
A M. Pelletier l'intendant, M. Chamillart laisse l'appar- 
tement qu'avoit M. de Pontchartrain le chancelier pen- 
dant qu'il étoit intendant des finances, et que M. Pelletier 
le ministre étoit contrôleur général. Madame la duchesse 
de Guiche aura une partie du logement de madame la 
maréchale de la Mothe , qu'elle prêtoit à la duchesse de 
la Ferté, sa fille. Madame la maréchale -de la Mothe lo- 
gera présentement à l'appartement de M. le duc deBerry, 
parce qu'on prend son appartement pour monseigneur 
le duc de Bourgogne. 

Jeudi S, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf dans 
sa petite calèche avec madame la duchesse de Bourgogne, 
Monseigneur, messeigneurs ses enfants et Madame étoient 
à la chasse. Le soir il y eut cette petite comédie des Fées 
avec de la musique et des danses. — Voici le reste des 
logements que le roi a donnés à Versailles : à madame 
la comtesse d'Estrées la moitié du logement qu'avoit 
Mansart auparavant que d'être surintendant des bâti- 
ments ; l'autre moitié a été donnée à MM. de Puységur 
et de Monvielle, gentilshommes de la manche de monsei- 
gneur le duc de Bourgogne. Mademoiselle de Lislebonne 
a le logement qu'avoit feu M. le marquis de Villars. 
Madame la princesse d'Épinoy aura l'appartement qu'a- 
voit madame de Roucy avant qu'elle eiit Tappartement 
de madame d'Arpajon. Madame de Saint-Géran a l'ap- 
partement qu'avoit autrefois madame de Venelle et 
dont le roi n'avoit point disposé. Le roi se réserve 
encore l'appartement dans le corps du château qu'avoit 
M. de Chamillart avant que d'être contrôleur général. 
— On examina, au conseil des parties, les cahiers des 
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états de Languedoc. A ces séances-là , le gouverneur de 
la province y est et prend la place qui est toujours gardée 
pour le roi ^ et le chancelier demeure dans sa place or- 
dinaire , si bien que le gouverneur de la province dont 
on examine les cahiers est au-dessus de lui. M. du Maine 
n'est point regardé en cela comme prince du sang, mais 
comme gouverneur de Languedoc. 

Vendredi 9, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'après- 
dinée. Monseigneur courut le cerf avec les chiens de 
M. du Maine. Monseigneur le duc de Bourgogne et mes- 
seigneurs ses frères coururent le lièvre avec les chiens 
de M. le comte de Toulouse. Madame la duchesse de 
Bourgogne se promena dans la forêt avec madame de 
Maintenon. Monsieur revint de Montargis et arriva de 
bonne heure, et vit le roi à son débotter. — Pointis avoit 
été attaqué pour n'avoir pas rendu bon compte à ses 
associés de tout l'argent pris à Carthagène; il fut pleine- 
ment justifié au conseil devant le roi ces jours passés, et 
le roi vient de le faire chef d'escadre ; il y avoit une 
place vacante depuis assez longtemps. — M. de Briorde, 
notre ambassadeur à Turin , est allé à Nice s'aboucher 
avec M. le Bret, premier président de Provence ; ils iront 
de là ensemble à Monaco, et ensuite enverront au roi 
leurs avis sur les prétentions que M. de Savoie a sur 
quelques terres que M.de Monaco soutient qui sont de sa 
souveraineté. Ensuite le roi décidera sur cette affaire; 
M. de Savoie s'en rapporte à la décision de S. M. — Le 
soir il y eut appartement; le roi n'y vient jamais, et ma- 
dame la duchesse de Bourgogne y va rarement. 

Samedi 10, à Fontainebleau. — Le roi courut le loup 
ayant madame la duchesse de Bourgogne dans sa petite 
calèche avec lui. Monseigneur, messeigneurs ses enfants 
et Madame étoient à la chasse. Le soir il y eut comédie (1) ; 



(1) On joua, dit [c Mercure, « la comédie de Suréna, suivie des Plaideurs. » 
Suréna est la dernière tra^^édie de Pierre Corneille. 
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monseigneur le duc de Bourgogne , messeigneurs ses 
frères et madame la duchesse de Bourgogne y éfoient. 
— L'ajofibassadeur d'Espagne à Londres a reçu nouvelle 
d'Espagne que les Écossois qui s'étoient établis au goifé 
de Darien avoient été obligés de se retirer et d'aban- 
donner leur entreprise faute de vivres ; cette nouve^e 
a fort réjoui les Espagnols, qui voy oient cet établissemenf 
avec grand chagrin. — Le vieux Picon est mort; iï avoîit 
été longtemps premier commis de Jii. Colbèrt, et ne s^étoit 
point enrichi dans cet emploi-là; le roi lui donnoit 
â,bÔO écus de pension. 

Dhianche 11, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer et 
revint de bonne heure pour être au salut; il y avoit déjà 
été le jour d'auparavant. Monseigneur s'alla promener 
autour du canal avec madame la princesse de Conty 
et revint de bonne heure chez elle, où il savoit que ma- 
dame la duchesse de Bourgogne devoit venir; elle y 
vint effectivement, elle y joua au lansquenet, puis alla 
au salut, où le roi étoit déjà. — Le soir il y eut dans la 
^ galerie des cerfs une répétition du nouvel opéra de Des- 
touches (1), qui reçut de grands applaudissements. Le 
roi n'y étoit point , mais toute la maison royale y étoit, 
hormis madame la duchesse de Bourgogne. On a dit 
tant de bien au roi de cette musique qu'il la fera chanter 
à ses soupers ici. On commencera mercredi, et on n'en 
chantera qu'un acte par jour. — Le roi, qui est très-con- 
tent du maréchal de Villeroy, lui a accordé une gratiti- 
cation de 100,000 écus, à prendre 50,000 francs par 
an durant six ans sur les octrois de la ville de Lyon ; et 
la ville consent à payer ces 50,000 francs par an durant 
ces six années à leur gouverneur [ sic ] , sans que cela 
diminue en rien les droits du roi. 
Lundi 12, à Fontainebleau, — Le roi courut le cerf 



(l) L'opéra de Marthésic. 
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dans sa petite calèche avec madame la duchesse de 
Bourgogne; Monseigneur, messeigneurs ses enfants et 
Madame étoient achevai à leur ordinaire. — Le roi jugea, 
le matin au conseil, l'affaire des capitaineries; on conserve 
toutes les anciennes capitaineries royales, comme Fontai- 
nebleau, Saint-Germain, Vincennes, la vallée [varenne?] 
du Louvre, Monceaux, Livry, Compiègne, Chambord, 
Sénart et quelques autres; on ôasse toutes les capitai- 
neries d'établissement nouveau. On laisse à M. deNoailles 
celle de Séquigny durant sa vie; au marquis d'Effiat 
celle deChilly; à M. le président de Maisons celle de 
Pierrelay, aussi durant leurs vies. Toutes celles des 
provinces sont cassées ; on ne touche point à celles que 
Monsieur a dans ses apanages. — Le roi a créé des lieu- 
tenants de police dans toutes les villes du royaume comme 
à Paris. Les maires les achèteront , et elles seront jointes 
à leurs charges; et si quelques-uns de ces maires ne pou- 
voient ou ne vouloient pas les acheter, on les rembour- 
sera de l'argent qu'ils ont donné pour être maires , et il 
se trouvera assez d'acheteurs. Cette affaire-là vaudra au 
roi du moins quatre millions. 

Mardi 13, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer. Mon- 
seigneur courut le loup. Le soir il y eut appartement. — 
Le roi a augmenté ce qu'il donnoit à messeigneurs les 
ducs d'Anjou et de Berry pour leurs menus plaisirs. Us 
n'avoient chacun que 500 livres par mois; M. le duc 
d'Anjou aura présentement 2,000 francs par mois et 
M. le duc de Berry 12,000 francs par an ; monseigneur 
le duc de Bourgogne a 12,000 écus, et le roilui aoffertde 
les augmenter; il a dit au roi qu'il en avoit assez, que, 
si dans la suite il en avoit besoin, il prendroit la liberté 
de le lui dire. Ces trois princes ont outre cela les 1,000 
écus de la pension de chevalier de l'Ordre. — M. Ber- 
thelot et ses associés, qui ont l'affaire des poudres, ont 
donné au roi 700,000 francs d'argent comptant; et 
moyennant cette somme S. M. leur a permis de mettre 
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cinq soiis d'augmentation sur la livre de poudre à tirer 
en volant, leur a permis aussi que ce fussent eux seuls 
qui vendissent le menu plomb, sur lequel il leur a été 
permis aussi de mettre une augmentation. 

Mercredi 1*., à Fontainebleau. — Le roi prit médecine, 
et tint conseil l'après-dlnée ; cela fit que le chancelier 
tint le matin conseil des parties. Monseigneur fut Taprès- 
dinée au conseil , et le soir alla à la comédie. — Le che- 
valier de la Fare est mort à Paris ; il avoit été, durant la 
guerre, commandant à Nice, où il s'étoit gouverné avec 
beaucoup do réputation , et le roi lui avoit donné depuis 
j>eu le gouvornoment de Schélestadt, faisant dire même 
au martpiis dlluxelles que, si jamais quelque affaire pour 
le service du roi l'obligeoit à s'éloigner de l'Alsace, le 
chevalier de la Fare étoit digne d'y commander en son 
absence. — M. le premier président a eu une audience 
du roi ces jours passés, dans laquelle il lui a parlé très- 
naturellement sur la douleur qu'il avoit eu de n'être 
point chancelier ; et le roi lui a répondu avec tant de 
bonté que le premier président lui dit en partant : « Je 
la[«icj servirai mieux que jamais et sans aucun chagrin, n 
Le roi lui a donné la commission de travailler à la dimi- 
nution du prix du blé [dans Paris] et dans le voisinage. 
M. le prévôt des marchands et M. d'Argenson, lieutenant 
de la police, qui s'en étoient mêlés jusqu'ici dans la ville 
de Paris , ont ordre de ne rien faire là-dessus que sous 
les ordres du premier président. 

Jeudi 15, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf 
comme à son ordinaire dans sa petite calèche avec ma- 
dame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur, messei- 
:caeurs ses enfants et Madame étoient à cheval comme ils 
V simt toujours; mais Madame court bien moins qu'autre- 

ï^>i^, Les affaires du duc de Holstein-Gottorp contre le 

wi de Danemark paroissent s'aigrir fort; ce duc fait 
tvutituior à travailler à ses nouvelles forteresses, et il est 
soukuu dans celte entreprise par lo roi de Suède, dont il 
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vient d'épouser la sœur; il a Thonneur d'être son beau- 
frère et son favori. Ces deux rois du Nord sont bien 
jeunes et paroissent bien ardents Tun et l'autre ; le roi 
de Suède est encore bien plus jeune que celui de Dane- 
mark. — On mande de Paris que la vieille comtesse de 
Fiesque est à la dernière extrémité; on ne croit pas 
qu'elle passe la journée de demain. Le vieux Villacerf 
est à peu près dans le même état. Voilà deux pensions , 
l'une de douze et l'autre de six [sic] qui vont r,evenir 
au roi. 

Vendredi 16, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer ; Mon- 
seigneur courut le loup. Le soir il y eut appartement. — 
Madame la duchesse de Bourgogne passe toutes ses jour- 
nées chez madame de Maintenon , où elle répète avec 
ses dames un petit divertissement pour Versailles devant 
le roi en particulier ; et S. M. même a tant de complai- 
sance pour elle qu'il se mêle quelquefois, avec les dames 
du palais, dans la musique des chœurs de la pièce. — La 
comtesse de Fiesque * mourut à Paris. Outre la pension 
qu'elle avoit du roi , son fils la laissoit jouir d'une terre 
qui lui a été adjugée en Normandie; cette terre vaut 
8 ou 9,000 Uvres de rente, et cela joint à vingt-deux ou 
vingt-trois qu'il a déjà bien venant , il se trouvera plus 
de 10,000 écus de rente. — M. le Prince et madame la 
Princesse n'ont point été ici de tout le voyage; M. le 
Prince, qui a presque toujours été malade, est allé prendre 
l'air de Chantilly, où M. le prince de Conty le va trouver. 
M. le Duc a eu quelques accès de fièvre assez violents , 
pour s'être trop tourmenté à la chasse; mais il en est 
quitte présentement. 

* Cette comtesse de Fiesque étoit tante paternelle du marquis de Beu- 
vron, pèred'Harcourt. Elle avoit été fort du grand monde et tellement at- 
tachée à Mademoiselle qu'elle Tavoit suivie dans tousjes temps et été de 
toutes ses intrigues , et comme sa dame d'honneur un temps. Les Mé- 
moires de Mademoiselle parlent fort de leurs querelles. C'étoit la 
meilleure femme du monde, la plus gaie, la plus rare, et qui morte 
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a plus de quatre-vingts ans ne chemina jamais qu'entre quinze et dix- 
huit ans. H y a mille coûtes d'eAe plu^ plaignis Tun que Tantre. Ton- 
jours dans la bonne compagnie, mais toujours incapable de figurer. 

Samedi 17, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer. Madame 
la duchesse de Bourgogne dîna de fconiie* heure chez ma- 
dame de Maintenon et ensuite alla avec eUe aux FîUes 
Sainte-Marie à Melun, et revinrent ici avant la nuit. — te 
roi de Pologne est revenu à Dresde du voyage qii'il avôît 
fait aux eaut de Tœplitz en Silésie (1) ; on ne parle paà 
qu'il retourne encore sitôt en Pologne; mais on croit que 
les affaires avec l'électeur de Brandebourg pour Elbing 
se vont accommoder; il a eu nouvelles que les Turcs 
avoient évacué Kaminiec. — Le roi n*a appris la mort 
du chevalier de la Fare que par ceux qui lui ont de- 
mandé le gouvernement de Schélestadt. Voilà d'ordinaire 
par où le roi apprend la mort des gens qui ont des em- 
plois et qu'il ne voit pas souvent. — M. de Bonrepaux , 
notre ambassadeur eu Hollande , a demandé avec beau- 
coup d'instance d''être rappelé de son ambassade. Sa 
mauvaise santé en est la seule cause ; il a besoin des 
eaux et de Fair de France. On lui a permis de revenir 
dès que son successeur, qui n'est pas encore nommé, 
sera arrivé en ce pays-là. 

Dimanche 18, à Fontainebleau. — Outre le conseil que 
le roi tint le matin à son ordinaire^ il tint encore conseil 
l'après-dlnée pour les affaires des religionnaires ; Mon- 
sieur est de ce conseil. On y jugea une affaire sur la 
succession de feu M. Hervart; et elle fut jugée en faveur 
de madame de Gouvernet, sa sœur, qui est en Angleterre 
et qui en a disposé en faveur du marquis de Gouvernet, 
son fils, qui est ici. — Il y eut des sauteurs qui sont lès 
enfants d'AUard qui firent des sauts extraordinaires dans 
la salle des Suisses. Monseigneur y étoit, et madame la 



(l)TffîpUlz est en Bohême ; Dangeau l'a dit précédemment. Voyez au 24 sep- 
tembre. 
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duchesse de Bourgogne les vit de chez madame de Main- 
tenon. Le soir il y eut appartement. — M. de Tallard a 
permission de venir passer quelques jours à la cour, après 
que le roi d'Angleterre se sera embarqué pour repasser 
à Londres, ce qui ne sera qu'au commencement du 
mois qui vient. — Madame la duchesse de Bourgogne 
et Monsieur dînèrent chez la duchesse du Lude, où étoit 
madame de Main tenon. 

Lundi 19, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer. Monsei- 
gneur courut le chevreuil avec les chiens de M. le duc 
du Maine. — Le roi a donné à M. le comte de Roucy le 
justaucorps à brevet qu'avoit M. de Villacerf*, qui 
mourut avant-hier à Paris. 11 avoit une pension de 
12,000 francs ; il étoit premier maître d'hôtel de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne , mais son fils, qui a la 
survivance, a toujours exercé la charge. Il avoit été pre- 
mier maître d'hôtel de la feue reine. — Le roi a donné 
le gouverneiùent du Neuf-Brisach à M. de Laubanie, 
gouverneur de Mons durant la guerre; S. M. a donné 
aussi le gouvernement de Schélestadt à M. de Préchac, 
qui durant la guerre étoit gouverneur de Roses. — Le 
soir il y eut comédie (1). — Au retour du roi à Ver- 
sailles, on mettra monseigneur le duc de Bourgogne 
avec madame la duchesse de Bourgogne; ils coucheront 
dans l'appartement de. madame la duchesse de Bour- 
gogne, et monseigneur le duc de Bourgogne ira s'ha- 
biller le matin dans le nouvel appartement qu'on lui a 
bâti cette année. 

*Viliacerf étoit Colbert, mais fils d'une sœur du chancelier le Tellier, 
et attaché à lui et à sa famille au point que lui et Saint-Pouanges , son 
frère , furent premiers commis de M. de Louvois et prirent ses livrées. 



(I) « Le soir les comédiens représentèrent la Mère coquette, de M. Qui- 
nanlt, qui fut pr^.édée d'une scène nocturne des deux fils du sieur Al lard, 
fan en scaramouche et Fautre en arlecpiin , ({ui firent des sauts merveilleux. » 
( Mercure d'octobre, page 269. ) 
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Villacerf avoit beaucoup de probité, de vérité avec de la rudesse; il 
avoit aussi des amis, et en méritoit. Le roi avoit pour lui de Tamitié et 
de la confiance. M. deLouvois y en avoit pris une entière lorsque par 
ses charges il prit plus d'essor. Saint-Ponanges, son frère, prit son 
bureau et tout son crédit dans les afâdres du secrétaire d'État de la 
guerre. 

Mardi 20, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf dans 
sa petite calèche avec madame la duchesse de Bourgogne. 
Monseigneur^ messeigneursses enfants et Madame étoientà 
cheval. Le roi n'a point vu jouer ce voyage ici les bons 
joueurs de paume ^ mais il ne diminuera point les mêmes 
libéralités qu'il a accoutumé de leur faire. — Madame la 
Duchesse partit d'ici pour aller trouver M. le Duc, qui est 
à Saint-Maur, où ils passeront quelques jours. — Le roi 
d'Angleterre ayant appris en Hollande tous les discours 
que l'ambassadeur d'Espagne a tenus à Londres et les 
plaintes qu'il a faites aux lords régents , dans lesquelles, 
même en parlant de lui, il ne le traitoit que de roi Guil- 
laume, il lui a envoyé ordre de sortir d'Angleterre dans 
dix-huit jours. Cet ambassadeur s'appelle Coloma ; il éloit 
frère de Coloma, secreiario del despacho universal , et qui 
mourut il y a quelque temps. L'ordre de sortir d'Angle- 
terre lui fut porté le 10 de ce mois; et il s'en ira à 
Bruxelles attendre les ordres d'Espagne. 

Mercredi 21, à Fontainebleau, — Le roi alla tirer l'a- 
près-dlnée. Le soir il y eut comédie, où toutes les dames 
allèrent en robe de chambre (1). Madame la duchesse de 
Bourgogne y alla. — On compte que M. de Lorraine ar- 
rivera à Paris le 16 de novembre ; il vient rendre au 
roi son hommage pour le duché de Bar. — Le roi donne 
à M. Duchesne, qui servoit de médecin auprès de messei- 
gneurs les princes, les mêmes appointements que M. Petit 
a pour être auprès de Monseigneur, et présentement il sera 



(1) « Le soir les comédiens représentèrent les Horaces et le Médecin mal- 
(jré lui, » ( Mercure d'octobre, page 270.^ 
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premier médecin de monseigneur le duc de Bourgogne. 
— Le roi a nommé l'ambassadeur qui doit aller en Hol- 
lande en la place de Bonrepaux, mais cela n'est pas en- 
core déclaré ; le roi apparemment a voulu le consulter 
pour savoir si cet emploi convenoit à ses affaires par- 
ticulières. — On a la confirmation de la nouvelle qui 
étoit venue par l'ambassadeur d'Espagne à Londres que 
les Écossois ont abandonné le poste qu'ils avoient pris 
à Darien ; ils n'y ont pu subsister faute de vivres. 

Jeiidi 22, à Versailles. — Le roi partit à dix heures 
de Fontainebleau pour s'en revenir ici, où il arriva la 
nuit. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la 
duchesse de Bourgogne étoient avec lui dans son car- 
rosse. Monseigneur partit dans sa chaise et alla dîner à 
Meudon, où il demeurera quelques jours. Monsieur, Ma- 
dame et M. de Chartres allèrent à Paris, où ils demeure- 
ront jusqu'après le premier voyage de Marly. — Mon- 
seigneur le duc de Bourgogne coucha pour la première 
fois chez madame la duchesse de Bourgogne; dans ces 
commencements ici il n'y couchera que de deux jours 
l'un (1). — Madame de Montchevreuil, qui revenoit de 
Fontainebleau avec madame de Maintenon, se trouva fort 
mal en chemin ; elle fut obligée de demeurer quelques 
heures au Plessis; cependant elle arriva ici le soir, 
mais si mal qu'on ne croit pas qu'elle puisse subsister à 
la violence de cette rechute ici. — Le roi après son 
souper avoit résolu d'aller voir monseigneur le duc de 
Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne dans 
leur lit ensemble; mais il y alla un peu tard , et ayant 
trouvé les portes fermées, il eut la discrétion de ne vou- 
loir pas faire ouvrir la porte . 



. (1) On n*e8t pas étonné de. rencontrer ce détail dans le Journal de Dan- 
geau; mais il est plus extraorclinaire de trouver dans le Mercure galant : «c Le 
jeudi 22, le roi vint d'pne traite de Fontainebleau à Versailles, ayant trois 
rcMs. Ce même jour fut celui de la consommation du mariage de monseigneur 
le duc de Bourgogne. » 
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Vendredi 23, à Versailles. — Le roi alla raprès-dlnée 
se promener à Marly^ où il eut le plaisir de voir qae tout 
ce qu'il avoit ordonaé étoit achevé; il en tel content au 
dernier point. — Monseigneur le duc de Bourgogne 
coucha le soir dans son appartement^ qui est celui quV 
voit la maréchale de la Mothe. On lui en a bâti encore 
un petit qui communique à Tappartement du roi et i 
celui de madame la duchesse de Bourgogne et qui est 
plus agréable qu'on ne lauroit cru. — Le roi charge 
trois courtisans de suivre moaseigneur le duc de Bour- 
gogne; il y en aura toujours quelqu'un d'eux trois au- 
près de lui. On sait que le marquis d'O est un des trois 
que le roi a choisis^ et il a commencé aujourd'hui à suivre 
monseigneur le duc de Bourgogne. Les deux autres ne 
sont point encore déclarés. H. d'O ne laissera pas de de- 
meurer auprès de M le comte de Toulouse comme il est. 
On ne donne aucun nom à ces emplois ici^ et il n'y aura 
aucuns appointements attachés ; mais c'est une grande 
marque de l'estime de S. M. qui ne demeure point sans 
récompense. M. le duc de BeauviUiers ni aucun soù&- 
gouverneur ne coucheront plus dans la chambre de mon- 
seigneur le duc de Bourgogne ni ne le suivront plus. 

Samedi 24. , à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée 
se promener encore à Marly. Monseigneur a trouvé à 
Meudon tous ses bâtiments achevés, et rien n'est si magni- 
fique que son appartement. — M. de Mimeur a eu l'agré- 
ment de se défaire de sa charge de sous-lieutenant de la 
gendarmerie , et le roi veut bien qu'il garde son rang 
de mestre de camp ; il sera même incorporé dans un ré- 
giment de cavalerie, et aura la paye de mestre de camp 
réformé. — Les deux courtisans que le roi a destina 
à suivre monseigneur le duc de Bourgogne avec M. d'O 
sont M. le marquis de Chiverny et M. de Saumery. M. de 
Chiverny ne laissera pas d'être toujours menin de Mon- 
seigneur, et M. de Saumery d'être sous-gouverneur des 
princes. Ils n'ont point d'appointements nouveaux. Ils 
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prendront leurs mesures ensemble afin qu'il y en ait tou- 
jours un ave^ monseigneur le duc de Bourgogne. — Mon- 
seigneur le duc de Bourgogne coucha le soir chez 
miadame la duchesse de Bourgogne ; il devoit aller à Saint- 
C^rmain l'après-dlnée voir le roi et la reine d'Angleterre ; 
mais il y eut un mésentendu qui l'en empêcha. 

Dimanche 25 , à Verêoilles. — Le roi alla tirer Taprès- 
dlnée. Monseigneur vint ici pour le conseil et s'en re- 
tourna dîner à Heudon. — Le roi entretint M. de Chi- 
verny, à qui il donna ses ordres sur ce qu'il avoit à faire 
auprès de monseigneur le duc de Bourgogne. — La 
pauvre madame de Montchevreuil * mourut ici le matin 
sur les six heures, bien regrettée de ses amis; elle est 
morte comme une sainte, comme elle avoit vécu. — Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne alla de bonne heure à 
Saint-Cyr, d'où elle revint dans le carrosse de madame 
de Maintenons qui est affligée au dernier point de la mort 
de madame de Montchevreuil. On ne sauroit mieux 
faire que fait madame la duchesse de Bourgogne pour 
la consoler. — Le roi dit le soir à monseigneur le duc de 
Bourgogne qu'il l'alloit faire entrer dans le conseil de dé- 
pèches; qu'il jugeoit à propos que dans les commence- 
ments il n'opinât pas, mais qu'il falloit qu'il se formât 
aux affaires et qu'il commençât par celles qui regardoient 
le dedans du royaume. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne parut fort touché de la gràxîe que le roi lui faisoit. 
— Le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici sur les cinq 
heureset furent long-tempsenfermés avec le roi ; ils allèrent 
ensemble au salut, et puis LL. MM. BB. retournèrent à 
Saint-Germain. — Madame de Chamillart parut pour la 
première fois à la cour, et salua le roi le soir chez ma- 
dame de Maintenon. 

* Madame de Montchevreuil étoit à la cour ce que M. de la Reynie- 
étoit.à Paris , mais en sotte et en dupe au dernier point. Cétoit une 
figure longue, étroite, dévote, austère etamère, uu uez sans fiu, de 
longues dents jauues présentées par un rire d'iml)écile, qui coutrefaisoit 
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le rire de bonté, même de protection ; un visage de cire jaune ; en un 
mot, une fée qui depuis les pieds jusqu'à la tête ne se remuoit que par 
ressorts , qui avec toute sa vertu et son inquisition n'empêcha pas les 
désordres d'une de ses Glles au milieu de la cour, ni sa belle-fille d'y 
percer [sic] les nuits au jeu et à sa porte tous les jours à son insu. Ce- 
toit le tribunal des jeunes et des vieilles, sur le témoignage de qui on 
étoit admise ou rejetée, distinguée ou ' délaissée , parfois chassée ou 
rappelée. N'abordoit pas à elle qui vouloit ; et quiconque y arrivoit au- 
roit donné grand'chose pour en être dehors bagues sauves. C'étoit le 
cœur, l'âme, la confiance totale et sans examen ni appel de madame 
de Maintenon , qui marquoit en cela son discernement ordinaire qu'elle 
faisoit adopter au roi. C'étoit le surtout de toutes choses , la frayeur 
des filles du roi et de madame la duchesse de Bourgogne elle-même, 
et celle que Monseigneur et Monsieur ne se dispensoient pas de ménager 
avec des façons fort subalternes. Bonne femme du reste et point glo- 
rieuse , et dont le mari étoit le meilleur et le plus sot des humains. On 
a vu ailleurs leur fortime et sa source. On peut juger combien les mi- 
nistres rampoient devant elle ; et par l'éducation de M. du Maine , qui 
fut confiée au mari et qui resta le maître de la maison , qu'il y a des 
pupilles qui échappent aux plus mauvaises. 



^ Lundi 26, à Versailles — Le roi alla encore se promener 
Taprès-dlnée à Marly. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne entra au conseil de dépêches pour la première fois; 
Monsieur vint le matin de Paris pour être à ce conseil et 
dîna avec le roi à son petit couvert. Monseigneur donna 
hier à dîner à Meudon à madame la princesse de Conty 
et à plusieurs dames à qui il fit voir son appartement 
nouveau. — Le roi a trouvé bon que Monseigneur le duc 
de Bourgogne donnât les entrées chez lui au fils de M. de 
Dénonville et au fils de M. deSaumery. Monseigneur le duc 
de Bourgogne alla à Saint-Germain voir le roi et la reine 
d'Angleterre; il avoit dans son carrosse MM. d'O et de 
Chiverny, M. le marquis deLivry etle petit de Seignelay. 
— Le matin, au conseil, le roi parla à monseigneur le duc 
de Bourgogne sur les affaires du dedans du royaume ; il 
lui donna les instructions les plus sages et les plus pleines 
d'amitié qu'il se puisse. Monseigneur le duc de Bourgogne 
a paru fort touché, et durant le conseil fut très-attentif 
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comme un homme qui veut profiter de ce que le roi 
lui a dit et de ce qu'il peut apprendre dans le conseil. 

Mardi ^^ y à Ver milles. — Le roi donna le matin une 
audience secrète à Fambassadeur d'Espagne ; c'est la pre- 
mière qu'il ait eue. Cet ambassadeur fit de fortes instances 
au roi de la part de son maître pour tâcher d'obtenir que 
S. M. voulût faire révoquer par MM. de la Sorbonne la con- 
damnation qu'ils ont faite des livres de Marie d'Agreda. 
n pressa fort aussi S. M. sur vouloir faire établir dans 
tout le royaume Tlmmaculée Conception de la Vierge; 
enfin cette audience se passa en affaires de religion et point 
du tout de politique. — L'après-dlnée le roi alla se pro- 
mener à Marly. Madame la duchesse de Bourgogne alla 
passer l'après-dlnée àSaint-Cyr avec madame de Mainte- 
non, qui y étoit dès le matin. — I^ roi a donné à la pe- 
tite mademoiselle de Charolois le logement dans le château 
qu'avoit Racine (1). Madame la Princesse avoit demandé 
ce logement-là pour mademoiselle de Condéet avoit même 
prié madame la Duchesse d'en parler au roi. 

Mercredi 28, à Ver milles. — Le roi alla l'après-dlnée à 
lâchasse. Monseigneur revint de Meudon. Monseigneur 
le duc d'Anjou commença àapprendre à monter à cheval. 
— De Fesne, un des écuyers du roi, fit mardi une cruelle 
chute et se cassa la jambe ; on prétend même qu'après 
qu'il fut tombé le cheval d'un coup de pied lui cassa la 
jambe en un autre endroit ; les chirurgiens le croient en 
grand danger de la vie. — Le bruit commence à se ré- 
pandre que M. de Briorde, notre ambassadeur en Savoie, 
est celui que le roi a choisi pour l'ambassade de Hollande 
en la place de M. de Bonrepaux , et que M. Phélypeaux, 
notreenvoyé auprès de l'électeur de Cologne, sera ambi^ 
sadeur à Turin. — M. de Chamillart a fait dire â ton* k* 



(l) NouYelle preuve de la cliimèrc de la disgrâce de RaciM; i * » «Wi«» 
un apiMurtemeot qu'on donne après sa mort à une priBM>«4i «asf. ' r*j U 
note de la page 46. ) 

T. VII. ■^ 
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gens d'affaires que ceqx qui donneront dje Targen^, soi^ 
à des courtisans, soit à des dames, pour avoir leur pfçh . 
tection, seront châtiés rudement et mis en prison , le roi 
ne voulant qu'aucun argent soit donné que par spp 
ordre, ni que la faveur et la protection soient achetées. 
Jeudi 29, à Versailles. — Le roi alla dîner à Marly pt 
y mena lîionseigneur le dauphin, monseigneur le duc dp 
Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne. Lats^l)!)^ 
des seigneurs n'est plus dans le corps du château, l^e roj 
alla Taprès-dlnée à Saint-Germain voir le roi et la reine 
d'Angleterre et repassa par Marly , d'où il ramena monsei- 
gneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse (de 
Bourgogne. Madame la princesse de Conty alla prendre 
l'après-dlnée Monseigneur à Marly, qu'ils trouvèrent plus 
embelli encore qu'ils ne pensoient. Us admirèrent fort 
le salon ; ils allèrent ensuite à Saint-Germain et revinrent 
ici tout droit. Madame la duchesse de Bourgogne se 
trouva un peu mal le soir; elle soupa chez madame {ie 
Main tenon et se retira de bonne heure. — M. le duc d'A|j- 
mont fit hier une furieuse chute sur les degrés; il n^a 
voulu faire aucun remède et est sorti aujourd'hui comme 
à son ordinaire. — Madame l'abbesse de Montmartre 
mourut dans son abbaye ; elle étoit de la maison de Lor- 
raine et sœur de M. le prince d'Harcourt, qui est à Lyon 
depuis longtemps et qui ne parolt plus du tout dans ce 
pays ici. 

Vendredi 30, à Versailles. — -Le roi alla tirer. Monsei- 
gneur courut le loup ; monseigneur le duc de Bourgogne 
le courut avec lui. C'est la première fois qu'il ait été de ces 
chasses-là à Versailles. — La petite incommodité qu'eut 
jeudi madame la duchesse de Bourgogne n'a aucune 
suite. — Il y a de grands changements dans les inten- 
dances : voici ce que j'en sais. M. Larcher, intendant de 
Champagne, est rappelé ; on envoie en sa place M. de la 
Bretèche, fils de M. de Pomereu, qui est intendant à 
Alençon : on met à Alençon M. Pinon, qui étoit intendant 
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à Pau, etrintendance de Pau est donnée à M. Guiet, maître 
.dç^ requêtes. M. le Voyer, intendant à Moulips, est rappelé ; 
op pnvoie en sa place M. de Fieubet, maître des requêtes, 
fi|$ de %. Launac. M. de Seraucpurt, intendant depuis 
longtemps en Berry, est rapellé; on envoie en sa place 
M. Roujou, maître des requêtes. M. deLafons, intendant en 
Alsace^,; a demandé à revenir; on envoie en sa place 
M. de la Hoi;ssaye qui étoit intendant à Montauban; et on 
donue rinteujlance de Montauban à M. Legendre, maître 



Satpfi^i 31 , çL Versailles. — Le roi et toute la maison 
]QDyale fièrent à vêpres dans }a chapelle en bas. Le roi 
^ (|éclaré qu'il ne donneroit point présentement l'abbaye 
dp Jfcjptmartr^; il n'en disposera qu'à Noôl. — Le roi vit, 
^p^èsle conseil, dans son petit appartement, le bonhomme 
jjjtontchevrpuil, et S. ifi. lui parla d? la manière du monde 
la plus obligeante et la plus propre à adoucir sa dou- 
leur; i| finit la conversation en lui disant : « Ne me regar- 
dez point cpmme votre bienfaiteur et votre maître, mais 
cpmme votre ami, et parlez moi dans cette confiance-là 
de tout ce qui vous regardera vous et votre famille. » 
S. M. donne à M. et à madame de Mornay le logement 
qu'ayoit madame de Montchevreuil, et à M. et à madame 
de Pracomtal le logement qu'avoient M. et madame de 
SIornjBiy; ainsi M. de Montchevreuil aura la consolation 
d'avoir toute sa famille ici auprès de lui. — Le roi d'An- 
gleterre s'embarqua lundi en Hollande pour retourner 
à. Londres. Tallard, notre ambassadeur^ a pris ^ongé 
de lui pour un mois ou six semaines, qu'il vient passer 
ici. 

Dimanche V^ novembre , jour de la Toussaint , à Ver- 
milles. — Le roi fit ses dévotions à la chapelle et toucha 
beaucoup de malades. L'après-dlnée S. M. et toute la 
maison royale entendirent le sermon du P. Massillon, 
père de l'Oratoire, qui commence à être en grande répu- 
tation; ensuite ils assist^^reat à vêpres et au salut. — 

12. 
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Le roi a donné Tabbaye du Tréport, qu'avoit le feu abbé 
de Charost^ à M. Tévêque de Périgueux; îl a donné une 
autre abbaye considérable à Tévèque de Cominges^ itère 
de Dénonville ; Tabbé Boissot en a eu une en Franche- 
Ck)mté (1)^ qu'avoit le feu abbé de la Feuillée; Laubanie 
a eu pour son neveu un prieuré (2) à la porte de Tours; 
Tabbé d'Orval a eu une abbaye (3) qui vaut 1^000 écus 
de rente. Voilà tout ce que je sais de la distribution ; on 
n^a donné ni Jumiéges ni Montmartre. — M. de Tallard, 
notre ambassadeur en Angleterre, arriva ici le soir et 
salua S. M. en sortant de chez madame de Maintenon pour 
aller à son souper. Il nous a dit que milord Portland 
étoit repassé en Angleterre avec S. M. B. et qu'il étoit 
toujours chargé des principales affaires de ce royaume; 
mais il ne reprendra point sa charge de gramstoul [h), qui 
est quasi comme la charge de grand chambellan en 
France. 

Lundi y à Marly. — Le roi vint ici après son dîner et 
il y demeurera jusqu'à la fin de la semaine qui vient. 
Monseigneur y vint le soir avec madame la princesse de 
Conty. Monseigneur le duc de Bourgogne y couche 
pour la première fois et sera présentement de tous les 
voyages. Il loge en bas avec madame la duchesse de Bour- 
gogne et ont chacun leur chambre. Madame la duchesse 
deBom»gogne, ensortant de diner, allaà Saint-Cyr prendre 
madame de Maintenons et vint ici tète à tète avec elle. 
Toutes les dames du palais sont de ce voyage. On ne joue 
plus que dans le salon où Ton a fait quatre cheminées 
magnifiques. 11 n'y entrera plus que les gens de condition^ 
et le roi a dit, si quelques courtisans y faisoient venir de 



( 1) L'abbaye du Mont Sainte^Marie. 

(2) Le prieuré de Saint-Cosme^lez-Tour^. 

(3) L'abbaye de Potiers. 

(4) Groom of the stole to the King, premier gentilhomme de la cliambre 
du roi. 
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leurs domestiques, ces courtisans ne reviendront plus à 
Harly. Monsieur, Madame et madame de Chartres sont à 
Paris. — M. de Fieubet vînt le matin à Versailles re- 
mercier le roi de l'honneur qu'il lui avoit fait de le 
nommer à l'intendance de Moulins. Sa mauvaise santé 
l'empêche de pouvoir profiter de cette gràce-là. — Le 
Foi de Danemark s'est mis à la raison ; il a écrit au 
roi dans le style des autres rois de Danemark et ne 
prétend plus que le roi le traite différemment de ce que 
les rois de France ont toujours fait. Ainsi, au retour de 
Marly, le roi prendra le deuil du roi de Danemark, 
son père, et cette affaire est entièrement finie. 

Mardi 3, à Marly. — Le roi courut le cerf dans la 
forêt de Marly; il étoit dans sa petite calèche avec ma- 
dame la duchesse de Bourgogne. Le roi d'Angleterre vint 
à la chasse. Monseigneur et monseigneur le duc de Bour- 
gogne y étoient aussi, et messeigneurs les ducs d'Anjou 
et de Berry y. vinrent de Versailles. ; — Le roi, qui veut 
que les courtisans soient fort à leui* aise ici, a ordonné 
qu'on portât dans le salon toutes sortes de liqueurs pour 
ceux qui en demanderoient, afin qu'ils n'aient pas la 
peine de sortir du château; il a ordonné de plus que 
ceux qui seront assis derrière les paravents, quoiqu'on 
leur voie toute la tète, ne se lèveront point pour tous les 
princes et toutes les princesses qui entreront, pas même 
pour Monseigneur. — Le roi travailla le soir avec M. de 
Pontchartrain, et Monseigneur alla â la musique. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne se trouva un peu incom- 
modée; elle soupa chez madame de Maintenon et se re- 
tira de bonne heure. 

Mercredi k, à Marly. — Le roi tint conseil le matin â 
son ordinaire. L'après-dlnée il se promena dans ses jar- 
dins; il en fit arracher toute la petite charmille qui fai- 
soit des manières de parterres, et il fait mettre en la 
place de grandes palissades qui formeront un bois où 
on se pourra promener à l'ombre. Monsieur vipt ici de 
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PaHis dlrièr-avec le roi et s'en retourna après fllnér. Mon- 
seigneur jôiiâ le soir au brelan ; le lânàqùenet cdinlnenëë 
à languir un peu ici. — Le roi travailla le soir che2 ma- 
dame de Maihtenoii avec M, de Chainillart ei donhà Tin- 
ieiidance de Moulins à M. de Nbiritèl, maître deà rfe- 
qiiètes, fils de M. de Turmenies. U y aura fencbrë d'ailtrès 
changements dans les intendances; mais ilis ne soiii pas 
déclarés. C'est le contrôleur géiiéral qui propose dû fol 
le^ intendants ; lé chancelier iie s'en mêlé poiilt dti tbili. 
— M. le chancelier a réglé qiié tous les évêques eilti^ 
rbieiit en carrosse dans sa cour*. M. feouchetât, àl'eXeiil- 
ple de M. Séguiër, n'y en laissoit entrer aiictin ; il n'jr en- 
trera de gens de robe que le premier présideîit èi le 
doyen du conseil. 

* On ne comprend pas sur quel fondement M. SégUier fit de la eour 
dé son logis comme de celle du Louvre , ni comment M. Boucherat l'i- 
mita , sans qu'il paroisse qu'aucun des chanceliers qui ont été entre 
deux en dit usé de même. M. Séguier étoit un hoinine fort anibiBeuî, 
et qui, îiar ses hauteurs avec tout ce qui avoit bei^ohi dé Idi , se déddni- 
mâgeoitdeâ bassesses non pareilles qui le maintinrent en crédit auprès 
des cardinaux premiers ministres et en autorité à la cour. Il ne fut 
pourtant jamais ministre d'État II profita de la confusion et de la 
prostitution du temps pour obtenir un brevet de duc en 1650, apirès 
avoir Imagibé un tabouret pour sa femme, h la toiletté. C'est de là qu'il 
prit une couirofane de duc, que les chanceliers n'avoîent jamais pôHéé 
jusqu'au brevet de duc de celui-ci, et outre tous les monuments qui 
restent de cette vérité, on voit aux deux côtés du grand autel des 
Carmes déchaussés à Paris les armes de M. Séguier en marbre blané 
avec toutes les marques de chancelier, sans aucime couronne. 

M. Boucherat ne fut point ministre d'État , et n'eut aucune part aux 
affaires, succédant à M. leTelliei*, qui en eut tant toute sa vie,quiët6ît 
ministre, et M. de Louvois, son fils, aussi dans la puissance dont on se 
souvient encore , sans que M. le chancelier le Tuilier ait pensé à reftiser 
sa cour, et néanmoins M. Boucherat réveilla et soutint cette prétention. 
M. de Pontchartrain» qui ia modéra d'abord, la laissa tomber après par 
l'usage. Jamais les princes du sang , même dans les derniers temps 
qu'ils se sont â haiit guindés, n'ont fermé leiir coilr à aucun carrosse. 

Jeudis y à Marly. — Le roi tint le conseil tout leina- 
tin et se promena toute Taprès-dlnée. On continue à 
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planter ïés grandes palissades et il y a déjà beaucoup 
a endroits où on se promène à l'ombre. Monseigneur cou- 
rut le loup. Monseigneur le duc de Bourgogne étoit à la 
chasseaveclui^ et elle futfort rude. Lesoir il y eut musique, 
et madame la duchesse de Boùrgogiie y aUa. — On fait 
payer à chaque commissaire des guerres 15^000 francs; 
le roi tirera de cela 2,100,000 livres^ et on ne donne 
qu^ 200 écus d'augmentation de gages à chacun de ces 
coniinissaires, — On mailde de Madrid que le roi d'Es- 
l^aglie se porte considérablement mieux; on n'est pas 
même sans espérance qu'il n'ait bientôt des enfants. La 
reine s'est remise dans son lit comme dans sa plus parfaite 
santé; ils sont toujours à l'Escurial, dont l'air leur pa- 
rolt beaucoup meilleur qiie fcelui de Madrid. 

Vhidredi 6, à ÎUarly. — Le roi se promena le matin 
et l'après-dinée dans ses jardins. Monseigneur joua au 
lansquenet comme à son ordinaire et puis joua une re- 
prise de reversis, ce qui ne lui étoit pas arrivé il y a 
longtenlps. Les joueurs éloient madame d'Armagnac, 
M. de Vendôme, Lariglée et moi. — Tallàrd est vertu ici 
aujourd'hui; il y demeurera jusqu'à la fin du voyage; 
CNQ lui a donné le logement qu'avoit M. de Chamillart, qui 
s'en alla hier. — M. de Lorraine se rapporte au roi des 
traitements qu'on lui doit faire ici quand il viendra 
l?endl« sort hotntnage. Le roi a réglé qu'il serôit ërttiè- 
menl inbognito jusqu'au moniërtt qu'il sera entré dans 
le cabinet du roi pour prêter la foi et hommage. Par cet 
ilicôgnito-U on évite beaucoup de disputes, entre autres 
telles des princes du sang, qui vouloient qrté M. de Lor- 
iriune allât le premier les voir chez eux et le précéder par- 
tout *. Le parti qu'a pris M. de Lorraine de se rapporter 
an roi de tout le cérémonial fait que S. M. a plus d'at- 
tention à ne lui rien faire faire qui puisse l'embar- 
rasser. 

* Il n'y avoit aucune ditticulté de M. de Lorraine aux princes du sang. 
L'exemple des séjours différents du duc Charles IV à Paris et à la cour, 
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avoit été vu du roi et de Monsieur, qui n'avoît jamais prétendu la 
moindre compétence avec eux ; et en dernier lieu MM. les princes de 
Conty, étant en Hongrie contre le gré du roi ^ y avoient eu l'égalité, 
et même quelque chose de supérieur avec Tétecteor de Bavière, frère 
de madame la Dauphine vivante et gendre actuel de Tempereur, et la 
supériorité en tout marquée sur M. de Lorraine , père de celui-d, 
quoique commandant seul Tarmée impériale dans laquelle ils étoîent, 
et beau-frère de l'empereur. Aussi ne frit-ce pas le tour que le chevalier 
de Lorraine lui fit prendre pour arriver de biais et par Tévénement à 
une compétence qui n'avoit jamais été;. mais gouvernant Monsieur aa 
point qu'il faisoit, il s'en servit pour faire valoir ce respect de M. ds 
Lorraine de ne prétendre rien et d'accepter tout ce qu'il plairoit au rd, 
pour le toucher par là, et puis lui faire représenter au roi qu'il étoit 
bien le maître dans son royaume d'élever ses enfants naturels au niveau 
des princes du sang, mais qu'il seroit bien dur d'exiger d'un souverain, 
neveu de l'empereur, qui ne vouloit que lui plaire av^iglément de vivre 
avec MM. du Maine et de Toulouse comme avec des princes du sang. 
Cela réussit en effet comme le chevalier de Lorraine s'en étoit flatté. 
Le roi fut touché ; il fut embarrassé de Monsieur, qui n'avoit jamais 
approuvé l'élévation des bâtards , et qui de plus avoit toujours sur le 
cœur le gouvernement de Bretagne et de Guyenne. Il trouva tout court 
un incognito parfait sans en sentir la nouveauté et la conséquence 
contre les princes du sang et les rangs du royaume inférieurs au leur, 
avec qui le duc Charles avoit vécu sans difficulté ni prétentions , et la 
parole lâchée fut incontinent affichée. Après cela, il ne fut plus ques- 
tion que d'en profiter; et c'est ce qui ne manqua pas avec toute l'a- 
dresse et la hardiesse que le chevalier de Lorraine, maître de Monsieur, 
sut parfaitement conduire. 

Samedi 7, à Marly. — Le roi se promena tout le jour 
dans ses jardins , et le soir il eut un petit ressentiment 
de goutte. Le roi entretint beaucoup Tallard à la prome- 
nade, et de la manière qu'il le traite il parolt que S. M. 
est très-contente de lui. Monseigneur et monseigneur le 
duc de Bourgogne coururent le daim dans la forêt de 
Saint-Germain avec les chiens de M. le comte de Toulouse. 
— Il n'y aura nul embarras ici pour madame de Lor- 
raine, qui gardera son rang ici de petite-fille de France, 
et elle n'aura qu'un tabouret devant Madame. On a 
trouvé dans les registres qu'enl'année 1661,quandle duc 
Charles, grand-oncle de M. de Lorraine d'aujourd'hui. 
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vint rendre son hommage au roi , en se mettant à ge- 
noux^ il donna ses gants et son chapeau* au premier gen- 
tilhomme de la chambre , en l'absence du grand cham- 
bellan ; cela n'est point marqué dans les registres plus 
anciens. Ce n'est pas le secrétaire d'État qui lit le ser- 
ment en cette occasion , c'est le chancelier de France lui- 
même. 

* .Cest que prendre l'épée , les gants et le chapeau à qui va prêter 
foi et hommage , c*est le dépouiller des marques de dignité; aussi le 
premier gentilhomme de la chambre ne les garde pas pendant Thom- 
magp, ni ne les rend après, dès qu'il les a pris, à celui qu'il en dépouille ; 
il les donne au premier valet de chambre , des mains duquel , après 
rhommage, le vassal les reprend : c'est ce qui fut pratiqué à cet hom- 
mage de M. de Lorraine et qui fut expliqué de la sorte. 

Dimanche 8, à Marly. — La goutte du roi augmenta 
un peu la nuit; cependant les douleurs sont fort mé- 
diocres. Il tint conseil tout le matin et se promena l'a- 
près-dlnée dans un petit chariot que deux hommes pous- 
sent par derrière et qu'il conduit lui-même par devant. 
— On mande d'Allemagne que les états protestants de ce 
pays-là avoient enfin consenti à quitter le vieux style (1) 
et qu'ils retrancheront onze jours du mois de février de 
l'année prochaine ; par là ils se trouveront conformes à 
nous dans les dates; cependant ces protestants décla- 
rent qu'ils ne font point ceci pour s'assujettir au caleiH 
drier grégorien et qu'ils fixeront la célébration delaP&^nf 
selon la supputation de leurs astronomes. Leroi deSiHB^ 
a donné son consentement à ce changement pour is- 
états qu'il possède en Allemagne ; mais il ne soit ^ 
encore cet usage pour le dedans de son 



(1) Cette bizarre résistance des protestants ne venait ^«r •<•«*!■■' 4 -w^r 
inatioa avoit été faite par un pape. Les Suisses, VAa^i^lKBtA*- ^iÊmaaan ^ 
la Suède ont encore tenu bon. Ctiamberlain^dans mmJBim f"i— wifri-> ..^tn-i 
avoir dit sur ce calendrier tout ce qu'on |iMnroi: ^mmit- vu. er^it^'ie.': 
aussi habile homme qu'il étoit , avoue que, qoelqBe fHhorii- os H-M^rn —i 
de sa nation , ils seront obligés d'y revenir. (|5*e«w#B » jâtfH^ 



186 JOUkt^AL D£ DANGEAU. 

pape Grégoire Xllt fit là réforme du cdlendrièr èii 1582 
en Ôtant dix jours du mois <i'octobpe. Par les calbids 
exacts, il fkut eiicbre retpànchfer dii jbiil' pi^ésëfttê^ 
nient. 

Lundi 9, à M'ùHy. — Lfe foi et là reine d'Angleterre 
viiirerit id i^tir les Sept heures; ils furent quelque tëm^ 
enfermés avec le roi , et puis la reine joua au lansquenél. 
avec Monseigneur jusqu'au souper. Après souper, ils re- 
tournèrent à Saint-Germain^ comme à leur ordinaire; 
Mohseignelir courut le loup. A son retour; il ^Ottpa ÔBM 
sa chambré avec les courtisant qid avbiekit eu Thofailéti^ 
de lé suivre à là chasse ; ensuite il joiià au brelan, în- 
terrompit la reprise pour aller recevoir LL, MM. BB,, 
et la vint achever pendant qu'ils furent enfermés avec 
le roi. — J'appris que le marquis de Thùry *> eolohel 
du régiment d'itifanterie de M. le duc du Maine ^ a voit 
obtenu du roi, il y a déjà quelque temps, la permission 
de le vendre. — On tnande d'Angleterre que les Écos^- 
sois ne sont pas rebutés du mauvais succès dé leur en- 
treflrise de Darien et qu'ils arment des vaisseaux pour 
renvoyer dans l'Amérique, et font courre le bruit qu'ils 
veulent aller reprendre le même poste tju'ils y avoieiit. 

* fce Thury étoit cousin germain d'HarcoUrt , fils des dèiix frèrèà et 
fort courtisé pouf avoir son bien; car il île fut point liiàrié, et le dbima 
à son fils. On Tappelbit le noir Thury, parce que b'étoit un des noitt 
et des plus méchants hommes du monde , pourvu qu'il n*y eût pas à 
dégainer. Le prince d'Ëlbeuf lui sangla, à un souper, d'une épaule de 
mouton à travers la joue qui fit grand bruit alors , et rien plus. Cé- 
toit d'ailleurs un homme très-avare. 

Mardi 10^ à Marly, — Le roi fut tout le matin au 
conseil des finances. Monsieur vint de Paris dîner avec 
lui et s'en retourna apçès dîner. Dès qu'il fut parti, le roi 
aUa se promener dans les jardins dans son petit chariot. 
Sa goutte augmenta encore sur le soir; cependant il ne 
laisse pas de mettre encore le pied à terre. Monseigneur 
courut le loup. — M. de Pontcharlrain vint le soir de Ver- 
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sâlUés travailler avec le roi, chez madame de Maihtenoii, 
comme il a accoutumé de faire toiis leé mai*dis..M. t*fel- 
lëtier vint lundi, avec qui le roi, avant la promenade , 
travailla aux foi'tiiEicatiotiô. -^ Monseigneur le duc de 
Bourgogne couriit le lôùp avec Moiii^eigneur ; ces /shasSes- 
îâ paroissènt un peu violentes J)OÙr lui, et le roi a eti 
là bonté d'en parler à Moniâeigneùr, (jui iie l'y inëiiferâ 
pas si souvent et qui pensbit comme le rbi là-desstls. -^ 
Màdalne la duchesse de Monfbrt revint à Paris de Bour- 
bon, où elle a été considérablement riialade. Elle jbl été un 
ibôîiâ en chemin prête à dehieùrer partout jjar ses incom- 
ifiodités; ily a beaiicoiip à craindre si sdn mal durie, 
bbinmè il y a beaucoup d'apparence qu'elle ti'y résistera 
pas longtemps. 

Mercredi il, à Marly. — Le roi tint conseil lé matin 
à son ordinaire ; il se promena tout lé jôiir dafas sëiS jar- 
dins en chaise , et le soir sa goutté lÛi auginenta bohsi- 
d^rablement, et il commence à isentir d'assez grandes 
douleurs. — Monseigneur le duc de Bourgogne préiid 
le train de coucher tous les jours chez madame la du- 
ëhësse de Bourgogne ; il ne veut plus faire lit à part. Il 
jôlia l'après-dlhée au gros lansquenet avec Mdnseignetir 
àdri père. — M. le duc de Mantoue a été considérable- 
inëtit malade ; il se porte un peu mieux. On souhaite 
fort qu'il vive, et sa mort pourroit attirer des affaires 
coiisidérables en Italie. — On iiiànde d'Angleterre que 
lé parlement doit se rassembler le 26 de ce mois du nou- 
veau style; ils sont résolus en ce pays-là de suivre le 
nouveau style, et ils commenceront l'année qui vient au 
inois de février comme les protestants d'Allemagne. En 
Hollande , ils en useront de même, et les province^ qui 
ont gardé l'ancien style, qui sont, je crois, celles d'IÎ- 
trecht et d'Over-Yssel, se conformeront aux autres. 

Jeudi 12, à Marly. — Le matin il y eut conseil. L'appès- 
dlnéele roi se promena; quoique sa goutte augmente 
toujours , cela ne l'empêche de rien. Monseigneur chasse 
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presque tous les jours et joue les après-dlnées au lans- 
quenet et au brelan. De deux jours en deux jours il y a 
musique comme à l'ordinaire^ et Monseigneur y. mène 
quelquefois madame la duchesse de Bourgogne. Aujour- 
d'hui on a eu les marionnettes dans Tappartement de 
Madame^ qui est vide. Le roi y entra à six heures^ et 
après que toutes les dames furent placées^ il y laissa en- 
trer les courtisans. — On a résolu de diminuer la mo- 
noie au commencement de Tannée qui vient; on met 
les louis d'or à treize livres dix sols, et les écus blancs à 
trois livres dix sols. — On mande d'Angleterre que le 
duc de Shrewsbury a été fait grand chambellan ; cette 
charge a été longtemps possédée par milord Sunderland, 
qui ne vient plus à la cour' et est tout à fait retiré dans 
la contrée ; il y a déjà quelque temps qu'il en avoit 
donné la démission. 

Vendredi i3, àMarly. — Le roi, malgré la goutte^ se 
promena tout le jour dans ses jardins. Monseigneur 
coiu*ut le loup. Monseigneur le duc de Bourgogne ne fut 
point de cette chasse et joua au brelan devant et après 
diner. Le soir, madame la princesse de Conty alla chez 
madame de Maintenon et accompagna du clavecin pen- 
dant que quelque&-unes des dames du palais chantoient 
avec le roi. — On avoit dit que M. et madame de Lor- 
raine n'arriveroient que le 25 ; mais ils arriveront 
vendredi à Paris, et Monsieur ira quelques lieues au- 
devant d'eux ; ils viendront à Versailles le lendemain 
voir le roi. Madame de Lorraine n'amène de dames avec 
elle que madame de Lenoncourt , sa dame d'atours, que 
nous avons tant vue ici pendant qu'elle étoit fille , qui 
s'appeloit mademoiselle de Nettancourt. Milord Carling-* 
ford suit M. de Lorraine. Monsieur donne à M. et à ma- 
dame de Lorraine , au Palais-Royal , l'appartement de 
M. et madame de Chartres. 

Samedi 14, à Versailles. — Le roi ne revint ici qu'à la 
nuit et se promena tout le jour dans ses jardins à Marly 
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malgré sa goutte, qui ne diminue point encore. Monsei- 
gneur alla de Marly dîner à Meudon et revint ici souper 
avec le roi. Monseigneur le duc de Bourgogne alla dès 
le matin de Marly tirer des lapins à la garenne de Sèvres • 
On est bien aise qu'il aime la chasse , mais on craint les 
chasses violentes pour lui. Madame la duchesse de Bour- 
gogne^ en sortant de dîner, se mit dans le carrosse de 
ses écuyers, qui étoit un corbillard (1), et y fit monter 
onze dames avec elles; mais elle fit monter dans ses 
carrosses du corps la duchesse de Guiche et madame de 
Lé vis, parce qu'elles sont grosses. Elle alla .à Saint-Cyr, 
où madame de Maintenon étoit dès le matin, et en revint 
ici seule avec elle et dans son carrosse. Monsieur, Ma- 
damcy M. le duc de Chartres et madame de Chartres re- 
vinrent ici de Paris. — On eut nouvelle de Rome que le 
pape étoit assez mal. M. de Monaco mande au roi qu^il 
renverra un courrier en cas que le mal augmente. 

Dimanche 15, à Versailles. — Le roi donna, le matin 
après son lever, une audience particulière et assez longue 
même à l'ambassadeur d'Angleterre, à qui il étoit arrivé 
apparemment quelque courrier de Londres. Les intro- 
ducteurs des ambassadeurs n'avoient rien su de cette' 
audience , et cette audience surprend d'autant plus que 
cet ambassadeur devoit faire l'après-dinée son entrée à 
Paris et la fit effectivement. — On donne à M. de Saint- 
Contest, maître des requêtes très-distingué, l'intendance 
de Metz, qu'a présentement M. Turgot, gendre de M. Pel- 
letier l'intendant des finances; et Ton donne une autre 
intendance à M. Turgot ; ce changement ne se fera qu'à la 
fin de cette année, mais les intéressés en sont avertis. — 
Le roi passa toute l'après-dlnée chez madame de Main- 
tenon, fort incommodé de sa goutte. — Le vieux M. d'Ha- 



(1) Corbillard , codie d'eau qui mène à Corbeil.... Ou appelle ironique- 
ment un corbillard un carrosse bourgeois, où on voit plusieurs personnes 
fort pressées. (Dictionnaire de Trévoux.) 



roi^i^ ffioi^fu]; ^ la Bastjlle^ où il <âtoit depuis Iod^q^ds; 
U j^p ^^éto|t ruiné et u'j^toit tom)>é dan§ son malheur 
(f^e pour avoir voulu faire trop de plaisir durant qu'il 
étqit trjésorier gé|:>éral des états de Bretagne. 

Lundi 16, à Versailles. — Le roi donna une longue 
audijpnce au comte de Tallard, qui doit partir incessam- 
ment pour retourner à son ambassade à Londres. — 
^. de Briorde a accepté avec grand plaisir l'honneur 
que le roi lui a fait de le nommer à l'ambassade de Hol- 
lande. — Le roi a rempli la charge qu'avoit le bonhomme 
Giraut, mort depuis près de trois ans; il l'a donnée au 
sieur de Vilïeras , capitaine au régiment de Piémont et 
gentilhomme servant de S. M. Le bonhomme Giraut 
u'avoitque 1,200 francs, et le roi attache 1,000 écus 
d'appointements à cet emploi, dont le titre est : secrétaire 
ordinaire de la chambre du roi à la conduite des am- 
bassadeurs. M. le duc du Maine a beaucoup contribué à 
faire obtenir cette grâce-là au sieur de Vilïeras. — La 
petite vérole a commencé à paroltre à madame de 
Torcy, qui étoit revenue deux joursdevant le roi de Marly, 
s'y trouvant déjà mal. M. de Torcy ne la verra point 
pour pouvoir être aux conseils du roi comme à l'ordi- 
naire; l'abbé de Pomponne s'est enfermé avec elle. 

Mardi 17, à Versailles. — Le roi donna la première 
audience publique au comte de Manchester, ambassa- 
deur d'Angleterre , qui fit ici son entrée ; il l'avoit faite 
dimanche à Paris. La goutte du roi continue; S. M. ne 
sort point, mais d'ailleurs il fait tout comme à son or- 
dinaire. — Les comédies et les appartements ont recom- 
mencé ici, mais le roi a paru mécontent du peu de dames 
et de courtisans qu'il a su qui étoient au dernier ap- 
partement, qui fut dimanche ; S. M. n'y va plus du tout. 
— Le roi, à son dîner, dit à M. le Duc qu'il lui vouloit 
parler dans son cabinet. Dès que M. le Duc y fut entré, le 
roi lui parla de M. le duc d'Enghien, qui avoit présente- 
ment sept ans et qu'il vouloit lui faire des grâces de 



^pife |;^e)ire^ qu'il commençpit par Jui ^onnpr uiijb pen- 
^n cje ^OO^OOQ livres de rentp qu'il lui feroit même 
payer par avance. Les pQiisions de prince du sang ne 
^nt pas 4'or4inaire si grosses, ni de si bonne heure. 
M. le Duc lui-nijème n'a que 30^000 écus; mais le roi 
regarde M. le duc d'Enghien comme son petit-fils. M. le 
Prinpe, M. le Duc et madame la Duchesse remercièrent 
le roi, chacun séparément, le m^me soir. 

Jjfercrcdt 18, à Versailles. — Le roi se promena Faprès- 
(iliiée e^n chaise dans ses jardins. Monseigneur alla dtner 
^Meudon; il y mena madame la princesse de Conty et 
rçvinrept le soir ici. Monsieur et Madame allèrent A, 
jjleudon avec Monseigneur pour voir son nouvel appar- 
tement. — Le roi a fait donner 10,000 francs d'extraor- 
lunaire au comte de Tallard pour avoir suivi le roi d'An- 
gleterre en Hollande. Le roi fait aussi donner 2,000 écus 
à M. le comte de Briorde pour son passage de Turin eu 
^pUande. — On mande de Londres que les Écossois ont 
envoyé des députés au roi d'Angleterre pour se plaindre 
de deux choses; la première de ce qu'il les a abandonnés 
dans l'entreprise de Darien, et la seconde de ce qu'il a 
enco)?e prorogé leur parlement. Les rois ont toujours été 
les maîtres de ces proi*ogations-là , et on regarde cette 
démarche des Écossois comme de gens malintentionnés 
poutre le gouvernement présent. 

Jeudi 19, à Versailles. — Le marquis de Cascaes, am- 
bassadeur de Portugal, prit son audience de congé; il 
Htyoit fait un petit voyage en Hollande et en Angleterre, 
d'où il revint les derniers jours que le roi fut à Fontai- 
n(B})leau. Après avoir pris congé du roi, il prit congé de 
Monseigneur et de toute la maison royale. Il a gagné au 
lansquenet, durant son ambassade en France, plus de 
100,000 écus. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à 
Marly, toujours en chaise, dans ses jardins. Monseigneur 
se promena un peu àpiedicidans les jardinsavec madame 
la princesse de Conty, puis alla jouer chez elle au brelan 
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et ensuite ils allèrent à la comédie. — Le roi a réglé les 
appointements de M. le Fèvre, qui exerce la charge de 
trésorier de la maison de madame la duchesse de Bour- 
gogne; on lui donnera 2,000 écuspar an pour cela, et on 
ne se presse point de vendre cette charge. 

Vendredi 20, à Versailles. — Le roi tint conseil le 
matin avec ses ministres, ce qu'il n'a point accoutumé 
défaire les vendredis; et c'est le seul jour de la semaine 
qu'il ne travaille point avec ses ministres. L'après-dlnée 
S. M. travailla avec le P. de la Chaise. Le conseil qu'il 
avoit tenu le matin l'avoit empêché de travailler avec lui 
comme à son ordinaire les vendredis. Ensuite S. M. donna 
une longue audience à Tallard, qui prit congé pour re- 
tourner en Angleterre. — Monsieur et Madame allèrent de 
Paris àBondy au devant de M. et madame de Lorraine, qui 
arrivèrent au Palais-Royal sur les trois heures. Sur les 
cinq heures, Monsieur les mena dans sa loge, d'où ils virent 
l'opéra. M. de Lorraine est incognito sous le nom de 
M. du Pont-à-Mousson (1). Les principaux courtisans que 



(1) « Ce piince ne devoit pas être peu embarrassé pour le cérémonial. Hy a 
de si grands potentats que tout ce qui sort'de leur sang ne cède le pas qu'aux 
seules têtes couronnées. M. de Lorraine a pris le parti de venir ici incognito, 
où il a paru sous le nom de M. le marquis de Pont-à-Mousson , hors le temps 
qu'il a fallu pour prêter la fol et hommage que les ducs de Lorraine doivent au 
roi en qualité de ducs de Bar. Monsieur, Madame et M. le duc de Chartres se 
sont trouvés à sa rencontre un peu au-dessus de la Villette. Ils descendirent tous 
de carrosse, s'embrassèrent et montèrent tous ensuite dans le même carrosse. 
Les équipages de M. le duc de Lorraine s'en retournèrent, parce que Monsieur 
devoit défrayer ce duc et toute sa suite, et lui donner des voitures tant qu'il 
resteroit ici. Monsieur et Madame étoient placés dans le fond , et M. le 
duc et madame la duchesse de Lorraine sur le devant. M. le duc de Chartres, 
qui étoit venu avec Monsieur dans une i^ortière de son carrosse, voulut encore 
prendre la même place, parce qu'il se trouvoit incommodé sur le devant. Ma- 
dame la duchesse de Ventadour se mit à l'autre portière. On descendit au Pa- 
lais-Royal , dans l'appartement qui avoit été préparé pour M. le duc de Lor- 
raine, et après qu'on s'y fut reposé quelque temps , on alla à l'opéra. Monsieor 
avoit dans sa loge M. et madame la duchesse de Chartres. M. de Lorraine 
entra dans une autre et se plaça entre Madame et madame la duchesse royale 
de Lorraine. On vit ensuite les appartements, après quoi on se mit àtablepour 
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M. de Lorraine a amenés avec lui sont milord Carling- 
ford, M. de Couvonges et M. de Lenoncourt. Monsieur a 
donné un logement au Palais-Royal à milord Carlingford, 

et un au R , jésuite, chez qui M. de Lorraine va 

plusieurs fois le jour et qui est un de ses principaux mi- 
nistres. Par le règlement des jésuites, il devoit loger 
dans une maison de leur ordre ; mais Monsieur s'estchargé 
de faire trouver bon qu'il logeât au Palais-Royal , ce qui 
a fait grand plaisir à M. de Lorraine. 

Samedi 21, à Versailles. — Le roi étant au conseil, 
un peu avant midi, M. de Nyert, premier valet de cham- 
bre, vint Vavertir que Monsieur et M. de Lorraine étoient 
arrivés et étoient dans le salon. Laissant la porte de 
son cabinet ouverte afin que ses ministres pussent voir 
M. de Lorraine, ce prince se baissa et embrassa les ge- 
noux du roi, qui le reçut fort gracieusement. Ils entrèrent 
ensuite en conversation qui dura un gros quart d'heure 
et durant laquelle Monsieur laissoit de temps en temps 
M. de Lorraine seul avec le roi, et alloit causer avec les 
ministres, qui étoient à la porte du cabinet du roi. Après 
cette conversation. Monsieur demanda à S. M. si elle 
trouveroit bon que milord Carlingford et les gens con- 
sidérables qui ont suivi M. de Lorraine lui vinssent 
faire la révérence. On les fit entrer, et en même temps 
M. le duc de Gesvres, gentilhomme de la chambre en 
année, le maréchal de Lorges, capitaine des gardes en 
quartier, et quelques autres courtisans qui étoient dans la 
diambre du roi entrèrent dans le salon; et puis Monsieur 
demanda au roi s'il trouvoit bon que M. de Lorraine 
vit son petit appartement; et en passant par le cabinet 
du conseil, Monsieur présenta les ministres à M. de Lor- 



souper. Il n*y eut que Monsieur et Madame qui prirent leur rang. M. de Lor- 
raine se trouva vis-à-vis de Monsieur, et M. le duc de Chartres se plaça au- 
près de ce prince. U n'y a eu aucun rang réglé à tous les repas. » ( Mercure de 
novembre, pages 268 à 272. ) , 

T. VII. ^3 
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raine. Après qu'il eut vu le petit appartement du roi ^ 
Monsieur le mena dans la grande galerie^ où il demeura 
assez longtemps. Il y vit même madame la duchesse de 
Bourgogne^ quirevenoit de la messe. Entre ime heure et 
deux. Monsieur repartit d'ici avec M. de Lorraine et fu- 
rent diner à Saint-Cloud (1). Madame la duchesse de 
Lorraine est demeurée à Paris, où la fièvre Ta prise. 
Monsieur retint hier à souper 9 au Palais-Royal, toutes les 
princesses de la maison de Lorraine qui ijont à Paris. 
On remarqua , quand Monsieur traversa Paris, revenant 
hier de Bondy, où il avoit pris M. et madame de Lorraine, 
que H. de Chartres étoit à la portière. La raison de cela 



(t) n Le samedi 21, Monsieur et M. de Lorraine arrivèrent à Versailles à 
midi et demi-quart. Ils descendirent de carrosse au bas du gnind escalier de 
marbre qui conduit à l'appartement du roi. Ils montèrent tous deux de front , 
M. de Lorraine à la gaucbe de Monsieur. lis traversèrent la salle des gardes, 
leâ gardes sous les armes, comme ils font ordinairement ppur Monsieur. Ils 
{lassèrent dans Tantichambre et dans les deux chambres du roi. Toute leur 
suite resta dans celle du lit, et M. de Lorraine attendit auprès de ja porte du 
salon, où Monsieur entra seul. Le roi y étoit seul aussi et assis dans un faa- 
teuil. Monsieur, après avoir parlé un instant au roi, revint à la porte foire entrer 
M. de Lorraine seul, qui s'avança vers Sa Msgesté et se baissant fort b^s lui em- 
brassa les genoux. Le roi le releva dans le moment ; personne n'entendit la ooa- 
versation, qui dura un quart d'heure. Monsieur même s'éloigna pendant quelque 
temps et vint ensuite à la porte faire entrer ceux de leur suite qui étoient restés 
dans la chambre du roi , parmi lesquels étoit M. de Carlinfort Avec plusieun 
autr»*s personnes de considération de la cour de Lorraine, qui passèrent au tra- 
vers du salon en saluant Sa Majesté, mais sans s'arrêter, et entrèrent par le 
cabinet et la chambre du billard dans la petite galerie, dont Af . de Lorraine re- 
marqua les beautés. Ils montèrent ensuite par le haut du grand escalier, d'où 
ils entrèrent <]ans le grand appartement, qu'ils virent d'un bout à l'autre. 
Ils rencontrèrent dans le milieu de la galerie madame la duchesse de Bour- 
gogne, qui alloit à la messe. Monsieur s'avança vers elle et lui dit en lui roon- 
traqt M. de Lorraine, qui s'étoit arrêté et rangé à côté : «. Voilà un sefgneur que 
je ne vous présente point, » et se tournant ensuite vers M. de Lorraine, lui dit : 
<i Voilà une dame qui me touche d'assez près , puisqu'elle est ma petite-fille. » 
Après quelques révérences de part et d'autre , chacun continua son chemin . 
Monsieur et M. de Lorraine passèrent par l'appartement de madame la 
duchesse de Bourgogne, descendirent par le même escalier par lequel ils 
étoient montés et partirent de Versailles à une heure pour aller dîner h SaiBt- 
Cloud. » ( Mercure (\e novembre, pages 5!7?. à 277.) 
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c'est que M. de Chartres ne sauroit se tenir sur le devant, 
car d'ailleurs il n'y sauroit avoir de raison pour qu'il 
ne fût pas au devant ; M. de Lorraine ne lui dispute 
rien. — Le général des Carmes vint ici saluer le roi , 
conduit par M. deSainctot^ introducteur des ambassadeurs. 
On fait en France les mêmes honneurs aux généraux 
d'ordre que l'on fait aux envoyés des têtes couronnées. 
En Espagne ils ont les honneurs de la grandesse. 

Dimanche 22 , à Versailles, — Le roi eut le matin la 
nouvelle que le pape avoit rempli les neuf chapeaux 
vacants. La promotion fut faite le 14 de ce mois. Ces 
cardinaux sont : Delfini, nonce en France ; Santa-Croce , 
nonce à Vienne; Archinto, nonce en Espagne; le P. Ga- 
hrieli^ général des Feuillants; monsignori d'Asti, qui aété 
de plusieurs congrégations et que le pape avoit envoyé 
depuis peu commander à Urbin. Les autres quatre car- 
dinaux sont in petto. Le courrier de notre ambassadeur 
a devancé le courrier que le pape envoyoit au nonce. Le 
roi l'ayant su ordonna à M. de Torcy de renvoyer le 
courrier ^ Paris à M. le nonce, et lui écrivit quatre mots, 
l'assurant par sa lettre qu'il étoit plus aise de cette nou- 
velle-là que le nonce ne le seroit lui-même. Le nonce 
vint l'après-dlnée remercier le roi, et M. de Torcy le 
mena chez madame de Haintenon, où le roi étoit et où 
S. M. trouva bon qu'il entrât. Il se jeta aux genoux du 
roi, qu'il embrassa. Madame la duchesse de Bourgogne , 
qui étoit chez madame de Haintenon, lui fit son compli- 
ment. — Le roi avoit envoyé le matin le marquis de 
Seignelay, maître de la garde-robe, à Paris, savoir des 
nouvelles de madame de Lorraine, qui se porte mieux ; 
elle viendra ici mardi voir le roi , monseigneur le duc 
de Bourgogne, madame la duchesse de Bourgogne et 
messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry. 

Lundi 23, à Versailles. — Le roi, malgré sa goutte, 
tdla l'aprês-dlnée à Marly voir les travaux qu'il fait 
faire; il se promena be^ue^up, toujours dans sa chaise ,^ 

13. 



196 JOURNAL DE DANGEAU. 

car il ne souroit mettre pied à terre; cela ne Tempéchera 
pas d'aller mercredi à Meudon pom* y passer le reste de 
la semaine. Monseigneur y alla dès dimanche après le 
conseil. — Messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry 
allèrent à Paris voir madame la duchesse de Lorraine ; 
ils étoient tous deux dans des fauteuils et elle sur un 
tabouret; elle n'a jamais prétendu d'autre rang que 
celui qu'elle avoit étant Mademoiselle , et ne songe pas 
à rien disputer à madame de Chartres; madame de 
Chartres aUa dès vendredi à Paris lavoir, — Monseigneur 
le duc de Bourgogne alla voir Monseigneur^ son père^ à 
Meudon et y soupa au retour de la chasse. Depuis quel- 
ques jours il entre dans le cabinet du roi après le souper 
et y demeure jusqu'à son coucher, comme Monseigneur 
et Monsieur. Toutes les princesses filles du roi y sont 
aussi. — Monseigneur y à Meudon, courut le loup avec les 
chiens de M. de Vendôme; c'étoit une chasse où l'on se 
préparoi t depuis longtemps, mais elle fut malheureuse, 
car on manqua le loup . 

Mardi 2k , à Versailles, — Le roi donna la première 
audience pubhque au seigneur Pisani, ambassadeur de 
Venise , qui fit ici son entrée ; il l' avoit faite dimanche 
à Paris. Ses équipages sont magnifiques. Il eut aussi 
audience de monseigneur le duc de Bourgogne , de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne, de messeigneurs les ducs 
d'Anjou et de Berry. — M. le duc de Chartres vintici, sur 
les onze heures, dire au roi que madame la duchesse de 
Lorraine, qu'on attendoit ici, n'étoit pas en état d'y venir, 
parce que hier au soir la petite vérole commença à lui 
paroltre; cependant elle a fort bien dormi la nuit et n'a 
point de fièvre. Madame s'enfermera avec elle; mais 
Monsieur ne la verra point et M. de Lorraine ne la verra 
pas non plus. Madame la duchesse de Bourgogne comptoit, 
après l'avoir vue ici, d'aller à Paris à l'opéra. Madame la 
duchesse de Lorraine devoit dîner ici chez madame la* 
duchesse de Chartres. — Le soir il y eut chez madame de 



NOVEMBRE 1690. 197 

Maintenon une manière de petit bal pour madame la 
duchesse de Bourgogne et ses dames. Il n'y avoit pour 
danseurs que monseigneur le duc de Bourgogne et mes- 
seigneurs ses frères. Après le bal messeigneurs les ducs 
d'Anjou et de Berry soupèrent avec le roi pour la pre- 
mière fois ; ils n'y avoient point encore soupe que les 
jours de cérémonie. 

Mercredi^bj à Meudon. — Le matin^ après le conseil 
à Versailles, M. le nonce apporta au roi sa calotte qu'il 
avoit reçue de Rome ; il ne Ta point voulu mettre sur la 
tète qu'il ne Teût présentée au roi. S. M. en la lui ren- 
dant l'embrassa. L'après-dlnée , sur les trois heures, 
Monsieur et M. de Lorraine arrivèrent à Versailles. Mon- 
sieur monta d'abord chez le roi, et M. de Lorraine alla 
chez H. le Grand, où le roi l'envoya quérir bientôt après. 
Quand il passa par la saUe des gardes , les gardes ne 
prirent point les armes. Le roi étoit dans son salon, assis 
dans un fauteuil et le chapeau sur la tète. Quand M. de 
Lorraine entra, il fit trois profondes révérences, et le roi 
ne se découvrit ni ne se leva. On apporta un carreau à 
M. de Lorraine, qui ôta son épée, son chapeau et ses 
gants, que le roi commanda au duc de Gesvres, premier 
gentilhomme de la chambre en année, de prendre; le 
duc de Gesvres les donna à garder à un valet de chambre 
du roi (1). M. le duc de Lorraine se mit à genoux sur le 
carreau qu'on lui avoit préparé. Le roi lui prit les deux 
mains entre les siennes et il prêta la foi et hommage au 
roi pour le duché de Bar et autres domaines mouvants 
de la coiu'onne, entre autres le chemin qui va de Lor- 
raine en Alsace, conformément à ce qui a été réglé dans 
le traité de Ryswyck et à l'hommage qu'avoit rendu son 
grand-oncle, le duc Charles, en 1661. M. le chancelier 
lut le serment fort haut. M. de Torcy et M. de Pontchar- 



(1) « M. (]c Gesvres les devoit remettre à un huissier, mais la foule se trouva 
si grande que l'huissier ne put avancer. 9 (Mercure de novembre, page 283.) 
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train 9 tous deux secrétaires d'État, furent les témoins. 
H. de Lorraine ensuite signa le serment qo^il promit 
d'observer (ij. Ensuite le roi se leva, se découvrit, se 
recouvrit aussitôt , et fit couvrir M. de Lorraine. Heasei- 
gneurs les ducs de Bourgogne, d'Anjou et de Berry^ Mon- 
sieur, M. de Chartres, M. le Prince, H. le Duc» M. le 
prince deConty, M. du Maine et H. le comte de Toulouse 
se couvrirent aussi. Aucun prince étranger n'y étoita Ces 
princes ne se couvrent qu'aux audiences des représentants 
et point aux audiences des souverains^ et ils ne veulent 
point se trouver aux audiences des souverains. Les dues 
ne s'y trouvèrent point non plus*, hormis ceux que leurs 
charges obligeoient d'y être et M. Tarchevéque de 
Reims. Les ducs ^ au moins la plupart d'eux, préten- 
dent qu'autrefois, aux prestations des foi et hommage qui 
se faisoient aux rois , ils étoient témoins avec les princes 
du sang. Après que le roi eut été quelque temps do- 
bout, il rentra dans son cabinet, et un peu après il y fit 
entrer M. de Lorraine seul. Monsieur demeura dans le 
salon. La conversation du roi avec M. de Lorraine dura 
près de *denii-heure. Madame la duchesse de Bourgogne, 
pendant la prestation de la foi et hommage, étoit à la 
porte du cal)inet du roi, d'où elle voyoit la cérémonie , 
et dès (ju'elle fut finie elle monta en carrosse pour venir 
ici. Monsieur et M. de Lorraine s'en retournèrent à 
Paris, et le roi, un peu après, vint ici dans sa petite ca- 
lèche. Monseigneur ne fut pas curieux de la cérémonie 
et se tint ici pour y attendre le roi. 

* M. de Dangeau , toujours favorable aux princes étrangers, glisse 
fort légèrement sur cet hommage ; il ne dit point que Tépée , les gants 
et le chapeau de M. de Lorraine lui furent rendus par le premier valel 



(1) « Le roi répondit à M. de Lorraine, lorsque (^e duc prononça les der- 
nières paroles par lesquelles il acheva de prêter son serment : « Et moi, Mon- 
sieur, puisque >ous m'en assure/, je vous ferai connoitreque vous trouverez 
en moi un bon ami et un bon voisin. »> (Mercure de novembre, page 286. ) 
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de chambre « et néamnoins eela fiit ainsi sans que le duc de Gesvres en 
fit ni semblant ni honnêteté aucune ; et il ne dit point non plus pour- 
quoi les ducs et les princes étrangers ne se trouvèrent point. Le voici : 
le tkDg dès prhiceâ éttaligérs, inconnu avant la liigue, ne s'est formé 
quefl*u8urpationsi pièce à pièce. C'est ainsi que Fàceoitipagnement d'un 
prince de la maison de Lorraine est dévoue nécessaire pour la pre- 
mière audience d*un ambassadeur, à quoi MM. de Rolian, de Bouillon 
n'ont pu encore parvenir. Après la paix de Yervins, il vint un grand 
d'Espagne ambassadeur vers Henri IV. Cet ambassadeur le suivant un 
jour dsms ses jardins de IVtonceaux, le roi se couvrit , et J'KsfpagnoI , ac- 
ootitomé à se couvrir dès que te rôi d'Eâpagne se couvre , se couvrit en 
même temps. Le roi, qui le trouva mauvais et ne le voulut pas témoin 
gner, fit couvrir M. le Prince, M. de Mayenne et M. d'Épernon, qui 
étoient seuls de grands alors avec lui. M. de Mayenne, par la nécessité 
de Taccompagnement aux audiences de cérémonie, y obtint de s'y cou- 
vrir; à plus forte raison M. le Prince; et par l'heureux hasard de 
s'être trouvé avec eux dans le jardin, M. d'I^pérnoti aussi, ai qiiî le rang 
entier de prince étranger eti est venu et demeuré à ses enfants, telle 
fut la première origine de ce qu'on appelle le chapeau, qui s'étendit 
après à tolis les princes de maison souveraine alors établis en France à 
cause de M. de ittayenne et de la conduite des ambassadeurs. Mais 
côfaimè dès lors il ftit réduit à leurs audiences , ils lie se couvreiïl en 
nulle autre occasion; et c'est pour cela qu'ils s'abstinrent de se trouver 
à eet hommage. 11 y auroit bien à ^e encore là-dessus , mais c(^ 
n^est pas l'occasion précise. On se contentera de dire, qu'ils furent obli- 
gés d'assister à l'audience du cardinal légat Chigi et d'y être découverts, 
parce que les ducs y étoient mandés par le roi , et nul prince du sang 
Ui fils de France , à cause du fauteuil du légat. Pour ce qui est des ducs, 
ilg ne se trouvent jamais non-seulement où les princes étrangers se 
couvrent, mais encore où les princes du sang se couvrent quand ils ne 
se couvrent pas eux-mêmes, et l'archevêque de Reims s'excusa du 
mieux qu'il put , et dit qu'il s'étoit trouvé pris sans savoir comment 
^rtir. Ce que dit M. de Dangeau est vrai de (eur présence nécessaire 
en èes actes. Il y devoit ajouter celle des officiers de la couronne. Tout 
en est monument ; mais le roi s'est mis au-dessus de tout droit et de 
toute forme. 

Jeudi 26, à Meudon. — Le roi se promena le matin 
et l'après-dlnée dans les jardins hauts et bas; Monsei- 
gneur fut toujours avec lui. Madame la duchesse de 
Bourgogne se prorncma Taprès-dlnée en calèche Hvec ses 
dames. Au relour de la promenade, Monseigneur se mit 
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au jeu et joua au lansquenet et au brelan, Mon^cig-ni^iir 
le dur de Bourgogne joua au brelan de son càié^ petit 
jeu; il a pris le train de jouer ce jeu-là depuis quelques 
jours. — M. de Torcy alla à Paris faire signer à M. de Lor» 
raine un écrit où est le détail de toute la cérémonie de 
sa prestation de loi et hommage, et lui en délivra une 
copie signée de M. de Pontchartrain et de lui. M. de Lor- 
raine repartira de Paris en poste mardi au soir après 
souper. On fait doubler les chevaux de poste sur sa route, 
et Monsieur a souhaité que le roi en fit la dépense ; le roi 
ne le ^rouvoitpas raisonnable, mais S. M. a bien voulu 
le faire pour l'amour de Monsieur, qui s en faisoit une af- 
la ire. 

Vendredi 27, à Meudon. — Le ihïi se promena le matin 
et raprès-dlnéedans les jardins, toujours en chaise; sa 
goutte ne lui fait presque aucun mal, mais il ne peut pas 
mettre les pieds à terre, M. de Lorraine vint ici Paprès- 
dinée avec Monsieur ; il n'avoit point encore eu F hon- 
neur de voir Monseigneur. Monseigneur le promena 
longtemps dans la maison, et sur les quatres heures 
Monsieur et lui retournèrent à Paris. — Pendant œ 
voyage de Meudon le jeu a été fort gros, et il y a eu des 
particuliers qui ont fait des pertes considérables, — Le 
roi a réduit depuis quelques jours les rentes qui étoient 
sur la maison de ville de Paris au denier dix-huit, et les 
a mises au denier vingt comme les autres; ceux qui ne 
veulent pas réduire sont remboursés; ainsi personne 
n'a sujet de se plaindre. Il y en avoit environ pour 
trente six raillions ; le roi gagne sur cela quatre mil- 
lions, — Madame la duchesse de Bourgogne alla avec 
madame de Maintenon et ses dames dans un carrosse du 
roi à Paris aux petites Carmélites qui sont dans la rue 
de Grenelle. 

Samedi 2S y à Versailles, — ^ Le roi revint ici de Meu- 
don de fort bonne heure ; il ne fit après son dtner qu en- 
trer un moment dans Fapparteuient de Monseigneur, et 
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puis monta en calèche pour venir ici. Madame la du- 
chesse de Bourgogne se promena TaprèsMilnée en calèche 
à Meudon, et nVrriva ici qu'à la nuit. Monseigneur resta 
à Meudon, où il demeurera encore quelques jours. — 
M. le duc de Lorraine vint ici le matin dîner chez M. le 
Grand ; il vit les jardins et fit aller toutes les eaux; et 
puis M. le comte de Brionne lui fit voir la grande et 
la petite écurie, dont il lui fit les honneurs. — Le roi 
donna 1,000 francs de pension au fils de M. de Bu- 
zen val, qui est capitaine de cavalerie. — Madame la du- 
chesse de Lorraine se porte aussi bien qu'on se peut 
porter ayant la petite vérole; elle n'a pas eu le moindre 
accident dans son mal ; Madame est toujours enfermée 
avec elle. 

Dimanche 29 y à Versailles. — Le roi, monseigneur le 
. duc de Bourgogne et messeigneurs ses frères entendi- 
rent à la chapelle le sermon du P. Massillon, qui prêche 
cet avent. Madame la duchesse de Bourgogne eut nw 
grande migraine qui l'empêcha d'aller au sermon. — 
Monseigneur courut le loup dans le • bois de YerricRfL 
M. de Lorraine vint de Paris le joindre au rendei-T^v» 
de la chasse, qui ne fut pas heureuse. Monseigneur iç- 
tourna coucher à Meudon et M. de Lorraine à Hà. — 
M. de Saint-Adon , capitaine aux gardes, aiméctf ^sbaÊt 
dans le corps, a écrit à. M. le maréchal de BcmOaç. ^rjQ 
colonel, pour le prier d'obtenir la permiask« Â *^^ 4^ 
vendre sa compagnie. C'est Targent qu'il i ^«ei %ii 
lansquenet, à Meudon , qui lui a fait jm^ ^^ ^^^ 
de désespoir, n'ayant pas de quoi pif» €mÎ0^nT\. \^ 
roi lui a permis de vendre et a doi» i^^s^nfifA j^,,,^ 
acheter au chevalier de Bouzoics, JHKaaat d^nw. ^ 
corps. Le prix de ces compagnies «a* 4k *»,00^, fr^^ - / 
Lundi 30, à Versailles. — I^ m -àua i\^ :, V/ 
heure et ensuite alla se promMerifcrtY M^^r ./'j"*""" 
arriva peu de temps après lui ttj^m^tnst M. rj.. ,'^. ^^ "^ 
à qui le roi prit plaisir de moirtw ^ 5û^t^,.. / ^^'^tcfe 
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dins. Monsieur, qui est fort enrhumé^ demeura toujours 
dans le salon et ne vint point à la promenade. Quand îe 
roi fut rentré dans le château^ il passa dans son cabinet 
avec M. de Lorraine^ qui fut quelque temps enfennë 
seul avec lui y et ensuite il prit congé de S. M. .Le roi, 
en sortant de son cabinet^ entretint quelque temps M. de 
Carlingford^ et là tous les Lorrains qui ont suivi M. de 
Lorraine en France saluèrent le roi pour prendre congé 
de lui. Après que Monsieur et M. de Lorraine furent 
partis pour Paris^ le roi retourna encore à la promenade 
et ne revint ici qu'à la nuit. — Monseigneur vit à Meu- 
don un petit attelage de cbevaux noirs que le grand 
prince de Toscane lui a envoyé avec des hamois magni- 
fiques. Ces petits chevaux sont pour mener les petites 
calèches dans les jardins. — Monseigneur le duc de Bout- 
i;()gne donna ici à diner à madame la duchesse de Bour- 
gogne , à madame de Maintenon et à quelques dames du 
palais y et pour être plus en liberté il fit sortir tout le 
inonde et même les officiers qui le servent. Il y avoit 
des tables à côté de la grande où les dames prenoient 
des assiettes , et se donnoient à boire elles-mêmes. 

Mardi V^ décembre y à Versailles, — Le roi alla enc(»e 
se promener à Marly. Il y a dans le salon les dorures que 
S. M. avoit ordonnées; elle a été étonnée elle-même de 
la diligence avec laquelle on a exécuté ses ordres. ^ 
Monsieur, sachant bien que le roi feroit un présent con- 
sidérable à M. de Lorraine, avoit prié S. M. de lui don- 
ner une tapisserie plutôt que des diamants; le roi lui en 
a envoyé une magnifique .qu'on estime 25,000 écus, qui 
est l'histoire d'Alexandre (1). — Monseigneur le duc de 



(t) « Le roi a fait présent à ce prince d'une tenture de tapisserie i 
d'or, de la manufacture des Gobelins, représentant les batailles d'Alexaodre. 
Cette tapisserie a près de soixante aunes de tour; ainsi on peut juger de « 
valeur |»ar sa beauté , î>ar le grand nombre d*», pièces (fu'elle contient €t p«r «a 
ricJK'Kse. Ce présent (;on> i«nt à un {;rand prince et surtout après que le roi lai 
^ donné un lit extrêmement riclie. «» ( Mercure de décembre, page 26î. » 
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Boar^of^ne et madame Ici duchesse de Bomrgogne allé* 
rent ensemble dîner à Meudon, où ih menèrent madame 
la princesse de Conty, les duchesses de Sully et de Noailles 
et les dames du palais. Après le diner, monseigneur le 
duc de Bourgogne joua au brelan jusqu'à quatre heures^ 
et puis ils montèrent en carrosse pour aller tous en- 
semble à l'opéra à Paris. C'étoit le nouvel opéra de Jfar- 
ihésie. Durant Topera Monsieur^ qui étoit en haut dans 
sa loge avec M. de Lorraine^ en descendit et Tarnena en 
bas dans la loge de Monseigneur ; il n'y demeura qu'un 
moment^ et puis Monsieur lui fit prendre congé de Mon- 
seigneur> de monseigneur le duc de Bourgogne, de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne et de madame la prin- 
cesse de Conty, qui étoient tous quatre au-devant de la 
loge; la duchesse du Lude et moi étions seuls derrière. 
Monseigneur y fit mettre H. de Vendôme avec nous. Au 
sortir de Topera, Monseigneur remonta dans sa calèche 
pour retourner àMeudon. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne y madame la duchesse de Bourgogne, madam e la 
princesse de Conty et toutes les dames revinrent ici. — 
M. de Lorraine partit la nuit du Palais-Royal pour re- 
tourner en poste dans ses États; il laisse madame la du- 
chesse de Lorraine en aussi bon état qu'on peut Tètre le 
neuvième jour de la petite vérole (1). — Le marquis de 
Coigny, le fils , mourut ici dimanche matin après une 
longue maladie; il n'avoit point de charge. Le roi lui 
donnoit une pension , et même S. M. a eu la charité de 
lui envoyer, durant son mal, qui a été fort long, de Tar- 
gent en secret. 
Mercredi 2, à Versailles. — Le roi prit médecine et 



(1) « Ce prince laissa plusieurs lettres pour madame la duchesse royale de 
Lorraine, datées de difTérents jours et qui dévoient lui être rendues chacune le 
jour de sa date. Il prit cette précaution afm qu^elle le crût toujours à Paris, et 
pour mieux faire réussir cette innocente tromperie il avoit commencé à lui 
écrire tous les jours dès qu'elle fut attaquée de la petite vérole. » ( Mercure 
de décembre, page 261. ) 
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tint Taprès-dinée le conseil qu'il tient toujours le matin. 
Hardi le comte de Zinzendorf^ envoyé de l'empereur^ eut 
sa première audience du roi^ de messeigneurs les ducs 
de Bourgogne, d'Anjou et de Berry ; il l'aura mardi pro- 
chain de Monseigneur et de madame la duchesse de 
Bourgogne , qui l'ont remise à ce jour-là parce que Mon- 
seigneur étoit mardi à Meudon et que madame la du- 
chesse de Bourgogne y alla diner avec lui. Quand les 
envoyés viennent à leur première audience ou à leur au- 
dience de congé y leurs carrosses entrent dans le Louvre 
et eux viennent dans le carrosse du roi, qui les est allé 
prendre à Paris; mais aux autres audiences leurs car- 
rosses n'entrent point dans le Louvre. — J'appris que 
dans les charités que le roi fait règlement [«te] tous les 
ans et qui sont en très-grand nombre, il y a 80,000 francs 
de réglé qu'on distribue aux pauvres des paroisses de 
Pari^ ; c'est M. de Clairambault, qui étoit premier com- 
mis de M. Colbert, qui est chargé de cette distribution. 
Outre cette somme^ le roi donne encore beaucoup par 
extraordinaire. 

Jeudi 3 y à Versailles. — Le roi alla dîner à Marly et 
y mena monseigneur le duc de Bourgogne et madame 
la duchesse de Bourgogne. Après le diner le roi se pro- 
mena jusqu'à la nuit et puis revint ici. Monseigneur re- 
vint le matin de Meudon pour être au conseil et, le soir 
ici, il alla à la comédie. — Le roi, qui veut diminuer les 
dépenses de son état pour soulager ses peuples, fait une 
réforme de ses troupes. La manière n'en est pas encore 
réglée, mais ilveutqu'illuiencoùtedix millions de moins; 
ainsi la réforme sera grande. Le roi diminue aussi sa dé- 
pense pour la marine de quatre millions ; trois millions 
sur les vaisseaux et un million sur les galères. Outre 
ces quatorze millions que le roi épargne'par là, S. M. fait 
encore d'autres retranchements; il diminue quelque 
chose sur les fonds des fortifications et ne prendra 
plus que 1,600,000 francs par au pour les bâtiments. 
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Il y a eu des années où le roi dépensoit jusqu'à 
douze millions en bâtiments. Cette année S. H. n'y a 
dépensé que 2,600,000 livres. 

Vendredi 4, à Versailles. — La goutte du roi est consi- 
dérablement diminuée; il commence à s'appuyer sur son 
pied et marche un peu. Monseigneur le duc de Bourgo- 
gne, en courant le lièvre, fit une fort grande chute; 
c'étoit la première de sa vie. Cela ne Tempécha pas de 
jouer le soir et il s'en porte. Dieu merci, fort bien. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne fut fort épouvantée en 
apprenant la nouvelle de cette chute. Elle alla d'abord 
chez lui, d'où elle sortit fort consolée ; elle le trouva fort 
gaillard. — Le marquis de Coigny, le fils , mestre de 
camp d'un des régiments royaux , fils de Coigny qui 
étoit gouverneur de Barcelone , épouse mademoiselle du 
Bordage, sœur de du Bordage, mestre de camp de cavale- 
rie ; elle aura à ce qu'on dit plus de 200,000 francs 
de bien et est fille de mérite et dans une grande dévo- 
tion. C'est une nouvelle catholique, et depuis sa conver- 
sion elle a toujours demeuré dans la maison que gouver- 
noit madame de Miramion. 

Samedi 5, à Versailles. — Le roi alla tirer; sa goutte 
va toujours de mieux en mieux. Le soir, chez madame de 
Haintenon, il vit une comédie de dévotion , intitulée Jo- 
nathas (l),qui fut jouée par madame la duchesse de Bour- 
gogne et par la famille des Noailles. La pièce fut bien 
jouée et parut fort touchante au roi et à Monsieur, qui 
y alla en arrivant de Paris. Il n'y avoit point d'autres 
spectateurs que le capitaine des gardes en quartier et les 
dames du palais. — Il arriva un courrier de Rome qui 
apportia des lettres de M. de Monaco du 24 du mois passé. 
Cet ambassadeur mande au roi que le pape avoit été ex- 



(1) Tragédie en trois actes, avec des chœurs, composée par Duché pour être 
ivprésentée à la cour et à Saint-Cyr. ( Dictionnaire des Théâtres, par de 

Léris.) 
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trômetnent mal^ q[uMl avoit même reçu rextrème-oaction ; 
qae depuis il étoit un peu mieux ; et quand lô courrier 
est parti on espéroit qu'il poiuroit encore guérir. Dans le 
temps qu^il a cru être près de mourir^ il a nommé deux 
des cardinaux qu'il avoit in petto ; ces deux cardinaux 
sont l'archevêque de Ghieti (1) et un prélat qu'on appelle 
Sperelli ; ils sont tous deux sujets papables. 

Dimanche 6^ à Versailles. — Le roi alla encore à lâchasse 
et le soir il vit pour la seconde fois la tragédie de /o- 
nathas. Monseigneur y vint et madame la princesse de 
Contyavec sa dame d'honneur. Les autres spectateurs fu- 
rent H. du Haine et H. de Chamillart y qui devoit ensuite 
travailler avec le roi, comme il fait tous les dimanches au 
soir. On me permit aussi d'y être , et même on y souffrit 
mon fils. Le comte et la comtesse d'Ayen jouèrent leurs 
personnagesàmerveille^etlapièce plut encore plus que 
le jour d'auparavant et au roi et à Monsieur. — Le der- 
nier jour que Monseigneur a passé à Meudon , qui fut 
mercredi , le duc de Luxembourg et le marquis de Ville- 
quier se mirent au jeu; ils y passèrent la nuit^ et l'on 
croit que le marquis de Villequier fit une fort grande 
perte. Cependant le perdeur et le gagneur disent que 
cela ne va qu'à 3,000 pistoles. 

Lundi 7, à Versailles. — Le roi alla encore tirer; sa 
jambe et son pied ne sont plus enflés, cependant il ne 
marche guère. Monseigneur courut le loup; et le soir 
il y eut comédie nouvelle qu'on appelle Athéndis (2), 
qui ne réussit pas trop. — On sut au lever du roi que 
madame la comtesse de Marsan étoit accouchée d'une 
fille, à Paris, à quatre heures du matin; et un quart 
d'heure après on apprit que l'enfant vi voit et que la mère 



(1) Nicolas Rodolovic. 

(2) Tragédie de la Grange-Chancel , dont le siyet est tiré en partie du ro- 
man de Pliarainond par la Calprenède. {Dictionnaire des Thédtrej^ par de 
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étoit morte. Madame de Marsan avoit été mariée en pre- 
mières noces à M. de Seignelay, dont elle avoit eu plu- 
sieurs enfants ; et on croit qu^elle a laissé beaucoup de bien 
aux trois enfants qu'elle a du second lit ; elle avoit 10,000 
livres de rente de douaire de M. de Seignelay, et outre 
cela la jouissance de 200,000 francs d'un brevet de re- 
tenue que le roi donna à M. de Seignelay peu avant sa 
mort, avec la jouissance à sa femme et le pouvoir à elle 
d'en disposer en faveur de celui de ses enfants qu'elle 
voudroit. Elle avoit fait de grands avantages à M. de 
Marsan en l'épousant y et on craint les procès. 

Mardi 8, à Versailles. — Le roi entendit le sermon du 
P. Massillon et vêpres ensuite; Monseigneur et messei- 
gneurs ses enfants y étoient avec lui. Madame la duchesse 
de Bourgogne fit ses dévotions aux RécoUets, dans une 
chapelle en haut ; et après vêpres elle alla se promener à 
la Ménagerie. Monseigneur le duc de Bourgogne joua au 
brelan et Monseigneur y joua après chez madame la prin- 
cesse de Conty. — Le marquis de la Dobiaye mourut à 
Paris; il étoit le plus ancien des exempts de la compa- 
gnie de Yilleroy . Les plus anciens exempts ont une pen- 
sion. Il avoit outre cela un petit gouvernement en Bre- 
tagne qui valoit 1,000 écus de rente. — Il y a des lettres 
de Madrid du 22 du mois passé qui portent que le roi 
d'Espagne s'est trouvé assez mal à TEscurial. — Léry- 
Girardin, maréchal de camp, est mort à Paris depuis 
quelques jours; c'étoit le plus fameux buveur qu'on ait 
jamais vu en France , et bon officier avec cela, 

Mercredi 9, àMarly. — Le roi partit de Versailles après 
son diner et se promena ici jusqu'à la nuit. Madame la 
duchesse de Bourgogne alla l'après-dlnée à Saint-Cyr, 
quoique madame de Maintenon n'y fût point; elle étoit 
allée diner àSainIrGermainchezM. deMontchevreuil. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne n'arriva ici qu'à la nuit. 
Monsieur est de ce voyage. Madame est demeurée à Paris 
avec madame de Lorraine, qui est^ntièrement .eruérie ; elle 
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commence à sortir et compte de partir de Paris pour re- 
tourner en Lorraine vers la fin du mois. Elle viendra 
avant son départ voir le roi. — Le roi a donné le petit 
gouvernement de Morlaix^ qu'avoit le marquis de la 
Dobiaye , à Hontplaisir^ enseigne des gardes du corps de 
la compagnie de Villeroy, pour le vendre ; il compte 
qu'il en aura 10,000 écus. 

Jeudi 10, à Marly. — Le roi ne laissa pas de se pro- 
mener tout le jour malgré le mauvais temps et la goutte. 
Monseigneur vouloit courre le loup; mais la grande gelée 
Tempècha de chasser. Il joua le matin , Taprès dlnée et 
Taprès-souper même au brelan ; il joua un peu aussi au 
lansquenet avec Monsieur, qui n'aime que ce jeu-là. — Le 
roi a nommé quatre commissaires pour accommoder de 
petites affaires qu'on a avec M. de Lorraine. Ces commis- 
saires sont M. de Torcy, MM. Daguesseau et de Pomereu 
et M. Turgot, qui est encore intendant à Metz. — MM. Les 
cardinaux se préparent à partir pour Rome. M. le cardi- 
nal de Furstemberg, qui est encore à la Bourdaisière , a 
demandé au roi la grâce de l'exempter de ce voyage à 
cause de ses incommodités ; et le roi le lui vient d'accorder. 
Le cardinal de Bonzi ne marchera pas non plus. 

Vendredi 11, à Marly. — Le mauvais temps n'empêcha 
point le roi de se promener dans ses jardins. Il fut le soir 
assez longtemps avec M. le chancelier, qui est de ce 
voyage ; il ne porte point ici la robe de chancelier ; il est 
en manteau de velours. — La gelée empêcha encore 
Monseigneur de chasser; il joua conune le jour d'aupa- 
ravant, et le soir il alla à la musique. Monseigneur le 
duc de Bourgogne y va tous les soirs avec lui et parolt ai- 
mer ce plaisir-là. — On travaille à la réforme des troupes; 
les directeurs et inspecteurs de cavalerie et d'infanterie 
ont ordre de se tenir prêts à partir la semaine qui vient 
pour aller faire exécuter ce que S. M. a résolu; elle a dé- 
claré qu'elle conserveroit tous les officiers. On compte 
que cette réforme sera de plus de quarante mille hommes. 
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Samedi 12, à Versailles. — Le roi entretint le matin 
à Marly le P. de la Chaise dans son cabinet. Il se pro- 
mena Taprès-dlnée en calèche et ne partit de Marly pour 
revenir ici que' sur les quatre heures. Monseigneur en 
partit un peu avant lui, et à son retour ici il joua au 
brelan chez madame la princesse de Conty. Monsei- 
gneur le duc de Bourgogne partit de Marly après le lever 
du roi et alla dîner à Trianon avec messeigneurs ses frères, 
qui y viM'ent de Versailles l'y attendre. Monsieur en sor- 
tant du diner s'en alla à Paris. — La marquise de Lenon- 
court , dame d'atours de madame la duchesse de Lor- 
raine^ qui ne l'a point quittée dans sa petite vérole, a pris 
cette maladie et est assez maL — L'empereur a offert sa 
médiation pour finir les mécontentements que le roi d'Es- 
pagne et le roi d'Angleterre ont les uns des autres. 1^'am- 
bassadeur d'Espagne a dit au roi que son maître l'avoit 
déjà acceptée. 

Dimanche 13, à Versailles, — Le roi, qui s'étoit déjà 
trouvé un peu incommodé à Marly et qui n'avoit pas 
laissé de s'y promener comme à l'ordinaire, fut un peu 
plus tourmenté la nuit d'un dévoiement qui l'empêcha 
d'aller l'après-dlnée au sermon. Monseigneur le duc de 
Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne y allè- 
rent, et ce fut un des plus beaux sermons que j'aie jamais 
entendus (1). Le mal du roi ne l'empêcha pas de tenir 
conseil le matin avec ses ministres et de travailler le soir 
avec M. de Chamillart comme à son ordinaire. — Mon- 
seigneur passa la journée chez madame la princesse de 
Conty et y joua le soir au brelan ; il ne veut point avoir 
d'appartement quand Monsieur n'est pas ici. — L'abbé de 
Puysieux est mort à Paris depuis quelques jours; il avoit 
deux petites abbayes, dont il y en a une fort bien bâtie à 
la porte du Mans. Il y a encore une autre abbaye vacante 
par la mort d'un abbé , frère du président du May. 

(1) Ce sermon était de Massillon , qui prêcha à la cour TAvent de 1699. 
T. VII. 14 
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LumU i 4^ à VerêoiUêi. — Le roi passa fort bien la ni&ii, et 
la petite i ncommodité qu^il a eue depuis deux jours n' aura 
aucune suite; mais il parolt que sa goutte rinoommode un 
peu plus qu'elle ne faisoit. Monseigneur prit médecine 
par pure précaution et joua le soir au brelan. — MM • les 
cardinaux d'Ëstrées, de Janson et de Coislin se préparent 
à partir et partiront quand même on auroit de meiUeares 
nouvelles de la santé du pape. M. le cardinal le Camus 
fera aussi le voyage. Nous avons à Rome les cardinaux de 
Bouillon, d'Arquien et Maldachin; voilà sept cardinaux; 
il n^y aura guère de faction plus forte dans le conclave. 
Ce pape ici a fait vingt-huit cardinaux, dont il y en a en- 
core vingt-quatre vivants ; mais comme il n'a point de 
neveu , on ne compte pas que ces cardinaux-là se joignent 
ensemble . — Le roi retournera mercredi à Marly jusqu'à 
la fin dtt la semaine , et ce sera un Marly-Bourgogne (1). 

Mardi 15, à Versailles, — Le roi a toujours un peu 
de goutte qu i l'empêche d'aller à la chasse et de se pro- 
mener; mais il n'en tient pas moins ses conseils, — 
Monseigneur alla à Topera à Paris dans sa petite calèche 
et y mena monseigneur le duc de Bourgogne avec lui. 
Au sortir de l'opéra, Monseigneur alla à Meudon, où il de- 
meurera jusqu'à la iin de la semaine. Monseigneur le 
duc de Bourgogne revint ici souper avec le roi. Madame 
la duchesse de Bourgogne donna audience à la comtesse 
de Manchester, ambassadrice d'Angleterre, avec les céré- 
monies accoutumées. — Le roi travailla le soir avec M. de 
Pontchartrain à son ordinaire, et fit une promotion pour 
les galères. Il y eut vingt charges données ; il n'y avoit 
qu'une galère vacante; on en a fait capitaine Sérignan, 
frère de Sérignan, aide-major des gardes du corps. Il 
étoit capitaine-lieutenant sur une des premières galères. 



(1) C'était un voyage à Marly dont faisaient seulement partie la duchesse de 
Bourgogne et le» officiers et daines de sa maison. Voir au 27 juin et au 15 
juillet 1698. 
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M. de Pontchartrain, en nommant au roi les officiers 
qui pouvoient remplir cette place, appuya fort pour le 
chevalier de Froulay, qui n'étoit pas le plus ancien, et le 
roi lui dit : « Je vois bien la protection que vous donnez 
au chevalier de Froulay, qui la mérite; mais il a des an- 
ciens qui sont honnêtes gens aussi ; ils n'ont point de 
protecteur, et il est juste que je leur eu serve », et a choisi 
le plus ancien pour remplir cette place. 

Mercredi 16, à Uarly, — Le roi en sortant de table de 
Versailles vint ici. Madame la duchesse de Bourgogne 
passa par SainirCyr. — Monseigneur, qui est à Meudon, 
courut le loup dans Verrières. —C'est ici un voyage pu- 
rement Bourgogne; il n'y a, outre les dames du palais, 
que madame la duchesse de Guiche et madame d'Heudi- 
court qui y viennent presque toujours. — La réforme est 
entièrement réglée. Les directeurs et inspecteurs ont pris 
congé du roi. On réforme quinze hommes par compagnie 
d^nfanterie dans les troupes françoises ; elles ne seront 
plus qu'à trente-cinq. On réforme deux compagnies par 
bataillon dans les régiments étrangers. On réforme dix 
maîtres par compagnie dans la cavalerie; et dans les 
dragons elles ne seront plus qu'à vingt maîtres. Dans 
la gendarmerie le roi réforme cinq hommes par brigade, 
et dans la maison du roi S. M. réforme quarante gen- 
darmes et quarante chevau- légers. Dans le régiment 
des gardes on réforme vingt hommes par compagnie ; 
elles ne seront plus que de quatre-vingts hommes. Dans 
les gardes du corps on réforme dix hommes par brigade ; 
c'est soixante hommes par compagnie. Il n'y a aucun of- 
ficier réformé. 

Jeudi 17, à Marly. — Le roi se promena tout le jour 
dans son petit chariot malgré le vilain temps. Ce jour-là 
et le jour d'auparavant il y eut chez madame de Mainte- 
non de petites loteries pour madame la duchesse de Bour- 
gogne et pour les dames qui sont du voyage. Les lots de 
madame la duchesse de Bourgogne étoient magnifiques, 

14. 
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et les lots des dames étoient des échappes, des étoffes et 
d'autres choses à leur usage. Monseigneur le duc de 
Bourgogne courut le daim avec les chiens de M. le comte 
de Toulouse dans la forêt de SainWiermain, et au retour 
il donna à souper à tous ceux qui avoient eu l'honneur 
de le suivre à la chasse. — Madame et madame la du- 
chesse de Lorraine honorèrent de leur présence la céré- 
monie que je fis à Paris pour la fête de Saint-Lazare. 
Depuis deux ou trois ans je les fais presque toujours dans 
TégUse de l'abbaye de Saint-Germain. — Le marquis de 
Bonnac, neveu de Bonrepaux, qui étoit notre ambassa- 
deur en Hollande, est nommé envoyé auprès de M. Téleor 
teur de Cologne, en la place de Phélypeaux, qui s'en va 
ambassadeur à Turin. Phélypeaux avoit 18,000 francs 
d'appointements; celui-ci n'en aura que 15; lesenvoiyés 
ordinairement n'en ont que 12. 

Vendredi 18, à Marly. — La goutte du roi ne Fem- 
pêche point de se promener; il est toujours dehors dans 
son petit chariot. Le soir il y eut chez madame de 
Maintenon une petite comédie en prose où jouoient mon- 
seigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse 
de Bourgogne ; le comte d' Ayen et quelques dames du 
palais étoient les autres acteurs. — Ces jours passés, à 
Paris, on publia les articles du tarif pour le commerce 
entre la France et la Hollande ; on commencera à l'exé- 
cuter le premier jour de l'année qui vient ; il avoit été 
signé dès le 29 de mai ; mais quelques villes de Hollande 
n'en avoient pas voulu signer la ratification, ce qui a 
empêché qu'il n'ait été publié et exécuté plutôt — L'as- 
semblée du clergé est convoquée au 25 de mai prochain, 
qui est le temps ordinaire. L'archevêque de Reims y pré- 
sidera apparemment. Le roi lui a dit ces jours passés qu'il 
luiprètoit le château neuf de Saint-Germain ; l'archevêque 
lui répondit; « Mais, sire , je ne suis pas encore nommé 
par l'assemblée ; » et le roi lui répliqua : « Cela n'em- 
pêche pas que je ne vous prête ma maison , car je la 
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prête à qui je veux. » Les agents de cette assemblée-là 
sont nommés ; l'assemblée provinciale de Tours a choisi 
Fabbé de Maulevrier, aumônier du roi , et rassemblée 
provinciale d'Aix a nommé Tabbé de Gosnac, neveu de 
l'archevêque. — Monsieur vint ici dîner avec le roi et 
puis s'en retourna à Paris. — M. deHarlay de Bonneuil^ 
conseiller d'État, fit faire la semaine passée à Paris un 
service magnifique (1) pour le feu chancelier Boucherat, 
son beau-père; on dit que la dépense passe 100,000 
francs, — On eut le jeudi au soir des nouvelles de Ma- 
drid; le roi d'Espagne y est de retour, et on mande 
qu'il est fort engraissé et qu'il se porte beaucoup mieux. 
11 a chassé de la cour le comte de Monterey, président du 
conseil de Flandre, qui avoit voulu s'opposer à une grâce 
que la reine vouloit faire à la comtesse de Perlips, sa fa- 
vorite, qui étoit une pension considérable sur les revenus 
de Flandre qui sont destinés à d'autres usages. — On 
reçut des nouvelles de Rome du 2 de ce mois. Le pape se 
porte considérablement mieux; cependant on compte 
toujours que nos cardinaux partiront incessamment, et 
on croit que le cardinal Delfini, nonce, partira avec eux. 
Samedi 19, à Versailles. — Le roi se promena tout 
le jour à Marly et puis revint ici à la nuit. Monseigneur, 
qui étoit à Meudon, vint courre le loup auprès de Marly, 
et monseigneur le duc de Bourgogne alla l'attendre au 
rendez-vous. Madame la duchesse de Bourgogne partit 
de Marly un peu avant le roi et fit une grande partie 
du chemin à pied malgré le vilain temps. — Garsault, qui 
versa de carrosse il y a huit mois avec Tabbé de la Châtre, 
qui mourut le lendemain, est mort à Paris du coup qu'il 
se donna en tombant ; les chirurgiens l'ont fait vivre par 
miracle durant huit mois (2) ; il avoit le soin des haras 



(1) Ce service fut fait dans l'église de Saint-Gervais. Voir les détails sur 
cette cérémonie et la description du mausolée élevé sur les dessins de Bérain , 
dans le Mercure de décembre , pages 243 à 255. 

(2) Saint-Simon, dans son addition du 18 avrill698, se trompe en disant 
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du roi qui sont à Saint-Léger; et cet emploi vaut 10 ou 
12,000 livres de rente et est à la disposition du grand 
écuyer. M. le Grand compte de vendre cette charge 
100,000 francs. — Monseigneur, après la chasse, revint 
ici, où il demeurera toute la semaine de Noël. — Le roi a 
donné 200 pistoles au prince Emmanuel, qui va à Rome, 
pour son voyage; le cardinal de Bouillon, son oncle, Ten- 
tretiendra à Rome. 

Dimanche 20, à Versailles. — Après le sermon, où le 
roi et toute la maison royale étoient, S. M. remonta dans 
son appartement, où Madame et madame de Lorraine Tai- 
tendoient. Monsieur vint jusqu'à la chapelle trouver le 
roi ; ils demeurèrent assez longtemps ensemble dans le 
cabinet du roi. Honseigneiu* et madame la duchesse de 
Bourgogne ne virent point madame de Lorraine ; le roi 
n'a pas voulu qu'elle allât chez eux, ni même qu'ils la 
vissent passer, craignant pour eux le mauvais air. Au 
sortir de chez le roi, Monsieur, Madame et madame de 
Lorraine allèrent chez madame de Chartres, et puis Mon* 
sieur mena madame de Lorraine chez M. le Grand, qui a la 
goutte. — Jl y a quelques jours que le roi ordonna à 
M. de Pontchartrain d'écrire de sa part aux supérieurs des 
Bénédictins et des Jésuites pour leur défendre de rien 
écrire les uns contre les autres sur la dispute qui faisoit 
beaucoup de bruit, il y a quelque temps, à l'occasion de 
la nouvelle édition que les Bénédictins ont fait fedre des 
œuvres de saint Augustin, dans laquelle les Jésuites pré- 
tendoient qu'il y avoit beaucoup de choses favorables 



que l'abbé de la Châtre vécut dix ou douze jours après sa chute , puisqu'il 
mourut le lendemain ; il dit aussi que Garsault mourut plus tôt, mais quHI eut 
le temps de se reconnaitre. Peut-être le copiste de Saint-Simon a-Hl écrit plu* tôt 
au lieu de plus tard ; peut-être aussi Saint-Simon a-t-il été aussi mal servi par 
sa mémoire en parlant de Garsault quVn parlant de Tabbé de la Châtre. Quoi 
qu'il en soit, il y a pius tôt dans le manuscrit du Ministère des affaires étran- 
gères, et nous saisissons cette occasion pour rappeler que nous donnons le 
texte de Saint-Simon tel qu'il est, sans y rien changer, si ce n'est l'ortbo- 
graphe de quelques noms |)ropres. 
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aux Jansénistes. Us avaient publié les uns contre les 
autres beaucoup de libelles fort aigres ; mais la sagesse 
du roi a fait finir l'affaire en leur imposant silence. — 
Madame de Lorraine^ en quittant le roi, prit congé de S. M. 
elle partira le 28^ de Paris^ pour s^en retourner dans ses 
États. 

Lundi 21, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée 
à la chasse malgré sa goutte^ qui continue toujours. 
Monseigneur joua le soir au brelan chez madame la prin^ 
cesse de Conty . Durant le dernier voyage qu'il a fait à 
Meudon^ en allant souper^ il laissa son chapeau dans son 
cabinet; il y avoit dans ce chapeau une boucle de 1^000 
pistoleSy qu'on lui vola durant qu'il étoit à table ; le vo- 
leur n'osa prendre un bouton qui étoit au retroussis du cha- 
peau et qui valoit bien 4,000 pistoles, jugeant bien qu'un 
diamant de cette grosseur-là seroit reconnu partout où il 
le voudroit vendre. — J'appris que le roi avoit donné ces 
jours passés 20,000 écus de brevet de retenue à M. de 
Sainctot sur sa charge d'introducteur des ambassadeurs; 
il en avoit déjà 20,000, si bien qu'il en a 40,000 présen- 
tement. — Le soir il arriva un courrier de l'empereur au 
comte de Zinzendorf, qui étoit ici, pour lui commander 
de donner part au roi que la reine des Romains étoit ac- 
couchée d'une fille. 

Mardi 22, à Versailles, — Le roi dîna de bonne heure 
et puis alla l'après-dinée se promener à Marly jusqu'à la 
nuit. Le matin madame la duchesse de Bourgogne donna 
audience à l'ambassadrice de Venise. Le roi, Monseigneur 
et monseigneur le duc de Bourgogne y vinrent tour à tour 
et la saluèrent comme à l'ordinaire. — Le comte de Zin- 
sendorf au lever du roi lui donna part de l'accouchement 
de la reine des Romains : S. M. a envoyé ordre à M. de 
Villars, notre envoyé à Vienne, de rendre visite à Tar- 
cbiduc. Je ne sais pas bien le détail des formalités qu'il 
y aura à cette visite, mais on est convenu de tout ; jamais 
les envoyés de France n'avoient vu les archiducs chez 
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eux. — M. de Bagnols et M. Voisin, qui étoient nos com- 
missaires à Lille pour régler avec les Espagnols les limites^ 
ont terminé toutes les difficultés qu'il y avoit à cette 
affaire avec le comte de Tirmont, qui étoit commissaire 
d'Espagne; il s'agissoit de quatre-vingt-deux viUages 
que le roi s'étoit réservés parle traité de Ryswyck, et des 
limites depuis la Meuse jusqu'à la mer. 

Mercredi 23, à Versailles. -^ Le roi vit Taprès-dinée^ 
avant que de sortir, un attelage de neuf fort beaux che- 
vaux que M. de Spanheim lui présenta de la part de 
H. l'électeur de Brandebourg, son maître. Le roi fait 
un beau présent à l'écuyer qui les a amenés et donne 
150 pistoles au palefrenier. S. M. ne fut pas longtemps 
dehors, et ensuite S. M. s'enferma avec le P. de la Chaise. 
— Le roi d'Espagne a fait neuf conseillers d'État^ qui sont 
le cardinal del Giudice, le prince de Vaudemont, le duc 
de Médina-Cœli, le comte de San-Istévan, le duc de Mé- 
dina-Sidonia, le comte de Montijo, le marquis delFresno, 
le comte deFuensalida et le duc de Veraguas. — Madame 
la duchesse de Lorraine part lundi de Paris pour re- 
tourner dans ses États, et comme elle n' avoit amené ici 
que madame de Lenoncx>urt, qui a la petite vérole, ma- 
dame do Mare la ram<>ne jusqu'à moitié chemin, où elle 
trouvera des dames de Lorraine qui la ramèneront jus- 
qu'à Nancy. 

Jeudi 2h, à VersailleSy veille de Noël. — Le roi fit ses 
dévotions le matin et toucha les malades; mais il ne 
toucha pas les Espagnols et les Portugais. L'après-dinée 
il y eut vêpres ; et le soir, à dix heures, le roi retourna 
à la chapelle, où il entendit matines et les trois messes. 
Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la tri- 
bune en haut avec le roi. Madame la duchesse de Bour- 
gogne, un peu avant minuit, descendit en bas et communia 
à la première messe. — Le roi a donné Tabl^aye de Mont- 
martre à une fille du feu maréchal de Bellefonds, qui 
est abbesse à Rouen ; on ne sait pas encore si elle Tac- 
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ceptera, parce qu'elle parolt fort attachée à la maison où 
elle est abbesse présentement. Personne de sa famille 
n'avoit demandé Montmartre pour elle ; c'est son seul mé- 
rite qui y a fait penser le roi. S. M. a disposé de plusieurs 
abbayes, dont la plus considérable (1 ) a été donnée à Fabbé 
de Camilly, grand- vicaire de Strasbourg; il y en a eu une 
fort jolie auprès du Mans (2) donnée à Tabbé de Tressan, 
neveu de Tévêque. L'abbé de la Roche-Jacquelin, aumô- 
nier de madame la duchesse de Bourgogne, et l'abbé de 
Viantais en ont eu chacun une (3) qui valent environ 
2,000 livres de rente. 

Vendredi 25, jour de Noël, à Versailles. — Le roi et 
toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions 
de la journée et entendirent le sermon du P. Massillon. 
S. M. a été fort contente de ce prédicateur . Le roi dîna 
en public , chose qui ne lui arrive plus guère qu'aux 
bonnes fêtes. — On mande de Turin que le marquis de 
Saint-Thomas y est mort; il étoit secrétaire d'État et 
premier ministre de S. A. R. Son fils avoit la survi- 
vance de la charge de secrétaire d'État, et on croit que 
M. de Savoie ne disposera pas sitôt de celle de premier 
ministre. — Les affaires du Nord s'échauffent fort , et 
toutes les nouvelles portent que le roi de Danemark 
veut attaquer les forts que le duc de Holstein-Gottorp a 
fait construire et où il y a garnison suédoise. — On a eu 
des nouvelles de Rome qui portent que la santé du pape 
ne se rétablit pas si vite qu'on avoit espéré. M de Monaco, 
notre ambassadeur, y est considérablement malade. 

Samedi 26, à Versailles. — Le roi alla diner à Mari y. Mon- 
sieur,Madameetmadameladuchesse de Lorraine y vinrent 
de Paris dîner avec lui. Madame de Lorraine y prit congé 



(1) L'abbaye de Saint-Pierre de Dive. 

(2) L'abbaye de Notre-Dame de Lespau. 

(3) L'abbaye de Saint-Martin d'Harion à l'abbé de la Rodie-Jacquelin et celle 
de Notre-Dame de la Chapelle-aax-Planclies à Tabbé de Viantais. 
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du roi. M. de Lorraine lui a envoyé madame de Netian* 
court, belle-sœur de madame de Lenoncourt^ qui est 
obligée de demeurer ici à cause de sa petite vérole. 
Madame de Nettancourt ramènera madame de Lorraine; 
ainsi madame de Mare , qui la devoit accompagner ju»- 
qu^à la moitié du cbemin y demeurera ici. — Le roi de 
Maroc a écrit au roi pour lui demander en mariage 
madame la princesse de Conty; ou ne comprend pai 
que son ambassadeur^ qui étoit ici il y a six mois et qui 
passoit pour homme d^esprit, ait pu lui proposer de 
faire une demande si ridicule. Le roi^ en nous lacontaiit 
le soir à son petit coucher^ nous dit que madame la prin- 
cesse de Conty avôit refusé des rois de l'Europe très-cour 
sidérables, et ne nous les voulut pas nommer *. La de-i 
mande du roi de Maroc a paru si ridicule que personne 
ne la pouvoit croire. 

* On a peine à comprendre que madame la princesse de Conty ait 
eu des couromies à refuser et moius encore que le roi l'eût laissé faire. 
Sûrement ce n'a pas été celle d'Espagne ni celle d'Angleterre. A Tégarë 
de celles du Nord, onconnoît Taversion des Allemands pour épouser 
des bâtardes, et on a vu depuis que pas une des princesses du sang 
dont les mères sont ûiles naturelles du roi n'ont pu trouver pas un 
petit prince d'Allemagne qui en voulût. Cette même princesse de Conly 
fut offerte au prince d'Orange, qui répondit audacieusement que ceux 
de son nom étoient accoutumés à épouser des filles légitimes des 
rois et non leurs bâtardes. Et en effet sa mère étoit fille et sœur des 
rois d'Angleterre et sa grand'mère fille et sœur des électeurs de 
Brandebourg. Cette réponse, qui ne put être oubliée, fut la cause de 
toutes nos guerres et de la plupart de nos malheurs. Le roi, au comble 
alors, et longtemps depuis, de sa puissance en Europe, n'oublia rien 
pour en faire repentir le prince d'Orange , qui de sa part n'oublia rien 
aussi pour en mériter et obtenir le pardon ; mais tout fut inutile. Les 
ambassadeurs du roi en Hollande eurent toujours des ordres de eher* 
cher à le traverser et à le mortifier en tout , tellement qu'après plu- 
sieurs années employées à fléchir cette [colère il vit bien qu'il n'y 
parviendroit jamais, et dit que, puisqu'il n'avoit pu regagner l'honneur 
des bonnes grâces du roi par ses soumissions et ses avances si persé- 
vérantes, il feroit en sorte au moins de mériter son estime ; et depuis, la 
JYance u'a point eu de plus fâcheux ennemi , ni le roi de plus constant 
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adversaire. Parvenu enfin à l'usurpation de l'Angleterre et à la dicta- 
ture ejDfective de r&jrope, il assista à un opéra qui fut joué à Londres 
à un de ses retours d'Hollande; soit que cela fût concerté ou non, il y 
eut un prologue à sa louange à la manière de ceux des opéras de Paris. 
11 en entendit une partie , puis élevant la voi\ et interrompant les 
chants : « Allez , dit-il, s'adressant au théâtre, vous êtes des coquins 
qui me prenez pour le roi de France ; taisez-vous, et conupencez la 
pièce. » On peut juger qu'il fut obéi , et de l'effet de cette aventure 
dans Londres, et partout après où la nouvelle en fut promptement sue. 

Dimanche 27, à Versailles. — Le roi donna à M. de 
Pontchartrain la pension de ministre, qui est de 20,000 
francs. M. de Barbezieux et H. de Chàteauneuf , secré^ 
taires d'État comme lui, ont cette pension-là quoiqu'ils 
ne soient pas ministres non plus que lui. — On a fait 
un règlement nouveau sur le rabais de l'argent qui 
oommencerale premier jour de Tan ; on ne diminue les 
louis d'or que de cinq sols et les écus blancs d'un sol; et 
au mois de féviâer prochain on les diminuera encore 
d'autant. On a mieux aimé faire cette diminution-lât en 
deux fois que de la faire de dix sols par louis d'or et deux 
sols par écus comme on l'avoit résolu et publié d'abord. 
Mais la diminution n'en demeurera pas là y car on compte 
de faire la même diminution de deux mois en deux mois, 
si bien qu'au mois d'avril les louis d'or seroient à treisse 
livres cinq sols, et au mois de juin ils ne seroient plus 
qu'à treize francs et les écus blancs à proportion. Si ce 
projet-là s'exécute , au commencement de l'année 1701 
les louis d'or ne vaudront plus que douze francs et les 
écus blancs trois livres deux sols. — Monseigneur alla à 
Meudon, où il demeurera jusqu'à jeudi. 

Lundi 28, à Versailles. — Le matin, au conseil, le roi 
se condamna lui-même sur un procès qu'il avoit avec le 
prince de Carignan. Il s'agissoit en cette affaire-là de 
plus de 200,000 francs; c'étoit pour des biens que le 
roi durant la guerre avoit confisqués dans la Tarantaise 
qui avoient appartenu à la feue princesse de Carignan, 
dont mesdemoiselles de Soissons, sujettes du roi, avoient 
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hérité , et depuis elles avoient laissé la jouissance de ce 
bien-là au prince de Carignan, leur onde^ qui est en 
Savoie. La chose n'étoit pas sans difficulté; mais dans 
les affaires douteuses le roi se condamne presque tou- 
jours. — J'appris que madame de Carignan^ qui étoit à 
Bruxelles avec madame la comtesse de Soissons, sa mère^ 
avoit demandé à M. de Savoie permission de se retirer dans 
ses États^ pourvu que ce ne fût pas dans un couvent. 
S. A. R. le lui a permis et Ta fait venir dans le val d'Aoste^ 
où elle est présentement; elle n'a pu s'acconmioder 
avec madame sa mère à Bruxelles. — Le roi alla tirer 
Taprès-dlnée ; il lui reste encore quelque foiblesse de sa 
goutte; mais d'ailleurs. Dieu merci, il ne s'est jamais 
mieux porté. 

Mardi 29, à Versailles. — Le roi alla Faprès-dlnée 
se promener à Trianon. Monseigneur courut le loup 
auprès de Meudon; monseigneur le duc de Bourgogne 
y alla d'ici, et au retour de la chasse soupa avec lui. 
Madame la duchesse de Bourgogne se trouva un peu 
mal et garda la chambre. — Le soir M. de Torcy pré- 
senta au roi M. le comte de Briorde, qui revient de l'am- 
bassade de Savoie, et le roi lui dit de se tenir prêt à re- 
partir incessamment pour l'ambassade de Hollande. — 
(iobert, colonel de dragons, a permission de vendre son 
régiment; on lui en offre déjà 84,000 francs. 11 y a 
plusieurs jeunes gens qui le marchandent ; mais on croit 
que le roi n'en donnera l'agrément qu'au petit de la 
Baume, fils de M. de Tallard. — Madame la duchesse de 
Lorraine partit lundi matin pour retourner à Nancy. 
Monsieur et Madame revinrent ici. — M. de Nate, fils du 
marquis del Fiente , Mantouan , mourut à Paris ; il étoit 
colonel du régiment de Montf errât; ce régiment vaut 
près de 20,000 livres de rente. 

Mercredi 30, à Versailles. — Le roi a pris médecine , 
et l'après-dinée il tint conseil ; Monseigneur revint le 
matin à Meudon pour être à la médecine du roi. Ma- 
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dame la duchesse de Bourgogne garda sa chambre 
presque toute la journée, et le soir alla chez madame 
de Maintenon à son ordinaire. — Le roi donna une pen- 
sion de 2,000 écus à la cadette des filles du duc de 
.Gesvres, qui a vinglrun ou vingt-deux ans, que nous 
n'avons jamais vue ici et qui est en pension dans un 
couvent à Paris. — On mande de Bruxelles qu'il y a eu 
un soulèvement par quelques corps de métiers qu'on 
appelle en cette ville-là les Nations, qui prétendent avoir 
de grands privilèges. M. l'électeur de Bavière a fait 
entrer sept ou huit mille hommes de troupes réglées 
dans la ville et a fait prendre douze ou treize des plus 
mutins, qu'il a fait mettre en prison sous la garde des 
magistrats. Les magistrats les ont tous fait sauver, à la ré- 
serve d'un seul, qu'on croit que M. l'électeur fera pendre. 
Jeudi 31 , à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se 
promener à Marly . Monseigneur alla de Meudon à l'opéra 
& Paris et revint souper ici avec le roi. Monseigneur le 
duc de Bourgogne alla chez madame la princesse de 
Conty répéter l'opéra d'Alcesle, qui sera chanté chez 
cette princesse dans sa maison à la ville. Les chan- 
teurs seront monseigneur le duc de Bourgogne, M. de 
Chartres, M. le comte de Toulouse, le duc de Montfort, 
Biron, les deux la Vallière, le comte d'Ayen, madame la 
princesse de Conty, mesdames de Villequier et de Chà- 
tillon et mademoiselle de Sanzay. — Le roi a donné le 
régiment royal de Montferrat à M. d'Albergotti , maré- 
chal de camp. — Le soir, chez madame de Maintenon, 
toutes les dames de madame la duchesse de Bourgogne 
firent porter dans une grande manne les présents qu'elles 
faisoient à cette princesse pour ses étrennes. Le roi se 
donna la peine de tout ouvrir et de tout voir, et trouva 
les présents fort bien choisis. 
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Vendredi !•' janvier, à Versailles. — Le roi sortit de 
sa chambre à onze heures et alla à la chapelle en bas, ac- 
compagné de tous les chevaliers de l'Ordre. Le roi des- 
cendit même le grand degré à pied quoiqu'il lui reste 
encore un peu de goutte. M. l'archevêque de Reims , 
prélat de l'Ordre, officia. Après la messe, le roi dîna 
avec toute la famille royale en public, et puis ils allèrent 
entendre vêpres. Après vêpres, madame la duchesse de 
Bourgogne alla voir Monsieur et Madame, qui l'étoient ve- 
nus voir le matin , et puis elle descendit chez madame la 
princesse de Conty pour voir Monseigneur, qui l'y atten- 
doit. Monseigneur, sur les sept heures, joua au brelan. -— 
Il y a quelques jours qu'un laquais du duc d'Elbeuf fut 
tué à Paris par le chevaUer de Maillé-Bénehart, avec qui 
étoient un jeune chevaher de Nogent et le chevalier de 
Simiane, officiers dans le régiment du roi. Le duc d'El- 
beuf, qui étoit dans son carrosse pendant qu'on tuoit 
son laquais, en a porté ses plaintes au roi, justifiant 
pourtant les chevaliers de Nogent et de Simiane. La jus- 
tice a déjà décerné prise de corps contre les trois che- 
valiers; et le chevalier de Maillé , qui est seul véritable- 
ment coupable, est en fuite et s'en est allé , dit-on, en 
Hollande. 

Samedi % à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se 
promènera Marly. Monseigneur dîna ici de bonne heure 
et puis alla à Meudon, où il fit venir Mansart, avec qui 
il régla ce qu'il y veut faire de nouveau pour l'augmenta- 
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tion de son appartement. Le soir, de bonne heure, il re- 
vint ici, où il y eut comédie. Monseigneur le duc de 
Bourgogne alla chez madame la princesse de Conty à sa 
maison de la ville, où ils répétèrent l'opéra à^Alcesley qu'Os 
dévoient chanter mardi. Madame la princesse de Conty, 
qui ne fait cela que pour divertir monseigneui' le duc de 
Bourgogne, a fait faire dans sa galerie un théâtre avec de 
belles décorations qui même changeront, et il lui en 
coûtera deux ou trois cents pistoles pour le théâtre seul. 
— M. Barin , premier maître d'hôtel de Monsieur, est 
mort. Cette charge est partagée en deux, et celui qui la 
partage avec lui les réunira en payant 20,000 écus de 
brevet de retenue que Monsieur avoit donné à Barin ; et 
Monsieur avoit consenti qu'ils eussent la survivance l'un 
de l'autre. — L'ordinaire de Rome n'est point arrivé ; il 
arrive les vendredis d'ordinaire. On apprend par Venise 
que le pape se porte considérablement mieux et que 
même il travaille aux affaires comme avant sa maladie. 
Dimanche 3, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprè»- 
dinée. Monseigneur, en sortant de table, joua au brelan 
chez madame la princesse de Conty. Monseigneur le duc 
de Bourgogne alla chez elle à la ville répéter l'opéra 
d'Alcestt. Madame la duchesse de Bourgogne alla à deux 
heures à Saint-Cyr et n'en revint qu'à la nuit. — L'ordi- 
naire de Rome est arrivé. Les nouvelles qu'il apporte de 
la santé du pape sont fort différentes de celles qu'on 
avoit eues par Venise. Le pape est retombé; il eut la 
fièvre le 14. et le 15 du mois passé, et on craint qu'il 
ne puisse pas résister à cette rechute. M. de Monaco se 
porte considérablement mieux. — Le soir il y eut ap- 
partement. — M. deVillars, notre envoyé à Vienne, a 
mandé que le fils de M. de Guiscard , notre ambassadeur 
en Suède, étoit mort de la petite vérole à Vienne. M. de 
Guiscard n'avoit que ce fils-là et une fille qui par cette 
mort devient un des grands partis de France; car elle 
aura tout le bien de son père et celui de Langlée. 
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Lundi 4, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se 
promener à Marly, où il donna des ordres pour beau- 
coup d'embellissements dans le haut du parc, à quoi on 
va travailler incessamment. Monseigneur joua chez ma- 
dame la princesse de Conty; monseigneur le duc de 
Bourgogne alla chez elle à la ville pour la répétition de 
Topera d^Alcesle. — Le roi donne 2,000 écus de pension 
à M. le marquis de Seignelay, survivancier de la charge 
de maître de la garde-robe , dont M. de la Salle est titu- 
laire. Le roi d'ordinaire donne des pensions aux survi- 
vanciers. M. de la Salle a fort pressé le roi d'accorder 
cette grâce au marquis de Seignelay. — Les ordres que 
le roi avoit donnés pour la réforme ont été exécutés ; on 
a donné des routes aux cavaliers et aux soldats poxu* re- 
toiu^ner en leur pays, et des officiers les y conduisent; si 
bien qu'on espère qu'ils ne feront pas plus de désordre 
que ceux qu'on réforma après la paix et dont il n'y a pas 
eu une plainte. 

Mardi 5, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout 
le jour; il donna l'après-dlnée une grande audience 
au cardinal de Janson , puis à M. de Briorde et ensuite à 
M. de Bonrepaux; cîes trois audiences l'occupèrent jusqu'à 
ce qu'il allât chez madame de Maintenon. Monseigneur 
joua chez lui jusqu'au souper du roi. — L'opéra chez 
madame la princesse de Conty fut remis jusqu'à samedi 
au retour de Marly, parce que les décorations n'arrivèrent 
pas d'assez bonne heure. Madame la duchesse de Bour- 
gogne alla le soir après souper en masque chez le roi, 
où elle dansa avec les dames qui étoient masquées avec 
elle. — M. le Prince gagna son procès tout d'une voix et 
avec dépens contre lé prince de Berghes , gouverneur 
de Bruxelles , qui prétendoit des biens considérables de 
la succession de la maison de Guise, comme étant héri- 
tier de la maison de Boussu, en soutenant que M. de 
Guise de Naples avoit légitimement épousé la comtesse 
de Boussu, dont même il avoit mangé tout le bien. 

T. VII. 15 
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Mercredi 9y à Marly. — Le roi en sortant dé table à, 
Versailles alla à Saint-Germain voir le roi et la reine 
d'Angleterre, et n'arriva ici qu'un peu avant la nuit , si 
bien quHl ne se put promener. Monseigneur courut le 
daim dans la forêt de Saint-Germain avec les chiens de 
M. le comte de Toulouse et arriva ici longtemps avant le 
roi. A cinq heures il donna ici à dîner dans son appar- 
tement à tous ceux qui avoient eu Thonneur de le suivre 
à la chasse. — Madame la duchesse de Bourgogne de 
Versailles alla à Saint-Cyr, d'où elle vint ici avec madame 
de Main tenon. Monsieur et Madame sont de ce voyage. — 
La marquise de la Ferté , grosse de cinq ou six mois , 
tomba à Paris sur se^ degrés et se brisa le genou ; la 
chute a été fort rude ; on craint pour sa vie ^ et si eUe en 
réchappe, elle court risque d'être estropiée pour toujours. 
— L'argent est en si grand mouvement à Paris depuis 
un mois que les gens d'affaires en trouvent au denier 
quatre tant qu'ils veulent (1). 

Jeudi ly à Marly. — Le roi se promena dans les 
hauts de Marly tout le matin et toute l'après-dinée et y 
demeura à voir travailler jusqu'à la nuit. Après souper 
il y eut une fort jolie mascarade du roi de la Chine avec 
des entrées de ballets et de la musique, et ensuite il y eut 
bal jusqu'après minuit. Les danseurs du bal étoient 
monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneurs ses 
frères, M. de Chartres, M. le Duc, M. le comte de Tou- 
louse, le comte de Brionne, le prince Camille, les ducs 
de Guiche , de Villeroy, de Roquelaure, le comte d'Ayen 
et le chevalier de Sully. Les danseuses étoient madame 
laduchesse de Bourgogne, madame la princesse de Conty, 
mademoiselle d'Armagnac, la duchesse de Villeroy, 
mesdames d'Ayen , de Chàtillon , de Montgon , de Souvré 
et mademoiselle de Tourbes (2). Après le bal, messei- 

(1) Il faut que ce soit à quatre pour cent. {Note du manuscrit original. ) 

(2) « Jamais on ne s'est mieux diverti à la cour qu'on a fait pendant le 
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gneurs les ducs d'Anjou et de Berry, qui avoient soupe 
ici, retournèrent à Versailles. — Mademoiselle de Cre- 
nan mourut à Paris chez son frère ; elle avoit été fille 
d'honneiu* de la reine , et le roi lui donnoit une pension 
de 4,000 francs. 

Vendredi 8, à Marly. — Le roi demeura tout le matin 
et toute Taprès-dlaée à voir travailler dans les hauts de 
Marly. Le soir, à huit heiu*es, il entra dans le salon avec 
toute la maison royale et toutes les dames, et fit recom- 
mencer la mascarade du roi delà Chine, que madame de 
Maintenon n'avoit point vue le jour d'auparavant. Après 
la mascarade il y eut bal jusqu'au souper. Monseigneur 
fit médianocbe chez madame la princesse de Conty . — Mar 
dame la duchesse de Nemours ayant fait quelque chose 
.qui a déplu au roi, S. M. lui a envoyé ordre par M. de 
Torcy de se retirer à sa terre de Coulommiers en Brie. 
On vouloit qu'elle changeât le gouverneur qu'elle a mis 



dernier carnaval. Les divertissements y ont été fréquents, agréables, ingénieux, 
étant tellement succédé les uns aux autres qu'à peine a-t-on eu le temps de 
sedélasserdes agréables fatigues que causent des plaisirs continuels.Les grands 
spectacles tenoient autrefois la place de cette foule de petits divertissements , 
c'est-à-dire des ballets historiés , divisés en plusieurs parties et mêlés de ré- 
cits, dont le roi donnoit chaque carnaval un ou deux, à sa cour avant que la 
mode des opéras eût commencé. Cette mode n'eut pas sitôt commencé à être 
goûtée que le roi en fit faire tous les ans, pour le divertissement de la cour, 
d'une magnificence digne de lui. C'est tout dire, jamais souverain n'ayant été 
gi magnifique. Quoique ces divertissements ne détournassent pas ce monarque 
de l'application qu'il donnoit aux affaires de son État, il a cru depuis quel- 
ques années se devoir priver de la plupart de ceux que prend sa cour. S'ils 
sont moins grands parce qu'il ne tes ordonne pas , ils diversifient davantage 
It» plaisirs, d'un long carnaval , et sont nécessaires pour occuper une cour 
. aussi galante et aussi nombreuse que celle de France. C!est pour cela que le 
roi les honore quelquefois de sa présence, afin de faire connoitre qu'il ne les 
désapprouve pas. Voici ceux qui ont diverti la cour pendant le carnaval. 

« Le 7 janvier, il y eut un bal à Marly qui commença par un divertissement 
mâle de musique et de danses , dont le titre étoit Le roi de la Chine. Ce roi 
y étoit porté dans un palanquin et précédé d'une trentaine de Chinois, tant 
musiciens chantants que de Joueurs d'instruments. Le sieur des Moulins, de l'O- 
péra , y divertit beaucoup dans une danse grotesque re^)résentant une pa- 
gode. » {Mercure de février, pages 151 à 155. ) 

15. 
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dans Neufchâtel et qu'on regarde ici comme un brouil- 
lon ; elle a persisté à le vouloir garder et a même écrit 
des lettres là-dessus dont on n'a pas été content. — M. le 
duc de Lorraine est venu à Chàlons au-devant de ma- 
dame de Lorraine, en poste. 

Samedi 9, à Versailles. — Le roi demeura à Marly jush 
qu'à la nuit à voir travailler. Monseigneur joua toute 
l'après-dlnée à Marly et puis vint ici descendre chez 
madame la princesse de Conty à la ville y où monsei- 
gneur le duc de Bourgogne étoit déjà. On joua To- 
pera à^Àleeste; il n'y avoit de spectateur que le duc de 
Noailles. — On mande de Berlin que les affaires entre 
le roi de Pologne et l'électeur de Brandebourg s'accom- 
modent. S. A. E. consent de rendre Elbing aux Polo- 
nois, qui lui payeront 300^000 écus comptant ou lui don- 
neront les pierreries de la couronne engage, et pour 
les 100,000 écus restant, il se contente des assurances 
qu'on lui donne; il ne prétendoit que 400,000 écus en 
tout. — Le chevalier d'Albert, le cadet des enfants de 
M. de Chevreuse, a été choisi par le roi pour acheter 
le régiment de Gobert; il en donne 100,000 francs; on 
avoit cru ces jours passés que ce choix tomberoit sur le 
marquis de la Baume, fils de Tallard, notre ambassa- 
deur en Angleterre ; mais le roi avoit promis à M. de 
Chevreuse, il y a déjà quelque temps, de lui donner pour 
le chevalier d'Albert l'agrément du premier régiment 
qui seroit à vendre. 

Dimanche 10, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour; sa goutte s'est un peu fortifiée; il donna 
l'après-dlnée plusieurs audiences. Le soir il y eut appar- 
tement ; madame la duchesse de Bourgogne n'y va pas 
encore. Elle a résolu de danser au premier voyage de 
Marly quelques entrées de ballets; elle aura pour danser 
avec elle la comtesse d'Ayen et mademoiselle de Bour- 
nonville, qu'on fait venir de Paris, qui n'a jamais encore 
paru à la cour et qui danse fort bien, à ce que Ton dit. 
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Les danseurs seront le comte de Brionne^ le duc de Guiche 
et le chevalier de Sully. — Les courtisans ont permission 
présentement de faire accommoder à leurs dépens les 
appartements qu'ils ont ici de la manière qu'il leur sera 
le plus agréable en faisant avertir le surintendant des 
bâtiments des changements qu'ils voudront y faire. Jus- 
qu'ici tout s'étoit fait dans les logements aux dépens du 
roi, et depuis Fontainebleau il en avoit coûté plus de 
20,000 écus à S. M. 

Lundi H, à Versailles . — Le roi ne sortit point encore de 
tout le jour. L'après-dlnée il donna une longue audience 
au cardinal de Furstemberg, qui ne va point à Rome, 
et puis aux cardinaux de Janson et de Coislin, qui pri- 
rent congé de S. M., qui partent pour Rome à la fin de 
la semaine. Le soir il y eut comédie, où madame la du- 
chesse de Bourgogne alla. — Le marquis d'Angennes a 
acheté depuis quelques jours le régiment royal de la 
Marine; il en donne 20,000 écus au marquis de Roche- 
fort. Le marquis de Rochefort n'avoit jamais été colonel 
de ce régiment; il l'étoit du régiment de Bourbonnois, 
et Tannée passée, quand il quitta le service à cause de 
ses incommodités, le roi trouva bon qu'il donnât son 
régiment au marquis de Nangis, son neveu, et qu'il ven- 
dit le régiment royal de la Marine, dont le marquis de 
Nangis étoit colonel. Bourbonnois est un des petits vieux 
corps; voilà pourquoi M. de Nangis Tavoit préféré au 
royal la Marine. 

Mardi 12, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée à la 
chasse. Monseigneur courut le loup et joua le soir au 
brelan chez madame la princesse de Conty. — Château- 
d'Assy, sous -lieutenant des gendarmes de Monsieur, 
mourut il y a quelques jours en Bretagne. Monsieur a 
donné sa charge au sous-lieutenant de ses chevau- 
légers et a fait monter à cette sous-lieutenance Villeré , 
qui en éloit premier cornette. Monsieur avoit donné à 
Chàteau-d'Assy 4^5,000 francs de brevet de retenue sur sa 
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charge; ces i5,000 francs seront payés par 12,000 écus 
que donne le cornette nouveau et 9,000 francs que don-' 
neront les officiers qu'on fait monter. — On mande de 
Madrid que la santé du roi d'Espagne se fortifie. Le mar- 
quis de los Balbazes* y est mort; il étoit mayor-domo 
mayor de la maison de la reine ; c'est comme chevalier 
d'honneur en France. Il s' étoit fait prêtre depuis quelque 
temps. On avoit déjà disposé de sa charge devant qu'il 
mourût. Nous l'avions vu ici ambassadeur d'Espagne; 
il étoit Génois. 

* lie nom du marquis de los Balbazes est Spinola ; celui de sa char^B 
majordome major ; sa fonction , fort au-dessus de celle de chevalier 
d'honneur. Il en fait la fonction avec c^lle de grand-maître de sa mai- 
son en entier, a un mélange d'autorité et de fonctions dans Tappart»- 
frtent de la reine avec la camareira mayor, est Tordonnateur de toutes 
les dépenses de table et des provisions, et ne cède chez la reine à aiieuii 
grand 9 pas même au'majordome major du roi, qui aussi ne s'y trouve 
à aucune cérémonie. Ses entrées chez la reme sont presque les mêmes 
que celles de la camareira mayor. 

Mercredi 13, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée 
se promener à Marly. Monseigneur en sortant de son 
dîner joua au brelan chez madame la princesse de 
Conty, et le soir il y eut appartement. — On vint dire 
ici au roi que la duchesse de Navailles* étoit morte à 
Paris; cela ne s'est point trouvé vrai, mais il n'y a pas 
d'apparence qu'elle puisse revenir de Tétat où elle est. 
Elle a soixante et quinze ans^ et l'hydropisie est formée; 
elle avoit été dame d'honneur de la feue reine. — Le 
soir après souper madame la duchesse de Bourgogne alla 
en masque chez le roi avec des tambours et des trom- 
pettes et y resta jusqu'à minuit à danser. — Le roi 
achète le château de la Bretesche et toutes les terres qui 
en dépendent. La plupart de ces terres seront enfermées 
dans le nouveau parc que le roi a fait faire à Marly, et 
le château sera pour M. le comte de Toulouse, qui y 
mettra ses équipages de chasse. Celte terre vaut k ou' 
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5,000 livres de rente et appartient à M. de Pomereu, 
conseiller d'État et directeur des finances. Je ne sais point 
ce que le roi lui en donne. 

* Madame de Noailles (1), sœur de la vieille Tambonneau, si connue 
à Paris, et de madame de Ligny, mère de la princesse de Furstemberg, 
étoit moins que rien , mais d'une vertu aimable et en tous âges émi- 
iiente. Lotique son mari devint duo-pair, elle étoit dame d'atours de la 
reine, et la demeura quelque temps, quoique sans exemple. Son mari 
avoit été capitaine des gardes du cardinal Mazarin , qui lui fit sa for- 
tune en le faisant premier capitaine des gardes du corps aux dépens de 
M. de Chandenier, l'aîné de la maison de Rochechouart , dont la dis- 
grâce gratuite et la grandeur avec laquelle il l'a toujours soutenue est 
eCHmue de tout le monde. Madame de Noailles vivoit dans une ex- 
trême piété depuis un grand nombre d'années , retirée chez son fils 
le cardinal , qu'elle avoit suivi partout et à qui elle se confessoit tous 
les soirs. 

Jeudi 14, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dinée. Monseigneur alla à SaintrGermain voir le roi et la 
reine "d'Angleterre et y mena madame la princesse de 
Conty, et au retour il joua chez elle. Monseigneur et mar 
dame la duchesse de Bourgogne allèrent , le soir après 
souper, en masque chez le roi et ensuite chez madame de 
Noailles, où il y eut bal qui dura jusqu'à trois heures du 
matin. Il n'y avoit que des hommes dans la troupe de 
monseigneur le duc de Bourgogne et des dames dans celle 
de madame la duchesse de Bourgogne. Us allèrent aussi 
chez madame la duchesse du Haine. — M. le marquis de 
Roncherolles , autrefois gouverneur de Landrecies et, 
dans les dernières campagnes, aide de camp du roi, est 
mort chez lui depuis quelques jours. — Les logements 
du régiment des gardes dans Paris et qui, à ce qu'on 
prétend, valoient beaucoup à M. de la Feuillade n'ont 
valu que 10 ou 12,000 francs depuis que M. de Boufflers 



(1) La copie du journal rie Dangeau faite pour Saint-Simon porte Noailles au 
lieu de travailles , et cette faute lui a fait placer ici une addition qui devrait 
- se trouver au 22 mai 1697, date de la mort de la duchesse de Noailles. 
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en est colonel^ et il distribue cet argent aux sergents et 
même quelquefois à des officiers incommodés ^ et le tout 
par ordre du roi. Depuis la nouvelle réforme on offre 
de ces logements 20,000 écus, tous les soldats bien 
logés. 

Vendredi 15 , à Versailles. — Le roi alla tirer. Mon- 
seigneur alla dîner à Meudon et revint ici pour la co- 
médicç — On apprend par les lettres de Rome que le 
pape est entièrement rétabli et qu'il travaille aux affaires 
comme auparavant sa maladie. M. le cardinal de Bouil- 
lon, comme sous-doyen des cardinaux et en Tabsenceda 
cardinal Cibo, doyen, qui n'est plus en état de faire 
aucune fonction , a fait l'ouverture de la porté sainte 
dans l'église Saint-Pierre. Le cardinal Barberin,en qua- 
lité d'archiprêtre, prétendoit que cet honneur lui devoit 
appartenir. — H y a présentement sept mille hommes 
reçus dans les Invalides. Il y en a trois mille actuellement 
dans la maison ; il y en a quinze cents qui ont congé, et 
les autres sont dans des garnisons où ils sont entretenus. 
Le roi a réglé que tous les cavaliers, dragons ou soldats 
qui auroient servi trente ans y seroient reçus; et depuis 
la dernière réforme on y en a déjà reçu six cents. Il s'en 
présente encore beaucoup qu'on n'a pas eu le temps 
d'examiner. La maison des Invalides paye outre cela 
200,000 francs par an pour les chevaliers de Saint-Louis 
et donne aussi 20,000 écus par an pour faire achever 
leur église. 

Samedi 16, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se 
promener à Marly. Monseigneur courut le loup et revint 
de bonne heure jouer chez lui. Monseigneur le duc de 
Bourgogne alla chez madame la princesse de Conty à la 
ville, où ils jouèrent encore l'opéra d'Alcesie. Madame la 
duchesse de Bourgogne alla, le soir après souper, en 
masque chez le roi et puis chez madame du Maine, où 
il y eut bal. Madame du Maine, qui est grosse et qu'on 
a peur qui ne se blesse, étoit dans son lit et tous les mas- 
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ques dans sa chambre. — Madame la maréchale de 
Luxembourg est devenue tout d'un coup aveugle sans 
avoir senti aucune douleur. — On parle d'un voyage de 
Chambord pour cette année ; mais cela est encore fort 
incertain. — M. le cardinal d'Estrées a pris congé du roi 
pour le voyage de Rome; il passera par la Savoie pour 
voir LL. AA. RR. et de là ira à Gênes pour joindre les 
cardinaux de Janson et de Coislin^ qui s'embarquent à Mar- 
seille; et si par hasard ces cardinaux étoient arrivés 
avant lui à Gènes^ ils lui laisseront une des galères du 
roi. 

Dimanche 17, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée. Monseigneur joua Taprès-dlnée chez madame la 
princesse de Conty, et le soir il y eut appartement. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne alla encore le soir en 
masque chez le roi et de là chez madame la duchesse du 
Maine^ où il y eut bal. — L'ambassadeur de Savoie fit son 
entrée à Paris. Il y eut une contestation sur le carrosse 
de M. de Torcy, que l'ambassadeur ne voulut pas qu'il 
marchât devant ses carrosses, quoiqu'il eût marché devant 
les carrosses de M. de Ferreiro, son prédécesseur dans 
l'ambassade. La raison qu'a eue l'ambassadeur de Savoie 
pour faire cette difficulté, c'est que, quand l'ambassadeur 
de Venise fit son entrée ces jours passés, le carrosse de 
M. de Torcy ne marcha point après ceux du roi et que 
jamais M. de Savoie, son maître, ne lui pardonneroit s'il 
foisoit quelque chose de moins que l'ambassadeur de 
Venise. M. de Torcy prit le parti de ne point envoyer son 
carrosse ; il est certain que le nonce , le dernier ambas- 
sadeur de Venise Erizzo, et M. Ferreiron'avoient point fait 
cet incident à M. de Torcy. 

Lundi 18, à Versailles, — Le roi alla Taprès-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur courut le loup, joua 
Taprès-dlnée chez madame la princesse de Conty et le 
soir alla à la comédie. Madame la duchesse de Bourgogne, 
fort fatiguée d'avoir veillé le samedi et le dimanche. 
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garda le lit presque tout le jour. Monseigneur le duc de 
Bourgogne étoit à la chasse avec Monseigneur^ et au rer 
tour joua au brelan dans son appartement. — M le 
Grand a vendu la charge que feu Garsault avoit potar 
la direction des haras; on lui en donne 30^000 écus. Je 
nesaispaslenomderacheteur. — Madame de Bellefonds, 
qui étoit abbesse à Rouen , a enfin accepté Pabbaye de Moni> 
martre après plusieurs lettres du roi et de ses supérieun 
qui lui ont ordonné , et S. M. a donné Vabbaye qu'elle 
avoit dans Rouen à une sœur de M. de Saint-Pierre^ qui 
est auprès de M. de Chartres.* C'est une fille qui a beau- 
coup de mérite et qu'il y a longtemps qui étoit religieuse 
dans ce couvent-là. — Mademoiselle de Blancmesnil est 
morte à Paris; elle avoit dix-huit ans, et on oomptoit 
qu'elle auroit plus de 500^000 écus de bien. «— Monsieur 
alla à Paris, où il demeurera toute la semaine. Meidame est 
restée ici et sera du voyage de Marly . 

Mardi 19, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprèft- 
dlnée. Monseigneur alla à Meudon, où il fit venir Man- 
sart pour plusieurs embellissements qu'il y fait faire. 
— On reçut il y a trois jours des lettres de Madrid. Le 
marquis d'Harcourt mande que le 4. de ce mois le roi 
d'Espagne tomba dans une foiblesse et fut évanoui du- 
rant plus d'une heure ; cependant, depuis ce temps-là, 
il s'est montré en public et a tenu chapelle. — Le roi a 
permis à M. le cardinal de Furstemberg de demander un 
coadjuteur. Les cardinaux qui vont à Rome sont chargés 
de cette affaire. Le cardinal de Furstemberg a l'âge où 
les canons permettent de demander un coadjuteur ; mais 
il faut un ordre du pape au chapitre de Strasbourg de 
faire l'élection. — Le chevalier de la Rongère, capitaine 
de vaisseau, est mort; il étoit frère du marquis de la 
Rongère, chevalier d'honneur de Madame, qui est veuf 
depuis quelques mois, et sa femme lui a laissé plus de 
50,000 écus de bien. — Le président de Breton villiers est 
mort à Paris; c'est à lui qu'étoit la belle maison dans 
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nie Notre-Dame (1), et elle esta vendre présentement. 
Mercredi 20, àMarly. — Le roi, en sortant de dîner à 
Versailles, vint ici, où il se promena jusqu'à la nuit. 
Madame est du voyage ; Monsieur est à Paris. On a amené 
ici les danseurs et les danseuses. Le soir il n'y eut ni mu- 
sique ni bal, parce que c'est l'anniversaire de la mort 
de la reine mère. — On croit que M. le cardinal nonce 
partira de France sans avoir l'audience de congé du roi, 
parce qu'à Rome ils ne veulent pas qu'il voie ici les 
princes du sang, et le roi ne veut point lui donner d'au- 
dience qu'il ne voie tous les princes de sa maison*. Le 
cardinal Cavallerini, dernier nonce ici, les vit en partant 
et étoit déjà cardinal comme celui-ci l'est; il est vrai 
qu'à Rome on le trouva mauvais. 

* N'en déplaise à Tauteiir, qui n'ose tout dire , il ne fut pas question 
de la visite du cardinal Delfini aux princes du sang , mais aux bâtards, 
et c*est ce qui le fit partir sans prendre congé. 

Jeudi 21, à Marly. — Le roi se promena tout le matin 
dans les hauteurs de Marly, où il fait travailler, et toute 
Taprès-dinée il se promena dans les jardins et même il 
marcha longtemps à pied , ce qu'il n'avoit pas fait de- 
puis sa dernière attaque de goutte. Monseigneur voulut 
courre le loup dans la forêt de Saint-Germain ; mais il ne 
s'en trouva point. Madame la duchesse de Bom*gogne 
soupa chez madame de Maintenon avec les dames qui dé- 
voient se masquer avec elle. Ces dames étoient les du- 
chesses de Sully et de Villeroy, la comtesse d'Ayen, mes- 
demoiselles de Melun et de Bournonville ; elles étoient 
habiUées en Flore, et la mascarade étoit fort magnifique. 
Madame de Saint-Geniez, qui entend fort bien cela, avoit 
eu soin de toute la parure de madame la jluchesse de 
Bourgogne et la coiffa elle-même. Dès que le roi fut hors 
de son souper, il entra dans le salon ; madame la duchesse 



(I) Ou ilc Saini-LoiÙN. 
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de Bourgogne y entra avec toute sa troupe. Madame la 
duchesse de Chartres et madame la Duchesse s'étoient 
masquées de leur côté avec plusieurs dames, et madame 
la princesse de Gonty s'étoit masquée avec mesdames 
de Yillequier et de Ch&tillon. Les dames masquées avec 
madame de Chartres et madame la Duchesse étoient les 
duchesses de Saint-Simon et de Lauzun , mademoiselle 
d'Armagnac y madame de Souvré et mademoiselle de 
Tourbes. Quand toutes les troupes de masques furent 
placées, le roi dit au petit Bontemps de faire entrer une 
mascarade qu'il avoit préparée. C'étoit la reine des Ama- 
zones avec des instruments de guerre; cela fut mêlé d'en- 
trées de voltigeurs, de faiseursd'armes, d'entrées debaUet, 
que dansoient Ballon et Desmoulins, et tout cela entremêlé 
de chansons par les filles de la musique et les meilleurs 
musiciens du roi. On fit ensuite sortir cette dernière mas- 
carade et Ton commença le bal, qui dura jusqu'à dewi 
heures et où le roi fut toujours (1). 

Vendredi 22^ àMarly. — Le roi passa la journée à se 



(1) « Le jeadi 21, il y eut bal à Marly, et tous les danseurs et 
parurent en riches habits de masques. Madame la duchesse de Bourgogne re- 
présentoit la déesse Flore, et mesdames les duchesses de Villeroy et de 
Sully, et les comtesses d'Âyen et d'Estrées, et mesdemoiselles de Melun et de 
Boumonville étoirat les nymphes de sa suite. L'habit de madame la duchesse 
de Bourgogne étoit riche et galant, et ceux des nymphes de sa suite él<Hent 
du même goût. Madame la princesse de Conty douairière, mesdames les mar- 
quises de Villequier et de Châtillon étoient en amazones. Madame la duchesse 
de Chartres, madame la Duchesse, mademoiselle d'Armagnac et mademoi- 
selle de Tourbes étoient en sultanes très-magnifiquement Têtues. Mesdames 
les duchesses d'Humières, de Saint-Simon et de Lauzùn et madame la mar- 
quise de Souvré étoient habillées à l'espagnole , de velours noir avec beaucoup 
de diamants. Tous ces habits avoient été faits exprès pour ce jour-là.^Lorsqne 
toute l'assemblée fut placée, on vit parottre la mascarade qui avoit pour titre: 
Les Amazones.' Un timbalier more marchoit à la tête, monté sur un chameau, 
puis des amazones chantantes, auxquelles des Sarmates et des Scythes de leurs 
sujets donnoient plusieurs divertissements , un combat de gladiateurs et des 
voltigeurs sur un cheval de bois. Il y eut aussi quelques danses. Le bal com- 
mença ensuite et dura jusqu'à une heure. » {Mercure de février, pages 155 à 
158.) 
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promener sur les hauteurs de Marly, où il fait beaucoup 
d'embellissements. Monseigneur courut le loup dans 
la forêt de Marly et fit donner un relai de la meute de 
M. le comte de Toulouse qui chassèrent [sic] fort bien avec 
ceux de Monseigneur. Au retour de la chasse^ Monsei- 
gneur donna à dîner à tous ceux qui avoient eu Thon- 
neur de le suivre^ et au sortir de table il joua une grosse 
reprise de brelan à caver trois fois cinquante et puis 
cent. Les acteurs étoient Monseigneur^ M. le prince de 
Conty, M. de Vendôme, M. d'Antin et moi. Le roi, après 
son souper, entra dans le salon avec madame la duchesse 
de Bourgogne, qui n'étoit point masquée. Ensuite ma- 
dame la duchesse de Chartres et madame la Duchesse , 
mademoiselle d'Armagnac, les duchesses de ViUeroy, de 
Saint-Simon et de Lauzun , madame de Souvré , mesde- 
moiselles de Melun et de Tourbes vinrent habillées en 
jolis habits de paysannes, menées par le prince Camille , 
le duc et le chevalier de Sully, le duc de Saint-Simon, la 
ChÀtre, le duc de Guiche, le comte d'Ayen et le duc de 
ViUeroy. Ils dansèrent une petite entrée de paysans; en- 
suite le prince Camille, qui étoit le marié, dansa avec 
mademoiselle d'Armagnac, qui étoit la meuriée. Madame 
la Duchesse étoit la mère de la mariée, coiffée avec un 
chaperon couvert de pierreries qui lui sied à merveille. 
M. d'Antin étoit le père de la mariée. Quand cette troupe 
de inasques eut pris place , le roi commanda au petit 
Bontemps de faire entrer le divertissement qu'il avoit 
préparé. C'étoit une mascarade de Savoyards avec des 
.Arlequins et des Polichinelles, qui dansèrent de fort 
belles entrées ; cela étoit accompagné de chants et d'une 
belle musique, et ce divertissement réussit encore mieux 
que celui du jeudi. Ensuite Monseigneur dit au roi qu'il 
s'alloit coucher, qu'il étoit fatigué de la chasse , et il alla 
se masquer avec madame la princesse de Conty. Ils s'ha- 
billèrent de fort jolis habits en fou et en folle. M. le comte 
de Brionne menoit madame la princesse de Conty ; Mon- 
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aaigneup madain6 de ViUequier^ et le marquis de la Val* 
lière madame de Ghàtillon. Le comte de Brionne et ma- 
dame la princesse de Gonty dansèrent une fort jolie en- 
trée. Tout cela et le bal finirent à une heur e^ que le roi 9e 
retira (1). 

Samedi â3, à Venailleg. — Leroi^ revint ici àlanuitavee 
madame la duchesse de Bourgogne après s'être promené 
tout le jour à Harly . — Monseigneur alla dîner à MeudoD, 
où il passera quelques jours; il n'y mène point de dames 
ce voyage. — Il a passé un courrier de Madrid qu'on en- 
voie à l'empereur qui assure que le roi d'Espagne est fort 
bien remis depuis son dernier accident^ et que le 12 de 
ce mois il l'avoit laissé se portant bien. — On a des 
lettres de Rome du 6; le pape est retombé malade, et on 
croit qu'il n'ira pas loin. 

Dimanche 24, à VerMilles. — Le roi l'après-dlnée alla 
à la chasse. — Monseigneur se promena Taprès-dlnée à 
Meudon dans ses jardins et joua le soir au brelan. — Mar 
dame la duchesse de Bourgogne alla faire collation à la 
Ménagerie. — Il y aura ici bal en masque mercredi dans 
le grand appartement y où tous les masques de Paris se- 
ront reçus. — Le roi a fait acheter toutes les terres qui 
sont entre la maison de Cavoie à Louveciennes et la ri- 



(1) « Le vendredi le bal commença à la même heure. Madame la dacliesse 
de Bourgogne ne mit point d'autre habit que celui qu'elle avoit porté tout le 
jour. Sitôt que toute la cour fut placée , la plupart des danseurs et danseuses 
entrèrent en dansant , tous vêtus à la villageoise , mais fort galamment. Après 
qu'ils eurent dansé quelque temps, ils s^assirent, et la mascarade préparée 
pour ce soir-là parut. Elle avoit pour titre Les Savoyards. Quatre d'eux por- 
toient des malles, desquelles, lorsqu'elles furent posées à terre, sortirent des 
enfants qui firent une entrée de ballet. Un Arlequin et un Polichinelle , et Mari- 
nette et Zerbinette, leurs femmes, dansoient à merveille ; c'étoit le sieur Ballon 
et Desmoulins. Le premier étoit Arlequin et l'autre Polichinelle. Les femmes 
étoientmesdemoiselles Varango et Chappe. Une petite Arlequine, qui sortit d'une 
des malles , divertit fort l'assemblée par ses petites postures. Monseigneur 
vint ensuite en masque avec madame la princesse de Conty et quelques sei- 
gneurs de la cour. Le bal finit à une heure. » (Mercure de février, pages lâS 
a 160.) , 
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viëre^ et en a fait un don à Cavoie, qui souliaitoit passion*^ 
némeot cette augmentation-là à sa maison^ ce qu'il n'au- 
roit pas pu faire sans la bonté du roi^ parce que ces terres 
étoient à beaucoup de particuliers qui lui faisoient tous 
les jours des difficultés nouvelles. Ce présent est plus con*^ 
sidérable par l'attention que le roi a eu de faire plaisir 
à Cavoie que par l'argent qu'il en pourra coûter au roi , 
^etles jardins de Louveciennes deviendront par là tout à 
It aimables. 

Lundi 25, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dînée. 
ae la duchesse de Bourgogne alla Paprès-dlnée aux 
les de Sainte-Marie, à Chaillot, où elle avoit donné ren- 
dons à madame de Maintenons qui étoit dès le matin à 
^et elles revinrent ici ensemble. — M. de Phélypeaux, 
iit de Paris et frère de M. le chancelier, achète 
itilhomme ordinaire du roi la seigneurie de Lou- 
près de Marly , et la donne au roi en échange 
bmaine de Montlhéry, qui lui convient à cause 
m'il a dans le voisinage ; par cet échange il 
lir incommutable, ce qu'il n'auroit pas pu faire 
cément ordinaire. 

, à Versailles . — Le roi alla l'après-dlnée se pro- 
bly. Monseigneur le duc et madame la'duchesse 
Sgne allèrent dîner à Meudon avec Monseigneur, 
il y eut un peu de jeu, et puis ils allèrent en- 
à l'opéra à Paris. Après l'opéra Monseigneur re- 
tourna à Meudon. Monseigneur le duc de Bourgogne et 
madame la duchesse de Bourgogne revinrent ici. 

Mercredi 27, à Versailles. — Le roi alla tirer. Monsei- 
gneur revint de Meudon. Monsieur revint de Paris mardi. 
Madame la duchesse de Bourgogne soupa chez ma- 
dame de Maintenon , où elle s'habilla pour le bal ; elle 
étoit dans son habit de Flore , qu'elle avoit déjà eu à un 
bal à Marly. Le bal commença à onze heures dans le grand 
appartement du roi. Toutes les princesses étoient mas- 
quées ; tous les masques de Paris furent reçus, et afin qu'ils 
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eussent plus de part aux plaisirs^ il y avoit trois chambres 
où l'on dansoit. Madame la duchesse de Bourgogne fit 
plusieurs mascarades différentes. Monseigneur le duc de 
Bourgogne et messeigueurs ses frères se masquèrent plu- 
sieurs fois de leur côté. Monseigneur ne parut au bal 
qu'en masque. Monsieur y fut toujours à visage décou- 
vert. Le roi y demeura jusqu'à une heure^ et commanda 
à M. de la Trémoille y gentilhomme de la chambre en 
année^ de ne le point suivre et de demeurer au bal tant 
que madame la duchesse de Bourgogne y seroit. Sur les 
trois heures on réveilla le roi^ parce que le feu étoit au 
ch&teau; S. H. fut une demi-heure debout. Le bal con- 
tinua^ et madame la duchesse de Bourgogne n'en sortit 
qu'à quatre heures (1) . 

Jeudi 28, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée à la 
chasse. Le soir il y eut appartement. Madame la duchesse 



(I) << Le mercredi 27 janvier, le roi donna on grand bal dans ses gniiMb ip- 
[xartements de Versailles. 11 commença à onze heures , après le souper du roi. 
La salle où sont les tribunes pour la musique fut choisie pour le lieu du bal. 
L'on y ajouta plusieurs lustres , et Ton disposa tout autour de grands guéridons 
sur lesquels on mit des girandoles; Ton éleva 'des gradins aux deux bouts et 
dans les croisées , et Ton rangea des formes et des sièges autant qu'il fut pos- 
sible, en laissant un espace pour la danse. Tous les princes et seigneurs et les ■ 
dames qui dévoient y danser y vinrent en habit de masque. L'entrée y fnt 
libre pour tous les masques, pourvu qu'aux premières portes il s'en démas-. 
quàt un qui répondit de la cx)mpagnie. L'on établit aussi des violons et des 
hautbois dans les deux chambres voisines de la principale salle du bal. Les 
masques remplissoient déjà tout l'appartement lorsque le roi arriva; la foule y 
étoit très-grande , et l'on eut peine à conserver du terrain pour la danse. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne changea trois fois d'habits ; elle y parut d'a- 
bord sous r^lui de Flore, puis sous celui d'une laitière et enfin sous celui 
d'une vieille. Monseigneur, monseigneur le duc de Bourgogne et messeigneiirs 
les princes ses frères changèrent aussi plusieurs fois d'habits, ainsi que madame 
la princesse de Conty et plusieurs dames tant de la suite de madame la du- 
chesse de Bourgogne que de la compagnie de madame la princesse de Conty. 
Il y vint beaucoup de masques, tant de la cour que de Paris. L'on dansa ton- 
jours dans trois lieux différents. L'on apporta une magnifique collation à une 
heure dans la grande salle. Le roi se retira à deux heures, et madame la dn- 
chesse de Bourgogne à quatre , et le bal finit. » ( Mercure de février, pages 
Iô8àl63.) 
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de Bourgogne se trouva un peu incommodée d'une 
fluxion ; elle se mit au lit Taprès-dlnée. — M. Mansart partit 
lundi pour Nancy ; le roi Tenvoie à M. de Lorraine, qui 
l'en avoit instamment prié pour prendre ses avis sur tous 
les embellissements qu'il veut faire à son palais de Nancy 
et à ses jardins, et pour accommoder deux maisons de 
campagne qu'il veut faire accommoder aussi. M. de Lor- 
raine compte d'employer 200, 000 écus à cette dépense-là. 
— Monseigneur le duc de Bourgogne dîna hier chez ma- 
dame de Dangeau avec des dames et y demeura jusqu'à 
sept heures du soir. 

Vendredi 29, à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée 
tirer dans son parc. Le soir il y eut comédie. — M. deBar- 
bezieux a fait porter au trésor royal deux millions des re- 
venants-bons de l'extraordinaire des guerres ; le roi a été 
très-content, et M. de Barbezieux a encore assuré S. M. 
qu'il avoit un fonds assez considérable en cas qu'il fallût 
faire quelque dépense extraordinaire sur la frontière 
et pour des magasins ou pour tout ce que S. M. trouveroit 
à propos. 

Samedi 30, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur joua le soir, chez ma- 
dame la princesse deConty, aubrelan. Madamela duchesse 
de Bourgogne se trouva incommodée tout le jour, et le 
bal qui devoit être demain chez madame la chancelière 
sera remis à la semaine qui vient. 

Dimanche 31, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée. Le soir il y eut appartement. Madame la duchesse 
de Bourgogne est encore incommodée; on ne sait même 
si elle pourra aller à Marly le premier voyage. — Le bal 
de madame la chancelière est remis à lundi en huit jours ; 
il y aura une Petite comédie nouvelle faite exprès pour 
cela. M le prince prépare aussi une fête pour madame 
la duchesse de Bourgogne. 

Lundi V^ février, à Versailles, — Leroiallaraprès-dinée 
se promener à Marly. Monseigneur alla àMeudon donner 

T. VII. 16 
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quelques ordres pour soa nouveau bâtiment et en revint 
le soir; il joua au brelan chez madame la princesse de 
Conty. Madame la duchesse de Bourgogne garda le littout 
le jour. Monseigneur le duc de Bourgogne joua chez elle 
après le diner. — Le roi donna à M. le duc de Guiche une 
pension de 8,000 francs. — Les louis d'or sont diminués 
et ne valent plus que treize livres dix sous, et les écus trois 
livres dix sous. 

Mardi 2, jour de la Purification, à Versailles. — ^ Le roi 
allaà onze heures à la chapelle ; il y eut procession des che- 
valiers de rOrdre , à l'ordinaire, mais fort courte à cause 
du vilain temps. M. Tarchevèque de Paris officia. La 
goutte n empêcha pas le roi de descendre et de remonter 
les degrés. L'après-dlnée il entendit le sermon de Tabbé 
Boileau, qui doitprôcher le carême. Monseigneur et toute 
la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la 
journée. Madame la duchesse de Boiu*gogne se recoucha 
l'après-dlnée, et comme sa fluxion est fort diminiiée, on 
croit qu'elle pourra aller à Marly. 

Mercredi 3, à Marly, — Le roi dîna de bonne heure , 
vint ici en sortant de table et se promena jusqu'à la nuit. 
Monsieur et Madame sont du voyage. Mademoiselle de 
Bournonville y a une chambre, et on la loge en même pa- 
villon que madame de Noailles. Madame la duchesse de 
Bourgogne se coucha en arrivant et ne soupa point avec 
le roi. Il n'y eut le soir ni bal ni musique. — Par les der- 
nières nouvelles qu on a de Rome, on apprend que le duc de 
Salvioti. Irâxw l^anti p1 If» prin<«î Vn'ini. chefs des maisons 
*\u\ sont Ht»;iclM^f'> à l.t Ki-îHH/f^ «Imiis Hoiim*,, ne voient plus 
M. i{i* M(ni;wn. noire yiiil».wsSf;<l»*i.u-. ])Hr«H «ju il »if* les veut 
pa> M'îiil^r «] Kx«-»'ileh(t' ' à inoiiis qu'ils ne le tfaitent 
^i'Altf's.se, «eiiii^ nn voient j;nii;»i>|n'êtend\i iiiie uns princes 
de la maison de Monaco , et jamais en même temps les 
ambassadeurs de France n'avoient fait difficulté de traiter 
ces seigneurs romains d'Excellence. Les ambassadeurs 
d'Espagne donnent de l'Excellence aux chefs des maisons 
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papalines attachés à l'empereur ouî\ l'Espagne. L'ambas- 
sadeur de l'empereur leur en donne aussi. 

. * Les che£s des maisons papalines à qui les ambassadeurs impériaux 
et d'Espagne donnent l'Excellence sont très-différents du duc Sal- 
viati , quoique peut-être de meilleure maison que la plupart, et de 
MM. Lanti et Vaini, gens d'aucune illustration et tout à fait nouveaux, 
le premier adopté parles la Rovère, de maison papale , mais autrement 
vile, et que la France éleva à Rome peu, mais le plus qu'elle put par 
le crédit du cardinal d'Estrées, qui avoit fait épouser à Lanti la sœur 
de madame de Bracciano , sa bonne amie alors , depuis la fameuse 
princesse desUrsins, et qui n'a voit rien. Pour le Vaini, on a vu le peu 
que c'étoit, et pourquoi le cardinal de Bouillon entreprit sa fortune. 
Mais pour M. de Monaco, ce n'étoit pas à dire qu'il eût raison. Son 
bisaïeul est le premier qui, de seigneur de Monaco , s'en intitula prince , 
et cela de lui-même. Son grand-père, qui se donna à la France, ne pensa 
jamais , non plus que sou père, à avoir aucune distinction en Italie et 
nulle part à titre de prince et de principauté. Son père, qui fut tué d'ac- 
cident avant sou père [ sic] qui ne s'étoit pas démis di» sou duché , laissa 
une veuve qui l'amena en France pour y être tenu par LT.. M\t. el 
qui alla à la cour sans avoir ni prétendre le tabouret; et on a vu 
que ce ne fut qu'au mariage du fils de celui-ci avec la fille de iVI. le 
Grand qu'il eut le rang de prince , depuis quoi la tête leur a tourné 
là -dessus, et à Rome au grand dctnin3nt de^ affaires du roi. 

Jeudi 4, à Marly. — Le roi se promena tout le matin 
et toute l'après-dlnée dans ses jardins. Le roi et la rein^ 
d'Angleterre arrivèrent ici sur les sept heures; ils furent 
assez longtemps enfermés avec le roi, et puis ils entrèrent 
dans le salon avec le roi. Madame la duchesse de Bour- 
gogne commença par danser une entrée d'Espagnols qui 
futfort joli^" : l^s rlnnsf^use^df' «•.etl<^ f ntr^e nvec plie etoi^nl 
Ih «^omlessp fl Aven *^l n>adenioiselk àf* Bournon ville : Vs 
•lanseiips, It^ «-ointe dn Brionràe. le duc de Guiclie et l»^ ••lir- 
valier de Sully. .\lonsHii4n<Mic vint ensuite habillé eu en- 
fant et mené par madame la princesse de Conty, qui éloit 
en barbe à col. Les dames de cette mascarade étoient 
mesdames d'Épinoy, de Villequier et de Châtillon. Les 
courtisans habillés en enfant comme Monseigneur étoient 
le comte de Brionne, les ducs; de Villeroy etd'Antin. Après 

16, 
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que Monseigneur fut placé , le petit Bontemps fit entrer 
une mascarade de noèe de village, où Ballon, Pécourt et 
les meilleurs danseurs de l'Opéra dansèrent des entrées 
fort agréables. Monseigneur le duc de Bourgogne et mes- 
seigneursses frères, qui étoient venus ici, se masquèrent de 
leur côté. Madame la duchesse de Chartres et madame la 
Duchesse étoient habillées fort magnifiquement en Améri- 
caines. Le bal dura jusqu'au souper (1) . Le roi fit répéter 
à madame la duchesse de Bourgogne son entrée d'Espa- 
gnols, parce que Monseigneur ne l'avoit pas vue. Après le 
souper, le roi et la reine d'Angleterre retournèrent à 
Saint-Germain, messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry 
à Versailles. 

Vendredi 5, à Marly. — Le roi se promena tout le matin 
et toute l'après-dinée dans ses jardins. Sur les huit heures 
le bal commença dans le salon. Madame la duchesse de 
Bourgogne étoit vêtue magnifiquement en magicienne; 
elle avoit avec elle les mêmes dames qui avoient été de 
la mascarade de Flore. Le petit Bontemps fit entrer un 



(1) K Le 4, il y eut bal à Marly. Le roi et la reine d'Angleterre y vinrent et 
soupèrent aprè3 le bal avec le roi. Ce bal commença à huit heures et s^ouvrit 
par une entrée de trois Espagnols et de trois Espagnoles. Madame la duchesse 
de Bourgogne , madame la comtesse d'Ayen et mademoiselle de Boumon?iUe 
étoient les Espagnoles , et M. le comte de Brionne , M. le duc de Guiche et 
M. le chevalier de SiiUy, les Espagnols. L'entrée fut très-galante et bien exé- 
cutée. A cette entrée succéda celle de Monseigneur, de M. le duc de Chartres 
et de madame la princesse de Conty. Elle représentoit un vieux maître d'école et 
sa femme , quatre enfantset quatre nourrices qui les conduisoient par les lisières. 
Le maître d'école étoit M. le marquis de la Vallière ; sa femme , M. le duc «le 
Chartres ; les quatre enfants, Monseigneur, M. le marquis de Villequier, M. le 
comte de Brionne et M. le marquis d'Antin. Les nourrices étoient madame la 
princesse de Conty, mesdames d'Épinoy, de Villequier et de Châtillon. Après 
cette entrée, l'on vit paroître la mascarade des musiciens et des danseurs. Le 
sujet étoit une noce de village , et les acteurs : le seigneur et la dame du vil. 
lage, les parents de la mariée, les garçons et les filles de la noce. M y eut 
quatre scènes en musique et quelques entrées de ballet où les sieurs Ballon et 
Desmoulins et mademoiselle Dnfort fu'ent merveille. Le bal continua après la 
mascarade jusqu'à dix heures et un quart. » {Mercure de février, pages 164 
à 160.) 
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petit divertissement qu'il avoit préparé et qui étoit la suite 
de la noce de village du jeudi. Il y eut ensuite une mas- 
carade très-agréable de don Quichotte , où Monseigneur 
faisoit Sancho Pança. Monseigneur le duc de Bourgogne 
étoit de la mascarade^ qui divertit fort le roi. Messeigneurs 
les ducs d'Anjou et de Berry étoient de la mascarade et 
soupèrent avec le roi, puis retournèrent à Versailles. Ma- 
dame la duchesse de Chartres et madame la Duchesse ne 
se masquèrent point (1). — Pendant que le roi se prome- 
noitl'après-dlnée, M. Mansart arriva, revenant de Nancy; 
il a donné des dessins très-magnifiques à M. de Lorraine 
pour ses bâtiments et ses jardins, qui ne lui coûteront 
que 5,00,000 francs. M. de Lorraine a voulu faire un fort 
beau présent à Mansart , qui n'a pas voulu le recevoir ; 
mais on croit que le roi lui commandera de le prendre. 
Samedi 6 , à Versailles. — Le roi se promena tout le 
jour à Marly, et puis revint ici à la nuit. Monseigneur 
alla dlneràMeudon et revint ici lesoir. Madame la princesse 
de Conty, la mariée, vint ici et vit le roi dans le salon 
après souper. Le roi la gracieusa fort ; il y avoit plus d'un 
an qu'elle n'avoit paru ici, ayant toujours été incom- 
modée. — Madame la Princesse présenta au roi la prin- 



(1) (' Le lendemain il y eut encore bal à la même heure. Les danseurs et 
les danseuses n'étoient point en habits démasque. Toutes les dames dansantes 
furent toujours en habits de masque. Un quart d'heure après que le bal fut 
commencé, madame la duchesse de Bourgogne entra en habit de magicienne, 
très-magnifique. Elle étoit suivie de mesdames les duchesses de Sully et de 
Villeroy, des comtesses d*Âyen et d'Ëstrées et de mesdemoiselles de Melun et de 
Boumonville, vêtues du même goût. Peu de temps après parut la mascarade 
des musiciens et danseurs. Le lendemain de la noce étoit le sujet de ce diver- 
tissement. Les mêmes danseurs firent merveille , et ce qui divertit beaucoup, 
ce fut un faux Bapaume. Ce Bapaume passe à la cour pour un plaisant ; il 
étoit si ressemblant à l'original que toute l'assemblée y fut longtemps trom- 
pée. Il y eut ensuite une mascarade fort galante qui représentoit plusieurs faits 
de don Quîcliotte de la Manche, le combat du clievalier des Miroirs, la prin- 
cesse Doloride et les frayeurs de Sancho au sujet de l'écuyer au grand nez. Le 
bal continua ensuite jusqu'à dix heures et un quart. » {Mercure de février, 
pages 167 à 169.).. 
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cesse deMeisenheiui, de la maison Palatine^ de la branctie 
des Deux-Ponts ; elle a paru, dans la dernière guerre, être 
fort dans les intérêts de la France. Elle fait espérer qu'elle 
se fera catholique; le roi lui a accordé une pension 
de 2,000 écus. — Le roi a permis et ordonné même à 
M. Mansartde recevoir le présent que lui veut faire M. de 
Lorraine ; ce présent est un diamant de 1,000 pistoles et 
une belle calèche avec huit chevaux, que M. de Lorraine 
lui enverra incessamment. Ceux qui avoient 'donné àM. de 
Lorraine des desseins pour ses bâtiments et ses jardins 
demandoient deux millions pour exécuter ses desseins; 
M. Mansart a fait les desseins beaucoup plus beaux, et il 
en coûtera les trois quarts moins. 

Dimanche 7, à Versailles, — Le roi a encore un peu 
de goutte, mais cela ne l'empêche pas de se promener et 
aller à la chasse. — M. le cardinal Delfini , nonce en 
France , partit de Paris pour retourner à Rome. Quoique 
le roi soit content de lui, les démarches que la cour de 
Rome l'a empêché de faire ici en lui défendant de prendre 
congé des princes du sang, a obligé S. M. de lui refuser 
l'audience de congé; il n'a pas pu même en avoir une 
secrète. 11 part sans emporter des lettres de recréances 
et sans avoir eu le présent que l'on fait aux cardinaux 
nonces, qui est de 6,000 écus en vaisselle d'argent. — Le 
roi a nommé pour prévôt des marchands de la ville de 
Paris M. d'Orsay, frère de feu madame de Montchevreuil. 
Cet emploi vaut 40 ou 50,000 francs par an; il n'est que 
pour trois ans, mais d'ordinaire ils sont continués pour 
trois autres années. M. Dubois, qui va sortir de cette 
charge , y a été même plus longtemps ; et presque tou- 
jours au sortir de cet emploi, quand il vaque une charge 
de conseiller d'État, on choisit le prévôt des marchands 
pour la remplir. 

Lundi 8, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dilnée. 
Monseigneur ne sortit point de tout le jour et joua le soir 
chez madame la princesse de Conty. — Madame la chan- 
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celière donna un grand bal à madame la duchesse de 
Bourgogne, à la chancellerie; ilyeutunepietite comédie, 
de jolies boutiques où Ton trouvoit de toutes sortes 
de confitures et de liqueurs, une belle musique. La fête 
(ut fort galante et magnifique; mais la foule des 
masques qui étoit venue de Paris troubla un peu les 
plaisirs de la fête. Monseigneur y étoit en masque; mes- 
seigneurs ses enfants y étoient de leur côté masqués aussi, 
et madame la duchesse de Bourgogne y étoit masquée ma- 
gnifiquement; elle n'en revint qu'à trois heures du matin. 
M. le chancelier reçut Monseigneur, messeigneurs ses en- 
fants et madame la duchesse de Bourgogne au bas du 
degré, et puis se retira et laissa faire Içs honneurs (Je le 
fête à madame la chancelière(l). 



(1) n Madame la duchesse de Bourgogne ayant souhaité que madame la 
cliancelière lui donnât un bal , elle reçut cette proposition avec beaucoup de 
joie, et quoiqu'elle n'eût que huit jours pour s'y préparer, elle résolut de don- 
ner à cette princesse, dans une même soirée, tous les divertissements que 
l'on prend ordinairement pendant tout le cours du carnaval; savoir, ceux de la 
comédie , de la foire et du bal : ce dernier renfermant les plaisirs que donne , 
dans cette saison , la variété bizarre des masques galants , grotesques et ma- 
gnifiques qui y abondent. Tout se trouva prêt pour le Jour marqué; cepen- 
pendant la fête fut différée de neuf jours à cause d'un mal de dents survenu à 
cette princesse. Le jour destiné à la donner étant venu, on porta des dé- 
tachements de Suisses dans la rue et dans la cour, avec plusieurs domes- 
tiques de madame la chancelière, en sorte qu'il n'y eut aucun embarras, ni à 
la porte ni même aux avenues de la chancellerie. Il y eut outre cda de si 
bons ordres donnés que, malgré la confusion qui se trouve ordinairement aux 
portes des lieux où se font de semblables fêtes , toutes les personnes de dis- 
tinction, pour qui il y avoit des places marquées, entrèrent avec facilité et 
furent placées de même ; la cour étoit éclairée, ainsi que le vestibule et l'esca- 
lier, où il y avoit des lustres et des girandoles sur des torchères. On remar- 
qaoit d'abord, dans la salle préparée pour le bal, un grand portrait de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne, qui étoit sur la cheminée. 11 y avoit tout au- 
tour de cette salle des gradins de trois à quatre pieds de long, et entre chaque 
gradin étoient des torchères magnifiques, sur lesquelles il y avoit des giran- 
doles, outre dix lustres suspendus. On avoit dressé un grand amphithéâtre 
dans la face du bas de la salle pour cinquante tant hautbois que violons du 
roi, tous en habits de masque uniformes, avec des bonnets garnis de plumes , 
ce qui formoit un spectacle aussi magnifique que nouveau dans ces sortes de 
fêtes. 11 y avoit des formes tout autour de la salle , au-dessous des gradins , 
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Mardi 9, à Versailles. — Le roi alla Vaprès-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur alla diner à Meudon, 



et au-devant de ces formes , un rang de tabourets , au-devant desqnels étoient 
trois fauteuils, Tun pour madame la duchesse de Bourgogne et les deux autres 
I)our Monsieur et pour Madame. Monsieur n'y vint point, à cause d'une lé- 
gère indisposition , et Madame y vint sans être masquée. On avoit laissé on 
grand carré réservé pour la danse. A côté de la salle du bal, sur le même 
palier de Tescalicr, étoit une autre salle fort éclairée, dans laquelle il y avoit 
des violons et des hautbois , et cette salle étoit pour recevoir les masques, 
qui, à cause de leur grand nombre, ne pouvoient entrer dans la salle du bal. 
« Madame la duchesse de Bourgogne fut reçue à la descente de son car- 
rosse par M. le chancelier, madame la chancelière et M. le comte de Pontchai^ 
train. Plusieurs de leurs parents et amis s'étoient joints à eux, comme M. le 
duc de Lesdiguières, M. le duc de Saint-Simon , M. le duc de la Meilleraye, 
M. le duc d'Humières, M. le marquis de Béringhen, M. le comte de Quintin, M. de 
Dusson, M. le comte de Roucy, M. le comte de Blanzac , M. le chevalier de 
Roucy et M. le chevalier de Roye, avec plusieurs dames , savoir : madame te 
duchesse de Lesdiguières, madame la duchesse de Saint-Simon , madame te 
duchesse de Foix , madame la duchesse d'Humières , madame la marédiiie 
de Lorges , madame de Béringhen , madame de Saint-Géran , madame te 
comtesse de Roucy et madame la comtesse de Blanzac. Madame la comtesse de 
Pontchartrain ne put avoir cet honneur à cause de sa grossesse. 

« Madame la duchesse de Bourgogne, ainsi reçue, fut conduite dans la grande 
salle du bal. Monseigneur et messcigneurs les ducs de Bourgogne, d*Anjou et 
de Berry et toutes les princesses et dames bien masquées vinrent presque en 
même temps, et après leur arrivée M. le chancelier laissa faire le reste des 
honneurs à madame la chancelière. Il n'y avoit qu'une heure que le grand 
bal étoit commencé quand madame la chancelière et M. le comte de Pont- 
chartrain conduisirent madame la duchesse de Bourgogne dans un lieu disposé 
|K)ur lui donner le divertissement d'une petite comédie , et avant que d'y ti- 
trer on passa dans une salle ornée de miroirs et de quantité de lumières. Il 
n'entra dans la salle de la comédie qu'environ cent cinquante personnes, les 
princes et princesses du sang n'y prirent aucun rang, étant tous masqués. Ce- 
pendant madame la duchesse de Bourgogne et Madame se trouvèrent placées an 
milieu de la salle, chacune dans un fauteuil. Madame la duchesse de Bourgogne 
fut surprise d'y voir un théâtre avec ses armes et ses chiffres. 11 représentoit 
le laboratoire d'un fameux opérateur et ensemble le lieu où il enferme ses 
drogues. Il étoit orné de pilastres, et l'espace (|u'il y avoit d'un pilastre à l'autre 
«'toit rempli de tablettes sur lesquelles étoient des vases de porcelaine h l'usage 
<les chimistes , avec des ustensiles propres à leur travail ; toutes ces tablettes 
n'étoient pas entièrement découvertes. Il y en avoit quelques-unes à demi ca- 
rliées par des rideaux qui n'étoient pas tout à fait tirés. Des squelettes et des 
poissons avec d'autres animaux paroissoient attachés au plafond. On entroit 
sur ce théâtre par trois portes, dont l'une étoit dans le fond et les deux autres 
aux deux côtés; elles étoient ornées d'une architecture convenable au lieu. Il y 
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OU il demeurera jusqu'au samedi. Madame la princesse de 
Conty est du voyage. L'après-dlnée, Monseigneur alla 



avoit sur tous les pilastres des demi-girandoles à cinq branches d'argent. Ces 
girandoles s'attachent, et ont été nouyellement inventées par M. Bérain, qui 
avoit imaginé ce théâtre et donné tous ses soins à l'embellissement de cette 
fête , à laquelle M. Lefèvre , intendant et contrôleur général des menus plaisirs 
et affaires de la chambre du roi , entendu en ces sortes de divertissements , 
n*a pas peu contribué par ses avis. Comme le lieu où le théâtre étoit dressé ne 
permettoit pas que l'on y plaçât des lustres, on avoit trouvé l'art de l'éclairer 
par deux ou trois cents lumières cachées , et dont la réflexion y répandoit un 
éclat qui surprenoit tous les spectateurs. Aussitôt que madame la duchesse de 
Bourgogne fut assise , un opérateur sous le nom du fameux Bari , vint lui de- 
mander sa protection contre les médecins , et après avoir vanté l'excellence de 
ses remèdes et la bonté de ses secrets , il lui offrit le divertissement d'une pe- 
tite pièce telle qu'autrefois on en faisoit représenter à Paris, et ensuite d'une 
très-belle symphonie qui se fit entendre d'une chambre voisine. On représenta 
une petite comédie que madame la chancelière avoit fait faire par M. Dan- 
court exprès pour cette fête. 11 y avoit mêlé quelques scènes italiennes, que l'on 
trouva fort ingénieuses et qui furent agréablement représentées par ses deux 
filles. Tous les acteurs , qu'on avoit choisis , pour ce divertissement , dans la 
troupe des comédiens du roi , excellèrent dans les caractères qu'on leur avoit 
donnés et reçurent beaucoup de louanges. 

ce Lacomédie finie, madame la chancelière mena madame la duchesse de Bour- 
gogne dans une autre salle où il y avoit une superbe collation disposée d^une ma- 
nière ingénieuse. On avoit construit, dans l'un des bouts de cette salle, cinq 
boutiques qui formoient un demi-cercle. Dans ces cinq boutiques étoient cinq 
marchands chantants, représentés, savoir : un pâtissier françois par le sieur de 
Puvigné; un Provençal, marchand d'oranges et de citrons, par le sieur Fonquet ; 
une limonadière italienne par le sieur Favally; un confiturier par le sieur Cour^ 
cier, et un Arménien ^ vendeur de café, de thé et de chocolat, chantant en langue 
franque, par le sieur Bastaron, tous de la musique du roi. Us avoientdes habits 
qui convenoient aux nations qu'ils représentoient, et des garçons pour servir 
vêtus aussi selon la nation dont ils tenoient le langage. Les boutiques se commu- 
niquoientau dedans les unes aux autres et n'étoient séparées qu'extérieurement. 
La menuiserie en étoit peinte et dorée , et l'on voyoit alternativement dans les 
panneaux du bas des boutiques les armes et les chiffres de madame la duchesse 
de Bourgogne. Ces boutiques étoient cintrées et dés lustres pendoient du milieu 
de chaque cintre. Au-dessus de ces boutiques étoient écrits en grosses lettres d'or 
les noms de Procope, de le Coq, de Benachi et quelques autres , et sur tout le 
haut on avoit peint toutes les choses convenables à ce que chaque boutique de- 
voit représenter. La symphonie étoit placée dans les angles des boutiques et vêtue 
avec des habits assortissant à ceux des marchands que je viens de vous nommer. 
Le fond des boutiques étoit couvert de tablettes dorées, et le tout étoit rempli 
de choses que l'oii y devoit vendre. On y voyoit quantité de corbeilles ma- 
gnifiques , des vases de cristal , d'argent et de vermeil doré , des jattes , des 
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avec elle à l'opéra à Paris. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne alla dîner à Meudon, suivit Monseigneur son pèrp 



l>aiu1èges , avec des porcelaines , le tout rempli de liqueurs , de confitures 
sèches , de dragées , de pâtisseries , d'oranges , de citrons , de lunes douces et 
de tout ce qu'on peut imaginer pour une galante collation. Toutes ces cboees 
éloient entremêlées de fleurs et de girandoles, et le rang le plus élevé étoit tout 
orné de vases magnifiques remplis de fleurs, dont il y avoit plusieurs guirlandes 
sur les tablettes. Quoique ces choses fussent brillantes d'dles-mèmes , elles 
ne laissoient pas de tirer un nouvel éclat des lustres qui éclabroient les bou- 
tiques , et comme ces boutiques étoient séparées par des pilastres , que le der- 
rière de ces pilastres étoit tout couvert de lumières , et que ces lumières ré- 
fléchissoient encore sur tout ce qui étoit sur les tablettes des boutiques , on ne 
sauroit rien s'imaginer de plus brillant que paroissoit toute cette petite foire; 
mais ce qui est fort à remarquer, il y avoit un grand miroir an fond de chaque 
boutique qui , rappelant tous les objets qui composoient rassemblée, les faisoit 
encore parottre dans toutes les boutiques , outre toutes les choses que j*ai d^ 
marquées, de manière que cet assemblage étoit tout à fait brillant, et que les 
yeux en pouvoient à peine supporter l'éclatante variété. Si ce spectacle étoit 
nouveau, la musique, qui étoit de M. Golasse, Tun des maîtres de musique da 
roi, n'avoit pas moins les charmes delà nouveauté, puisqu'on entendit on 
chœur composé de personnes qui parloient diverses langues et qui ne laissoient 
pas de s'accorder admirablement bien. Ce chœur fut suivi de trio et de duo ; et 
chacun chanta aussi seul en sa langue. Tout ce qu'on chanta fut à l'honneor 
de madame la duchesse de Bourgogne , et pour inviter cette princesse à venir 
goûter de tout ce qui étoit dans les boutiques. A côté il y avoit un grand ca- 
binet entouré de gradins remplis de fruits , de confitures sèches et d'une in- 
finité de paquets de confitures , noués avec des rubans pour distribuer à l'as- 
semblée, dont le sieur Philbert s'acquittoit avec des manières divertissantes. 
Les liqueurs y étoient en abondance. Madame la duchesse de Bourgogne 
sortit très-satisfaite de là salle de la collation , et donna force louanges à 
tout ce qu'elle y avoit vu et entendu. Alors tous les masques entrèrent dans 
cette même salle, où l'on distribua toutes sortes de rafraîchissements à ceux 
qui se présentèrent, avec une profusion sans pareille, tandis que les domestiques 
de madame la chancelière en portèrent à toutes les dames qui étoient sur les 
gradins et en offrirent même à ceux qui n'en demandoierit point. Madame la 
duchesse de Bourgogne , en sortant de la salle de la collation , ne retourna 
point dans celle du bal , parce qu'il y avoit un nombre infini de masques et 
que le bal se trouva un peu dérangé. Après que cette princesse en fut sortie , die 
retourna dans celle de la comédie , où il se fit un bal particulier à toute la 
rour. Il dura jusqu'à deux heures après minuit, ensuite de quoi elle revint 
dans le grand bal pour voir le nombre presque infini de divers masques qui s'y 
rencontrèrent. Elle les vit danser et dansa jusqu'à quatre heures , après quoi 
madame la chancelière et M. le comte de Pontchartrain l'ayant reconduite 
jusqu'au bas de l'escalier, cette princesse leur marqua, en termes fort obli- 
geants, qu'elle avoit pris beaucoup de plaisir au divertissement qu'on venoit 
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à l'opéra et après Topera revint ici. — M. le duc de Ghâ- 
tUlon^ colonel du régiment de Piémont, se trouvant 
hors d'état de servir et presque entièrement paralytique, 
a prié M. de Barbezieux de demander au roi pour lui 
la permission de vendre son régiment^ qu'il vendra entre 
80 et 100,000 francs; le roi lui a permis de chercher 
un marchand; mais Ton croit que sa famille fera 
acheter ce régiment au chevalier de Luxembourg , son 
frère, qui est colonel du régiment de Provence, et il ven- 
dra le régiment de Provence du moins 50,000 francs. 
Mercredi 10, à Versailles, — Le roi prit médecine et 
tint conseil l'après-dlnée. Monseigneur vint de Meudon 
pour être au conseil. — Madame la duchesse de Bour- 
gogne répète tous les jours chez madame de Maintenon 
une entrée qu'elle doit danser au premier voyage de 
Marly, qui sera des quatre rois, des quatre dames et des 
quatre valets d'un jeu de cartes. Les quatre dames sont 
madame la duchesse de Bourgogne, la duchesse de Sully, 
mademoiselle de Bournon ville et la comtesse d'Ayen. Les 
quatre rois sont monseigneur le duc de Bourgogne, mon- 
seigneur le duc d'Anjou, M. le Duc et M. le duc de Vil- 
leroy. Les quatre valets sont le prince Camille , le duc 
de Guiche, le comte d'Ayen et le chevalier de Sully. Le 
Cartier et la cartière sont monseigneur le duc de Berry 
et la comtesse d'Estrées.. — On mande de Saxe que le 
roi de Pologne a donné à M. de la Fores t le commande- 
ment de huit mille hommes qu'il envoie au secours du 
roi de Danemark; il lui a donné de plus le régiment 
qu'avoit le comte Trautmansdorf, qui avoit refusé de lui 
prêter serment de le servir envers et contre tous. 

Jeudi 11, à Versailles. — Le roi alla Faprès-dlnée à 
la chasse. Monseigneur courut le loup auprès de Meudon. 



de lui donner et qu'elle en étoit extrêmement satisfaite. Ainsi finit cette fête, qui 
attira beaucoup de louanges à madame la chancelière. » ( Mercure de février, 
169 à 194.) 
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Madame la duchesse de Bourgogne alla le soir en masque 
chez le roi et ensuite au bal chez madame du Maine. — On 
mande de Venise que le sénat avoit fait trois procurateurs 
de Saint-Marc moyennant 25,000 ducats chacun, comme 
celas'étoit pratiqué plusieurs fois durant la guerre, et 
que la république avoit en même temps résolu de ne plus 
faire de procurateurs que par mérite et de ne plus agré- 
ger aucune famille à la noblesse pour de l'argent. — 
L'empereur de la Chine, par une distinction particulière, 
a permis aux vaisseaux françois de la compagnie qui ont 
entrepris le commerce en ce pays-là de s'établir dans 
ses États, et a exempté les vaisseaux et les marchandises 
de tous droits. — Madame la duchesse de Navailles est 
à l'extrémité, à Paris; elle a été dame d'honneur de la 
feue reine. 

Vendredi 12, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée 
H la chasse; il eut pourtant la goutte un peu plus fort 
que ces jours passés. Le soir, après souper, M. le Prince 
donna un grand bal à madame la duchesse de Bourgogne. 
11 y eut plusieurs entrées de ballet et des meilleurs dan- 
seurs de Topera qui furent entremêlées dans le bal; il y 
eut un e collation magnifique servie d'une manière in- 
génieuse et nouvelle; il y eut un grand ordre. Monsei- 
gneur le duc et madame la duchesse de Bourgogne dirent 
qu'ils ne s'étoient jamais si bien divertis, et tout le monde 
convint qu'on n' avoit pas vu de fête plus galante, plus 
agréable et mieux ordonnée ; la dépense même en doit 
avoir été grande (1). — 11 y a près de quatre cents officiers 



(1) « Soa Altesse Sérénissime M. le Prince donna dans son appartement de 
Versailles un grand bal à madame la duchesse de Bourgogne. Cette princesse 
s'y rendit sur les onze heures du soir en habit de sultane. Une partie des 
dames qui l'accompagnoient ctoit masquée et l'autre ne l'étoitiias. S. A. S. re- 
çut cette princesse à la jwrte de son appartement dans la galerie basse , où il y 
avoit deux corps de garde pour empêcher la foule; aussi n'y laissa-t-on entrer 
que les personnes les plus qualifiées de la cour, ce qui garantit du désordre et de 
la confusion. 
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réformés qui n'ont point été servir leur semestre ; ils ont 
été cassés, c^est une diminution de dépense pour le roi de 



n La principale salle du bal étoit éclairée par un grand nombre de lustres et 
(le girandoles. On a voit construit une tribune au-dessus de la porte , et l'on 
y avoit placé les violons et les hautbois. Plusieurs termes soutenoient cette 
tribune, sous laquelle commençoient à régner des amphithéâtres qui tournoient 
tout autour de la salle, à la réserve de Tendroit où étoit madame la duchesse 
de Bourgogne. Ces amphithéâtres étoient interrompus, et dans les espaces 
qa*on avoit laissés de l'un à l'autre il y avoit des torchères de huit à neuf pieds 
de haut qui portoient des girandoles de cristal. Dans la seconde pièce, où dan- 
sèrent ceux qui ne purent avoir cet honneur dans celle où étoit madame la 
duchesse de Bourgogne , il y avoit aussi quantité de lustres et de torchères. La 
troisième pièce, qui étoit celle de la collation, étoit ornée à la chinoise. Dans 
le fond de cette salle, il y avoit un magnifique bufl'et qui frappoit d'abord la 
vue. Ce bufTct avoit cinq gradins qui étoient tous formes de glaces séparées en 
distances égales par des consoles de cinq pouces de haut, dorées d'or bruni et 
enrichieR de tètes et de plusieurs ornements. Chaque console porloit une 
girandole de cristal , et toute la collation étoit posée entre ces consoles. Sur 
le premier gradin, qui étoit de trois pieds et demi de large et qui servoit de 
table , il y avoit des corbeilles dont les unes étoient couvertes et d'autres qui 
ne rétoient pas. Sur celles qui étoient couvertes, on voyoitd^s brocarts d'or 
et d'argent avec des Tonds de différentes couleurs. Ces corbeilles étoient oraées 
de tissus or et argent de la même couleur des brocarts, et remplies de pa- 
quets de toutes sortes de confitures sèches des plus exquises. Sur le même 
gradin étoit un surtout garni de plusieurs lumières. 

« Le second gradin étoit rempli de corbeilles dorées, chargées en pyramides 
de fruits tant confits que crus, des plus rares pour la saison, et de plusieurs 
soucoupes dont l'éclat mêlé à celui des lumières faisoit un très-bel effet. 

« Il y avoit sur le troisième de belles et grandes jattes <le |)orceIaine, mêlées 
de corbeilles remplies de caramels et de confitures candies et autres. 

« Le quatrième gradin étoit garni d'argenterie , de surtout et de corbeilles 
pareillement remplies de tout ce qui pouvoit convenir à une aussi superlie 
collation. Tous les vides de ces gradins étoient remplis de petites |)orc(>laines 
oîi Ton voyoit avec étonnement des pyramides d'une prodigieuse quantité de 
fleurs naturelles. 

K II paroissoit dans le milieu du cinquième gradin une espèce de trône à la 
manière de ceux des rois de la Chine. Sur ce trône étoit assise une figure 
cliinoise d'environ quatre pieds de'haut et deux petites à ses côtés. Il y avoit sur 
le même gradin quatre orangers dont les tiges étoient fort hautes , tous chargés 
de fleurs et de grand nombre de fruits. Les caisses étoient de sculpture dorée 
et à jour sur un fond vert, et la tige étoit entourée de caramels jusqu'aux 
feuilles. Il y avoit entre ces orangers des seaux de porcelaine, armés de ver- 
meil et remplis de fleurs naturelles en pyramides. La forme de tout le buffet 
étoit en circulant sur les deux bouts et retournant en face , de manière que 
toutes les girandoles, se trouvant placées sur les angles rentrants et saillants, 
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plus de iOO^OOO écus. — Monseigneur, qui étoit encore 
à Meudon, envoya faire un compliment à M. le ïhpince 



formoient plusieurs pyramides de lumières. La nappe de ce baffet étoit d'é- 
toffe des Indes avec des bordures régulières d'ornement d'or et de couleur, et 
l'on voyoit sur le plein du tout des grotesques dont la richesse ésaloit celle de 
la bordure ainsi que le travail. A la hauteur de cette table, huit autres 
moyennes tables de trois pieds de large , chacune en carré , omoient le tour 
de la salle. Il sortoit de chacune de ces tables un oranger dont on ne voyoit 
pas la caisse. Une petite corbeille dorée et à jour entouroit la tige de chaque 
oranger qui sembloit en sortir, et il y avoit dans ces corbeilles des fruits con- 
fits et des caramels qui montoient jusqu'au haut de la tige et touchoient aux. 
feuilles. Sur les quatre coins de cliacune <le ces tables étoit une porcelaine 
garnie d'une infinité de choses propres à cette collation, et toutes plus exquises 
les unes que les autres. Tous les orangers étoient chargés de fruits et de fleurs, 
et l'on y voyoit une infinité de limons , de citrons et d'oranges. Toutes ces 
tables avoient aussi de riches indiennes pour nappes. Douze officiers de M. le 
Prince, dispersés pour servir et vêtus en pagodes, étoient assis entre cha- 
cune de ces tables. Il y avoit au pied de la grande table du buffet trois pa- 
godes jouant des instruments, et dans les deux bouts deu\ autres pagodes 
charmantes. Dans le fond de la salle, vis-à-vis du buffet , étoient trois grands 
miroirs qui rappelant ce buffet le faisoient paroitre dans les deux bouts. Outre la 
quantité de girandoles du buffet , il y en avoit autour \le la salle , qui étoient 
posées sur des consoles d'architecture. Quand madame la duchesse de Bour- 
gogne entra dans cette salle , les pagorles vivantes et les postiches remuèrent 
toutes la tête également , comme pour saluer cette princesse , et dans le mémo 
instant les douze officiers vêtus en Chinois se levèrent et tirèrent de dessous 
le buffet plusieurs tables avec des couverts et des sièges où la princesse et 
les principales dames de sa suite firent collation. Tout ce qui fut servi sur ces 
tablos y i)arut tout à coup comme par enchantement , personne ne s'étant 
aperçu d'où il venoit, rien n'ayant été pris sur les gradins du buffet que quel- 
ques corbeilles du premier gradin. Les douze otriciers dont je viens de parler 
servirent à boire sur quantité de soucoupes. Madame la duchesse de Bourgogne 
n'entra dans cette salle de la collation qu'entre une et deux heures. Monsei- 
«ueur le duc de BourÉ»ogne, inon.;eignour î*'. dur d'\nj(»n et »n')n<t'i«f»eur le <htr 
'if H**rry t^toi^'Ht aussi uiasqués. mais Monsieur t'i Vladam»^ nVioieut |w»iiit d*'- 
j»uisé*s. I. ordiv Htoil >ii lion qn'iU n'} lur*»nt jioinl pr»*sses . r«^ (|iti <l<>mia lit^n 
d'adinirt*r t*l (\v louer a loisir la tnagniti«piwv ♦'! I«» I>«m> \it*(i\ •!»' M. le Priiu-i^ 
Lorsque les princes et princesses turent sortis de rc lieu , l'ontrée e^ix l\it per 
mise au reste de l'assemblée, qui u'éloit comi)osée que de personnes choisies, 
et il s'y fit une prodigieuse distribution de liqueurs , de fruits , de confitures , 
d'oranges et de citrons. Il étoit deux heures quand le bal recommença, et il 
dura jusqu'à quatre. Quelque temps après qu'il fut recommencé on y apporta 
du café et du chocolat sur de grands cabarets appelés bandèges en chinois. 11 
falloit deu\ hommes pour en porter une, et ils les portoientsur leurs épaules. 
Les uns étoient vêtus en Turcs, et d'autres représentoient d'autres nations. Il y 
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sur ce qu'il ne viendroit poijjt à son bal. Madame la 
princesse de Conly n'y vint point non plus ; elle de- 
meura avec Monseigneur à Meudon. 

Samedi 13, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée 
se promener à Marly. Monseigneur revint de Meiidon. Le 
soir avant souper, chez madame de Maintenon, ma- 
dame la duchesse de Bourgogne dansa une entrée de 
ballet d'une noce de village. Les danseuses avec elle 
étoient la duchesse de Villeroy, la comtesse d'Ayen, 
la comtesse d'Estrées, madame de Rafetof, mesdemoi- 
selle de Melun et de Bournon ville ; les danseurs étoient 
le comte d'Ayen, le duc de Guiche , le comte d'Estrées, 



avoitoutrecela une grande salle de réserve, remplie de toutes sortes de boissons, 
et Ton n'en refusoit à personne. Comme un bal trop continu peut ennuyer, et 
que rétendue de Tappartement ne permettoit pas à M. le Prince un autre spec- 
tacle que celui de la collation , il avoit imaginé sept différentes petites masca- 
rades qui interrompirent le bal de. demi-heure en demi-heure. Tous ces di- 
vertissements étoient si bien concertés et se mêloient si naturellement au bal 
que les violons changeoient d'air dès qu'ils voy oient entrer les mascarades 
concertées et jouoient les airs sur lesquels dévoient danser ceux qui compo- 
soient ces mascarades. Après la description que je viens de faire , il n'est pas 
nécessaire de louer la nouveauté , la magnificence et le bon goût de cette fête, 
puisqu'il suffit de la décrire pour faire voir qu'on ne sauroit donner trop 
d'éloges. Elle n'en a pas besoin , et il suffit de nommer le grand prince qui 
l'a donnée pour persuader ceux qui l'apprendront, après les grandes choses 
qu'il a déjà faites de cette nature , que ce qu'il vient de faire est nouveau , in- 
génieusement imaginé et de bon goût. M. Bérain a donné ses soins à tout ce 
qui Goncemoit le spectacle ; on connoit son génie pour toutes ces sortes de 



" J'ai oublié de parler de quatre masques qui divertirent beaucoup dans w 
bal, et cet ailicle ne doit pasc^tre oublie. Ces quatre masques étoieul .M. I** 
••omte de Touloiisr , M. lo romli' d'ÉMeux, M. leriiii «le <riiiclu»Hl M. !•• mai- 
qiii6 de la iMijttre. Ils Hoi«>iit en lial)it> NPinblable.s , miiis de grands Pt aniple:.> 
^«rtng^ins d** lalYetaN qui W.s roux roifiit. depuis la t^lc jusqu'aux pi«tls. Lhii 
«roiflure ♦*ïi »*.spé<*4* de turt»aii leur piix eloppoit toute la l«^te »M tonihoit >ur It* 
vertugadiu. Ils avoient oiiaciiii qualie masques de vive qui lc> reptesentoieui 
tous quatre , et qui leur ressembloient parfaitement , et comme ils tournoient 
leurooifTure à leur gré, et que par conséquent ils changeoient leur véritable 
masque, ils ne pouvoient se reconnoitre les uns aux autres, outre qu'ils étoient 
tous quatre de la même taille , qu'on ne leur voyoit point de bras , et qu'ils 
avoient la même chaussure. .'( Mercure de février, jiages 194 k '^IS. ) 
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Coëtquen, la Vallière et le petit de la Baume , fils de Tal- 
lard. Le roi prit plaisir à cette entrée et veut qu'on la danse 
encore au retour de Marly. — On mande de Turin que le 
cardinal d'Estrées y a passé et y a été reçu àmerveillede 
M. de Savoie^ qui ne l'a vu que chez mesdames les du- 
chesses. On mande aussi que la comtesse de Verue est 
guérie delà petite vérole. M. de Savoie, qui depuis long- 
temps a beaucoup d'attachement pour cette dame/ lui 
en a donné des marques dans cette occasion et l'a vue 
tous les jours durant sa maladie. 

Dimanche 14., à Versailles, — Le roi vouloit s'aller 
promener Taprès-dlnée à Trianon , mais le vilain temps 
l'en empêcha; il ne sort? point de tout le jour. Madame 
la princesse de Conty donna un grand bal à madame la 
duchesse de Bourgogne, où personne n'entra qu'en 
masque et où il y eut un très-bon ordre; on en sortit 
à trois heures (1). — Madame de Tambonneau la mère * 
mourut à Paris; elle avoit quatre-vingt-quatre ans. Elle 
étoit demi-sœur de la feue duchesse de Noailles. Elle 
avoit eu un fort gros bien, mais depuis quelque temps 
elle avoit tout abandonné au président Tambonneau, 
son fils; elle ne s' étoit réservé qu'une pension de 
8,000 francs. 

* La vieille Tambonneau étoit de ces maîtresses bourgeoises du 
temps passé , qui, à force d'aimer le monde, le subjuguent et attirent 



(1) « Le 14, il y eut bal chez madame la princesse de Conty douairière. L'af- 
fluence des masques y fut grande. Il n'y avoit point de lieu destiné pour la col- 
lation, mais elle fut portée par un grand nombre.d'officiers, qui en présentoient 
à toute l'assemblée et qui passèrent dans tous les rangs, en sorte que cha- 
cun put à son gré contenter son goût et se rafraîchir. Ainsi malgré la confusion 
de masques, personne ne manqua des rafraîchissements nécessaires dans ces 
sortes d'occasions. Ce bal n'étoit point préparé et pouvoit passer pour un im- 
promptu ; mais quoique ce ne fût point une fête et qu'il n'y eût point de ces 
décorations qui en marquent l'appareil , il ne laissa pas d'être magnifique , les 
princes et les princesses d'un certain rang trouvant toujours chez eux, presque 
en un moment, ce que les autres ne sauroient préparer qu'avec le temps. » 
{ Mercure (}e. février, pages?. 13 à 215.) 



FEVRIER ITOO. 257 

même chez elle la bomie compagnie de la cour, et se font un tribunal 
que la mode autorise. Elle n'appeloit jamais son fils que Michaut avec 
un parfait mépris. Il étoit président des Comptes et ambassadeur en 
Suisse/ 

Lundi 15, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se 
promener àMarly. Monseigneur courut le loup. Madame 
la duchesse de Bourgogne alla après souper en masque 
à la ville chez M. d'Antin, qui a acheté depuis peu l'hô- 
tel de Soissons. La maison est grande; on dansoit en 
plusieurs endroits, et il y eut une collation magnifique. 
— La duchesse de Navailles mourut à Paris; elle avoit 
soixante et quinze ans; elle n'a laissé que des filles, 
dont Talnée est la duchesse d'Elbeuf, la douairière. Elle 
avoit été dame d'honneur de la feue reine. 

Mardi 16, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Trianon. Le soir il y eut comédie; moj:isei- 
gneur le duc de Bourgogne y alla avec Monseigneur. 
Après le souper madame la duchesse de Bourgogne alla 
en masque chez le roi , et de là au bal chez madame la 
duchesse du Maine, qui étoit encore dans son lit. 

Mercredi il, à Marly. — Le roi partit de Versailles 
en sortant de son dîner et vint ici à la nuit. Monsieur et 
Madame sont du voyage. — Le soir il n'y eut ni bal ni 
musique. — Madame de Navailles * est morte fort riche, 
et par son testament elle donne presque tout ce qu'elle 
peut donner à la duchesse d'Elbeuf, sa fille aînée. 

* Madame de Navailles s'appeloit mademoiselle de Neuillan. Sa mère 
avoit retiré chez elle en province madame de Maintenon arrivant des 
îles, et comme elle étoit avare au dernier point, elle s'en servit a gar- 
der la clef de l'avoine, à la sasser et à la donner à quatre vieux che- 
vaux qu'elle avoit. Malgré cette avarice , elle la nippa un petit , et 
madame de Maintenon en a toujours conservé de la reconnoissance , 
tellement que ce fut elle seule qui put vaincre , non pas entièrement , 
mais un peu, la haine étrange que le roi avoit conçue contre elle bien 
des années auparavant , dont la cause est célèbre et fait l'honneur 
de M. et de madame de Navailles. Il étoit fort attaché au cardinal 
Mazarin après avoir été page du cardinal de Richelieu , et ces deux 

T. VII. 17 
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premiers ministres le poussèrent Tim après Tautre , en sorte que de 
capitaine des chevau-légers du cardinal Mazarin, dont il n'aban- 
donna jamais les intérêts dans les temps les plus désespérés de sa vie , il 
devint capitaine des chevau-légers de la garde et gouverneur de la 
Rochelle et du pays d'Aunis. Il fit donner un brevet de duc à son père 
en 1650, qui n'étoit jamais sorti de sa^ Gascogne, et en eut peu de 
temps à sa mort la continuation pour lui. Sa valeur le fit goûter à 
M. le Prince et le conduisit au bâton. 

Lors du mariage du roi, la célèbre maréchale de Guébriant ^ant 
morte ea arrivant de ses ambassades, allant joindre la cour et prendre 
possession de sa charge de dame d'honneur de la reine , madame de 
Navailles l'obtint pour de l'argent au cardinal, qui .vendoit tout. Les 
filles d'honneur sont sous la charge de la dame d'honneur. Il y en 
eut chez la reine qui plurent au roi. Madame de Navailles n'entendoit 
pas raillerie, de sorte que le roi n*osoittrop se montrer et s'en consoloit 
la nuit par une porte de derrière de la chambre des filles dans un lieu 
où elle ne paroissoitpas ; mais rien n'échappoit à madame de Navailles, 
qui parla ferme aux filles et au roi même inutilement , tant qu'enfin, 
conseil tenu entre elle et son mari , où l'honneur prévalut au plus 
grand intérêt, et ne doutant point du précipice qu'ils s'alloient ouvrir, une 
belle nuit le roi,- au lieu de porte, ne trouva qu'une muraille. Le voilà 
qui jette feu , flammes. Il chassa M. et madame de Navailles, qui per- 
dirent leurs charges et furent exilés au pays d'Aunis. M. de Chaulnes 
eut la charge du mari , et madame de Montausier celle de la femme. 
Les reines furent outrées , et ce ne lut qu'à la mort de la reine mère 
que le roi ne put lui refuser leur retour. M. de Navailles s'attira une 
fois à l'armée toute la fureur de M. le Prince, qu'il trouva fort en 
peine du cours d'un si petit ruisseau , qu'il feuilletoit inutilement aes 
cartes, qui ne le marquoient point. M. de Navailles lui répondit de le 
trouver sur la sienne, mais c'étoit une mappemonde qu'il apporta et 
qui excita la risée de la campagne [sic] et l'emportement de M. le 
Prince. Il ne réussit pas mieux auprès de M. Colbert, qui lui ayant ùàt 
les honneurs de Sceaux, dont la maison et les jardins passoient alors 
pour un chef-d'œuvre de l'art et du goût, il n'en put jamais tirer une 
parole que lorsque, arrivés au potager, il s'écria sur la belle chicorée. 
Il mourut pourtant gouverneur de M. de Chartres. C'étoit un brave, 
fidèle, valeureux et galant homme, et plein d'honneur et de piété, dont 
l'esprit ne fit pas la fortune. Sa femme en avoit beaucoup plus que lui, 
mais d'une avarice si sordide qu'on n'ose dire jusqu'où elle s'étendoit. 
Après sa mort, madame d'Elbeuf et madame de Pompadour, ses filles, 
qui n'avoient pas le péché de leiir mère à l'égard du roi , profitèrent 
fort de la protection de madame de Maintenon. que le souvenir de 
leur grand' mère leur avoit acquis. 
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Jeudi 18, à Marly, — Le roi se promena un peu dans 
ses jardins malgré le vilain temps. Le roi et la reine 
d'Angleterre vinrent ici sur les sept heures ; ils Curent 
enfermés quelque temps avec le roi et puis ils entrèrent 
ensemble dans le salon. On dansa jusqu'au souper ; il y 
eut une mascarade de Monseigneur avec madame la prin- 
cesse de Conty, qui fut fort jolie. Les dames de cette 
mascarade étoient mesdames d'Épinoy, de ViUequier et 
de Chàtillon. Il y a voit plusieurs courtisans masqués 
avec Monseigneur. Le sujet de cette mascarade étoit le 
Crand Seigneur avec les animaux de sa ménagerie. On 
C3hantoit des vers que M. le grand prieur avoit été chargé 
de faire faire. Après cette mascarade, le petit Bontemps en 
lit entrer une des meilleurs danseurs de TOpéra, qui sor- 
1x)ientd'un vaisseau et qui dansèrent de très-belles en- 
"trées (1). Après le souper, le roi et la reine d'Angleterre 



(i) « Le bal commença à huit heures, et débuta par la mascarade de Mon- 
^^eignear, qui avoit été imaginée par M. le duc de Chartres. Elle représentoit le 
Clvrand Seigneur dans sa ménagerie. Il étoit porté par des esclaves sur un pa- 
l^mquin , et précédé par un grand nombre d'animaux au naturel, comme des au- 
^ ttuches , des demoiselles de Numidie, des singes , des ours, des perroquets et' 
^les papillons. A leur suite marchoient des oiticiers , des esclaves du sérail et 
^Ses sultanes, qui tous ensemble avec les animaux dansèrent une entrée fort 
■^faisante et nouvelle. M. le marquis d'Antin étoit le Grand Seigneur, et les oT- 
aciers du sérail monseigneur le duc de Bourgogne, M. le duc de Chartres, 
^^9. le comte de Brionne, M. le grand prieur, M. le prince Camille, M. le mar- 
quis de la Vallière et quelques autres. Les sultanes étoient madame la prin- 
^^«sse de Conty et mesdames d'Épinoy, <le ViUequier et de Chàtillon. Les hai- 
^it8 ^ient propres et on les avoit faits exprès. Ceux des animaux étoi^t 
'^îts d'après nature. Les singes, qui étoient de vrais sauteurs, firent mer- 
'^«illes. A cette mascarade succéda celle de M. Bontemps le fils, qui en a imaginé 
S^our chaque jour de bal à Marly une nouvelle. Une fête marine en faisoit le 
^^Mjet. A l'ouverture de la porte opposée aux places de Leurs Majestés, Ton vit 
l>^rottre un vaisseau rempli de matelots , de matelotes et de pécheurs qui en 
^'^^Artirent avec le pilote , et s'avancèrent dans le salon pour exécuter leur di- 
^^"^rtisseraent mêlé de musique et de danses. Les sieurs Ballon et Desmoulins 
^^ la demoiselle Dufort , de TOpéra , dansèrent de leur mieux, et les demoi- 
selles Varango et Chippe , de la' musique du roi , y chantèrent et dansèrent 
^tjiflgi. Les pécheurs apportèrent du poisson dans un filet et le prés^tèrent à 
^^urs Mixtes. Après ces deux fêtes le bal continua. Les dames dansantes 

17. 
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retournèrent à Saint-Germain. Messeigneurs les ducs 
d* Anjou et de Berry, qui avoient soupe avec le roi, re- 
tournèrent à Versailles. 

Vendredi 19, à Marly, — Le roi s'amusa tout le jour 
à voir travailler ses ouvriers. Monseigneur voulut courre 
le loup, et n'en trouva point; il passa la journée à jouer. 
Le soir, à huit heures , le bal commença comme le jour 
d'auparavant. On commença par rentrée des douze 
figures du jeu de cartes^ qui réussit à merveille, et 
le roi y prit tant de plaisir qu'il la fit danser deux fois. 
11 y eut une mascarade de Finvention du petit Bontemps 
qui fut le jeu d'échecs , où il y eut de fort belles en- 
trées de Ballon et de la petite Dufort. Il y a eu encore à 
ce voyage ici de Marly une mascarade magnifique et 
charmante de madame la duchesse de Chartres et ma- 
dame la Duchesse, avec plusieurs dames et plusieurs cour- 
tisans, qui représentoient tous les personnages de la co- 
médie italienne. Cela fut mêlé de beaucoup d'entrées 
agréables, et tout fut exécuté à la perfection. Le bal en- 
suite; mais on ne dansa que jusqu'au souper (1). 



étoient en riches habits de masque , madame la duchesse de Bourgogne étoH 
en sultane et dansa, et Ton prit beaucoup de plaisir à la voir danser. Le bal 
finit à dix heures , le souper à onze, et Leurs Majestés Britanniques retour- 
nèrent à Saint-Germain. » (Mercure de février, pages 222 à 226. ) 

(1) (c Le vendredi, le bal commença à huit heures, et débuta par une entrée 
de madame la duchesse de Bourgogne qui fut extrêmement applaudie. Elle étoit 
composée des quatre rois, des quatre reines et des quatre valets du jeu de cartes, 
tels qu'il y sont représentés. Monseigneur le duc de Bourgogne, monseigneur 
le duc d'Anjou , M. le Duc et M. le duc de Villeroy étoient les quatre rois ; 
madame la duchesse de Bourgogne , madame la duchesse de Sully, madame la 
comtesse d'Ayen et madame de Boumonville les quatre reines; M. le prince 
Camille, le duc de Guiche, le chevalier de Sully et le comte d'Ayen les 
quatre valets. Monseigneur le duc de Berry et madame la comtesse d'Estrées 
étoient le marchand et la marchande de cartes. L'entrée avoit été réglée par le 
sieur Pécourt , et fut trouvée si galante que le roi la fit recommencer. Après 
cette mascarade parut le divertissement préparé par M. Bontemps; le sujet 
étoit le jeu des échecs et les personnages Momus, Cybèle et un héraut 
d'armes, l'échiquier, le roi, la reine, les tours, les chevaliers , les fous et les 
pions. La musique étoit du sieur Philidor, ordinaire de la musique du roi. 
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Samedi 20, à Versailles. — Le roi se promena à Marly 
jusqu'à cinq heures et puis revint ici. Monseigneur 
joua encore l'après-dlnée à Marly et puis revint avec ma- 
dame la princesse de Conty. Monsieur, Madame et ma- 
dame de Chartres allèrent à Saint-Germain voir LL. MM. 
BB. avant que de revenir ici. Le soir il devoit y avoir un 
divertissement chez madame de Maintenon, que ma- 
dame deNoailles avoit fait préparer pour madame la du- 
chesse de Bourgogne ; le comte de Fiesque avoit soin de 
la musique et des vers ; mais cela ne put être prêt. — 
Le roi a nommé deux cents chevaliers de Saint-Louis 
parmi lesquels sont tous les officiers généraux qui n'a- 
voient point encore cet ordre, et le roi a réglé qu'on n'y 
entreroit point que l'on n'eût trente ans de service ou 
que l'on ne fût estropié. Le roi les doit recevoir lundi. 

Dimanche 21, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour. Il avoit eu les derniers jours de Marly quel- 
ques petites incommodités qui ne l'empèchoient point 
de se promener et qui n'ont eu. Dieu merci, aucune suite. 
Le soir, sur les sept heures, monseigneur le duc de Bour- 
gogne et madame la duchesse d e Bourgogne dansèrent 
chez madame de Maintenon la noce de village qu'ils y 
avoient déjà dansée il y a huit jours. Le roi. Monseigneur, 
Monsieur, Madame et toutes les princesses y étoient. Ma- 



qui avoit fait celle de toas les divertissements précédents. Les entrées furent 
exécutées par les sieurs Ballon et Desmoulins et la demoiselle Dufort. Les ha- 
bits étoient conformes aux caractères. Le sujet de la troisième mascarade 
fat une Vénitienne composée de tous les personnages du théâtre italien , d'un 
Searamouche, d'un Polichinelle, d'un Arlequin, d'un Briguelle, d'un Docteur, 
d'un Pantalon, d'un Capitan , d'un Amoureux et d'un Pierrot et de leurs 
femmes habillées du même goût avec des habits fort propres dans leur genre 
et faits exprès. Les acteurs étoient les personnes les plus qualifiées de la cour, 
de l'un et de l'autre sexe. Mademoiselle Ghappe chanta une chanson italienne 
dans l'entrée de ballet , en habit d'arlequine. Monseigneur et madame la prin- 
cesse de Conty ne se masquèrent point. Sur la fin du bal, il y eut encore une 
mascarade de quatre moulins à vent. L'on se mit à table à dix heures et 
un quart. » ( Mercure de février, i>ages 226 à î?31 . } 
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dame de Maintenon se trouva mal et n'entra point dans 
!e Heu où l'on dansoit. Après souper, madame la duchesse 
de Bourgogne alla en masque chez le roi et puis au bal 
chez madame la duchesse du Maine (1). — Le roi signa 
le matin le contrat de mariage de M. Bossuet , neveu 
de M. Tévêque de Meaux, avec mademoiselle de la Briffe, 
fille du procureur général du parlement, à qui on 
donne 50,000 écus en mariage ; le garçon a 500,000 francs 
de bien. — M. Howard, oncle du duc de 'Norfolk, est 
venu de Londres ; il est catholique et a son fils ici dans 
les mousquetaires du roi. S. M. adonné del'argentau père 
pour payer son voyage et a doublé la pension du fils , 
à qui il donnoit 100 pistoles. Il a été nourri page du roi. 
Lundi 22, à Versailles. — Le roi, après son prié Dieu, 
alla chez madame de Maintenon . Il y retourna encore après 
le conseil ; elle avoit mal passé la nuit , et l'après-dinée 
la fièvre la quitta. Le roi alla à la chasse et en revint 
de fort bonne heure. Le soir après souper il y eut bal en 
masque dans le grand appartement du roi, qui dura jus- 
qu'à trois heures du matin. Le roi en sortit à une heure. 
Madame la duchesse de Bourgogne dansa une entrée de 
magicienne qu'elle avoit dansée à Marly (2). — Madame 
de Montespan achète la terre de Oiron de ceux avec 
qui M. de laFeuillade en avoit traité ; elle donne 50,000 
écus d'argent comptant et elle payera le reste par année 
sur la pension de 1,000 pistoles par mois que le roi lui 



(1) « Le 21, il y eut un bal chez madame la duchesse du Marne. U dura de- 
puis onze heures et demie jusqu'à trois. II y avoit grand nombre de masques. 
Lorsque madame la duchesse de Bourgogne fiit arrivée, M. de Malezieu, 
sous l'habit de Saturne , à la (ête de plusieurs des plus considérables des 
divinités , vint réciter quelques vers à madame la duchesse de Bourgogne , 
faits à la louange de cette princesse. La collation fut servie sur un grand 
nombre de corbeilles. Cette princesse a donné vingt fois de pareils bals 
depuis l'ouverture du (îafnaval. » ( Mercure iie février, pages 231 et 232.) 

(2) « Il y eut une mascarade extraordinaire d'une fontaine et de six ifs 
taillés comme ceux du parterre de Versailles. »« ( Mercure de février, 
f)age 379. ) 
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donne. Elle compte de faire en ce liett-là qnelqttë éta- 
blissement de charité, et substitue le reste du revenu 
de la terre et du château aux enfants de M. d'Antin. 
Oiron est un des plus beaux châteaux de France, et feu 
M. de la Feuillade Tavoit encore fort embelli. 

Mardi gras 23, à Versailles. — Le roi allaTaprès-dînée 
se promener à Marly. Monseigneur courut le loup. Le 
isoir il y eut un grand bal chez lui, où l'on n'entroit qu'en 
nlàsque et en se nommant; il dura jusqu'à une heure, 
et puis monseigneur le duc et madame la duchesse de 
Bourgogne allèrent chez madame du Maine (1) et eni^uite 
chez M. le Grand , à la grande écurie , où le bal ne finit 
qu'à cinq heures. Madame la duchesse de Bourgogne, 
avant que de se coucher, alla prendre des Cendres , dé- 
jeuna avec les dames qui avoient été de sa mascarade et 
ensuite alla chez madame de Maintenon, qui se porte 
beaucoup mieux. Elle la vit partir pour Saint Cyr ; il étoit 
plus de sept heures quand elle se coucha. — Le marquis de 
Valençay mourut à Paris pour s'être trop échauffé à une 
chasse de loup que fit Monseigneur ces jours passés ; il 
a un frère qui est présentement à Malte et qui n'a pas 
fait ses vœux, et qui sera son héritier, car il n'étoit pas 
marié. 

Mercredi 24, à Versailles — Le roi vouloit aller l'a- 
près-dinée à la volerie , mais le vilain temps l'en em- 
pêcha; il demeura chez lui jusqu'à cinq heures et puis 
alla chez madame de Maintenon à son ordinaire. Monsei- 
gneur, après le conseil, -alla à Meudon, où il demeurera 
jusqu'à dimanche ; il n'y a point mené de dames ce 
voyage ici. Monseigneur le duc et madame la duchesse 



(i) « Comme la chambre de cette princesse n'est pas grande, et que son lit, 
dont elle ne sort point, en occupe une bonne partie, ta confusion y fut ex- 
trême, parce qu'à la sortie du bal de Monseigneur beaucoup de masques y 
passèrent. >» ( Mercure de février, page 282. ) La duchesse du Maine restait 
couchée parce cpi'elle était dans le neuvième mois de sa grossesse, et cela ne 
rempèchatt pas de donner vingt bals dans sa chambre pendant le carnaval. 
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de Bourgogne allèrent ensemble sur les trois heures» 
promener à la Ménagerie ^ et au retour monseigneur k 
duc de Bourgogne joua chez lui au brelan. — Le roi dit 
ces jours passés au comte de Zinzendorf qu^on travaîDoit 
fort à rompre les piles du pont de Brisach , et que k 
commandant de la place avoit ordre de se tenir préti 
en sortir incessamment avec sa garnison pour la remettre 
entre les mains des Impériaux ; cela iait , le traité de 
Ryswick sera exécuté dans toutes ses parties de noiie 
part. 

Jeudi 25, à Versailles. — Le roi alla tirer. Monseigneur 
se promena tout le jour à Meudon dans ses jardins et puis 
joua le soir au brelan. Monseigneur le duc de Bourgogne 
se promena dans le parc à pied et fit plus de trois lieues^ 
ce qui lui arrive fort souvent ; il revint de sa promenade 
pour le salut. — Les derniers jours du carnaval à Vem, 
le duc d'Estrées^ qui na que dix-huit ans^ donna un bal 
chez un marchand où il y eut beaucoup d^épées tirées et 
de désordre. Le roi a fait faire des réprimandes à ce doc 
par sa famille et lui en a fait lui-même^ et a témoigné 
dans tout cela beaucoup de bontés et de considération 
pour le cardinal d'Estrées et pour la maison d^Estrées. — 
M. le prince de Soubise achète de M. le Prince Thôtel 
de Guise à Paris; on ne sait point encore les conditions. 
On croit que le roi donne quelque chose à M. de Soubise 
pour lui aider à faire une si beUe acquisition. L'hôtel de 
Guise est à madame la Princesse et à madame la duchesse 
de Hanovre , sa sœur, qui a laissé tout pouvoir à M. le 
Prince de vendre cette maison. 

Vendredi 26, à Versailles. — Le roi aUa l'après-dlnée 
se promener à Marly. Monseigneur donna à Meudon 
à dîner à madame la princesse de Conty et à beaucoup 
de dames qu'elle y mena. Monsieur y alla passer Taprès- 
dinée. Monseigneur le duc de Bourgogne fit une longue 
promenade à pied et puis revint jouer chez lui. — L'abbé 
Lavocat mourut à Paris; il avoit été aumônier du roi. 11 
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avoit 4 ou 500^000 francs de bien. Mesdames de Pom- 
ponne et de Vins, ses sœurs, hériteront de quelque 
chose. Il avoit marié une nièce à M. Bignon , l'intendant 
des finances, à qui il avoit fait de grands avantages. Il avoit 
8,000 livres de rente en prieurés , dont le plus considé- 
rable est à la nomination de M. Tarchevéque de Rouen. 
— On mande de Pologne que l'électeur de Brandebourg 
a évacué la ville d'Elbing et qu'on lui a donné toutes les 
sûretés nécessaires pour le payement des 900,000 francs 
qui lui étoiei^t dus. Le cai'dinal primat presse fort S. M. 
.Polonoise de revenir dans ses États; mais il parolt qu'elle 
ne s'ennuie pas en Saxe. 

Samedi^ty à Versailles. — Le roi devoit aller tirer et 
delà à lavolerie, mais le vilain temps Fempécha de l'un 
et de l'autre. Monseigneur courut le loup; monseigneur 
le duc de Bourgogne alla d'ici courre avec lui et demeura 
ensuite à souper à Meudon . — Le roi a permis à M. le 
chevalier de Luxembourg d'acheter le régiment de Pié- 
monty que vend le duc de Chàtillon , son frère, et lui a 
permis aussi de vendre le régiment de Provence, dont 
il étoit colonel. M. de Nouant le fils a traité avec lui 
de ce régiment, et lui en donne 54,000 francs. On croit 
que le roi l'agréera, car il y a déjà quelques années qu'il 
est dans le service. — On a des lettres de Rome du 8 qui 
portent que la santé du pape se rétablit; il a tenu con- 
sistoire où il a parlé même assez longtemps. Il donne ses 
audiences comme il faisoit avant sa maladie. — L'am- 
bassadeur de l'empereur qui relève le comte Martinitz 
est arrivé à Rome il y a déjà quelques mois. 

Dimanche 28, à Versailles. — Le roi.entenditle sermon 
et alla au salut, et ne sortit point de toute la journée. 
Monseigneur revint ici de Meudon pour le conseil et y re- 
tourna dîner; il y demeure un jour plus qu'il n'avoit 
projeté. — Le roi a donné l'agrément à M. de Nouant 
pour le régiment de Provence. — Madame la duchesse 
de Bourgogne fit ses dévotions aux Récollets. — On tra- 
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vaille à un édit qui paroltra au premier jour potir la 
réforme des étoffes d^or et d'argent dont on diminne la 
magnificence^ qui étoit excessive. On défend les dorures 
dans les maisons et aux carrosses^ et For et Fargent ponr 
les livrées; on prétend qu'il y avoit à cela une consom- 
mation de Fespèce pour quatre ou cinq millions par an. 
— Sainte-Maure achète deux terres de la maison de 
Bourdeille qui s'appellent Archiac et la Tonr-Blanche ; 
ces terres lui coûteront près de 100,000 écns. Q enii 
déjà fait porter 50,000 écus aux consignations, de Far- 
gent qu'il a gagné au jeu ; ces terres relèvent de M. de 
Marsan, et ils ont quelque démêlé ensemble qui les a 
fort brouillés. 

Lundi i" mars, à Versailles. — Le roi alla Faprès- 
dlnée se promener à Marly. Monseigneur revint ici de 
Meudon, et le soir il y eut comédie ; monseigneur le duc 
de Boiwgogne y suivit Monseigneur son père. Monsieiir 
alla à Paris, où il sera quelques jours; Madame est de- 
meurée ici. — Les dernières lettres de Madrid ne por- 
tent rien de bon de la santé du roi d'Espagne ; mais elle 
a été si souvent désespérée qu'on ne désespère pins pré- 
sentement. 

Mardi 2, à Versailles, — Le roi alla tirer et ensuite à 
la volerie. Monseigneur alla à Paris à la foire et y mena 
madame la duchesse de Bourgogne (i). Monseigneur le 
duc de Bourgogne y alla aussi ; mais il n'y demeura 
guère et alla à l'opéra. Monseigneur et madame la du- 
chesse de Bourgogne revinrent ici. — Comme il a paru 



(1) <i Au commencement de ce mois, Monseigneur, monseigneur le duc de 
Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne Tinrent à la foire de Saint- 
Germain et entrèrent dans les plus belles boutiques, où ils jouèrent beaucoup 
de choses. Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne allèrent ensuite 
Yoir les danseurs de corde, qui font cette année des choses prodigieuses. Moo- 
seigneur le duc de Bourgogne ne les accompagna point et alla voir Topera 
iWUijs. Madame la duchesse de Bourgogne (it de grandes libéralités aux 
imuvres de cette >ille. > (Mervurc do mars, pages '263 et 2âi.) 



MARS 1700. 967 

qUe le roi étoit mécontent de la cour de Rome^ qui n'a 
pas voulu que le cardinal Delfini prit audience de congé 
des princes du sang, on doutoit que S. M. voulût présen- 
tement recevoir un nonce en France; cependant S. M., 
qui a toujours de grands égards pour le Saint Père, 
trouve bon qu'il vienne ici un nonce. La cour de Rome 
a nommé cinq prélats pour cet emploi, afin que le roi 
choisisse celui qui sera le plus agréable à S. M. Elle a 
fait dire au pape par M. de Monaco, notre ambassadeur, 
que, des cinq prélats nommés, celui qui lui seroit le plus 
agréable pour remplir la nonciature étoit M. Gualtiero, 
qui est présentement vice-légat à Avignon. 

Mercredi 3, à Marly, — ^^Le roi entendit le sermon à 
Versailles avant que de venir ici. Monseigneur alla à 
Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre et 
arriva ici de bonne heure. Le soir il y eut chez ma- 
dame de Maintenon une petite loterie de bijoux qde le 
roi donnoit pour madame la duchesse de Bourgogne et 
pour ses dames. Monsieur n'est pas du voyage; il est 
demeuré à Paris; Madame est ici. Le roi y a donné un 
logement à madame de Pracomtal, qui n'y étoit jamais 
venue, et même madame la duchesse de Bourgogne Fa 
amenée dans son carrosse. M. le chevalier de Tessé est 
de ce voyage pour la première fois aussi. — Madame la 
duchesse du Maine, qui est à la fin du neuvième mois de 
grossesse, commence à sentir des douleurs, et on croit 
qu'elle accouchera cette nuit. 

Jeudi 4 , à Marly. — Le roi, à son réveil, apprit que 
madame la duchesse du Maine étoit accouchée d'un fils, 
qu'on appellera le prince de Bombes; ils ont déjà eu un 
fils et deux filles, mais qui sont morts tous trois. Le roi 
envoya M. le Premier faire compliment à l'accouchée et 
à madame la Princesse, qui est à Versailles, et les fera ici 
à M. le Prince et à M. du Maine — Le roi se promena 
tout le matin et toute l'après-dinéc sur les hauteurs de 
Marly, où il fait toujours travailler ; il a envoyé d'Ecque- 
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viliy prendre les oerCs^qui sont dans le psn de Limoon 
pour les mettre ici dans le petit parc qu'il j fût bin, 
et M. le Prince fera prendre aussi les daims qui sonti 
Chantilly poar les mettre aussi dans œ nouvean paic.- 
Le soir, chez madame de Maintenon, il y eut une petib 
loterie de bijoux pour madame la duchesse de Boa^ 
gogne et pour les dames du palais , comme le jour d'à- 
paravant. Monseigneur et monseigneur le duc de Boiv- 
gogne jouèrent tout le jour et le soir allèrent ensemUe 
à la musique, à leur ordinaire. 

Vendredi 5, à Marly. — Le roi fut quelque temps en- 
fermé avec le P. de la Chaise; ensuite il alla voirin- 
vailler ses ou^Tiers. L^après-dinée il alla jusqu'à N(hsj 
et ordonna plusieurs embellissements pour le nouveau 
parc qu'il fait faire. Monseigneur et monseigneur le duc 
de Bourgogne vouloient courre le loup^ mais il ne s^ea 
trouva point; Monseigneur, sur les cinq heures^ donnai 
diner aux courtisans qui dévoient le suivre à la chasse. 
— Il arriva un courrier du marquis d'Harcourt^ parti de 
Madrid du 25 du mois passé. Cet ambassadeur mande i 
S. M. que le roi d'Espagne est retombé dans ses grands 
maux, qu'il enfle considérablement et qu'on craint fort 
qu'il ne puisse pas résister à cette dernière attaque. Toute 
œtte cour-là est tellement brouillée qu'on nesauroit dire 
ceux qui ont le plus d'autorité ; le crédit de la reine pa- 
rolt le plus fort, mais il y a peu de grands dans ses intérêts. 

Samedi 6, à Versailles, — Le i^oi alla voir le matin ses 
ouvriers, et l'après-dlnée il se promena dans ses jardins 
jusqu'à cinq heures. Ensuite il partit de Marly pour re- 
venir ici , ayant dans son carrosse monseigneur le duc 
de Bourgogne, madame la duchesse de Bourgogne, ma- 
dame de Maintenon, la duchesse du Lude et madame de 
Dangeau. Monseigneur et monseigneur le duc de Bour- 
gogne coururent le loup le matin et revinrent à Marly 
au dîner du roi. Ils passèrent l'après-dlnée à jouer au 
brelan, et Monseigneur y joua encore ici chez madame la 
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princesse de Gonty. Le roi en arrivant ici descendit chez 
madame la duchesse du Maine , et au sortir de chez 
madame du Maine, monseigneur le duc de Bourgogne et 
madame la duchesse de Bourgogne, qui y avoient suivi 
le roi , allèrent voir la duchesse de Guiche accouchée 
depuis peu de temps. 

Dimanche 7, à Versailles. — Le roi entendit le sermon, 
ensuite alla se promener à Trianon. Monseigneur joua le 
soir chez madame la princesse de Gonty. Monseigneur le 
duc de Bourgogne alla au salut et puis joua chez lui. — 
M. de Briorde eut ordre de partir dans deux jours 
pour l'ambassade de Hollande. — Il arriva un courrier 
de M. de Tallard qu'on doit renvoyer incessamment; on ne 
doute pas qu'il n'ait apporté la nouvelle de la signature 
du traité que nous faisons avec le roi d'Angleterre sur 
la succession du roi d'Espagne, qui sera partagée par là 
entre Monseigneur et l'archiduc, second fils d^l'empereur . 
Ce traité affermira la paix de l'Europe , et on espère que 
l'empereur y consentira et le signera d'autant plus que 
l'on cède à l'archiduc l'enclos des Espagnes, les Indes, 
la Flandre, Majorque et Minorque. Monseigneur, à ce 
qu'on croit , aura les royaumes de Naples et de Sicile ; 
en Espagne, le Passage, Fontarabie et Saint-Sébastien , 
en un mot tout le Guipuzcoa. La Lorraine sera réunie à 
la France ; on donnera à M. de Lorraine le duché de 
Milan. On laisse encore à Monseigneur en Italie le mar- 
quisat de Finale et les places de Toscane, qui est ce qu on 
appelle stato deipresidei. 

Lundi 8, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. 
Monseigneur, monseigneur le duc de Bourgogne et 
madame la duchesse de Bourgogne allèrent ensemble 
dîner à Paris chez Monsieur, et puis ils passèrent l'après- 
dlnée à aller chez tous les curieux, où ils achetèrent 
beaucoup de choses (1). — On mande de Rome que le 



(1) « Ils allèrent tour ensemble l'après-dlnée chez le sieur François, miroi- 
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pape est considérablement mieux; sa santé se raffermit 
tous les jours. Le cardinal Palavicini est mort; il étoit 
regardé comme un sujet très-papable , et le pape même, 
dans le dernier consistoire, lui avoit fait (quelques plai- 
santeries là-dessus qui Tavoient fort mortifié. 

Mardi 9, à Versailles, — Le roi alla Taprès-dinée se 
promener àMarly. Monseigneur alla diner à Heudon et 
en revint de bonne heure pour être à la comédie ; mon- 
seigneur le duc de Bourgogne alla avec lui à la comédie. 
Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener à la 
Ménagerie. — Le roi donna 2,000 francs de pension à 
M. le chevalier de Villars , capitaine des vaisseaux. Ma- 
dame de Villars, sa mère, tomba en apoplexie à Paris. — 
Le comte de la Bourlie, colonel du régiment de Nor- 
mandie; a permission de vendre son régiment; il en a 
traité à 83,000 francs avec le comte d'Esterre , frère du 
marquis de Jlobecque ; et le comte d'Esterre est allé en 
Flandre pour vendre des effets qu'il a en ce pays-là, afin 
de pouvoir payer, parce que la Bourlie veut de l'argent 
comptant. 

Mercredi 10, à Versailles.- — Le roi entendit le sermon 
et puis alla se promener à Trianon, où il se fait accom- 
moder un appartement nouveau du côté où étoit la salle 
des comédies. Monseigneur et monseignem* le duc de 
Bourgogne coururent le loup et firent une chasse fort 
rude ; au retour ils soupèrent chez madame la princesse 
de Conty, et Monseigneur y joua au brelan. Madame la 



Her, nie du Routo, où ils virent un miroir des plus grands et des plus riches 
qu'on ait encore vus. Us allèrent ensuite chez madame Lebrun, rue de la Vieille- 
Monnoie, où ils virent beaucoup d'étoffes et de bijoux. Ils y jouèrent une belle 
pièce dVtoffe estimée ceut pistoles; elle fut gagnée par M. le marquis d*Urfé. 
On alla, au sortir de chez madame Lebrun, chez le sieur Dautel. Monseigneur 
y acheta deu\ girandoles, et mailame la duchesse de Bourgogne un cabaret 
et plusieurs porcelaines. Us allèrent après chez le sieur Danet, rue Dauphine , 
pour voir deux lustres, dont le plus considérable est estimé cinquante mille 
livres. » ( Mercure de mars, pages 2>4 à 266. ) 
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duchesse deBourgogne, après le sermon, alla se promener. 

— Madame de Maulevrier la mère mourut à Paris ; elle 
étoit veuve de M. de Maulevrier, chevalier de l'Ordre ; 
elle laisse trois fils, qui sont le marquis de Maulevrier, qui 
a épousé U fille du comte de Tessé, l'abbé de Maulevrier 
et le chevalier de Maulevrier, colonel d'infanterie, et 
une fille mariée au comte de Médavy-Grancey. Elle a 
encore une autre fille à marier; madame de Maulevrier 
étoit fille de M. de Serrant et sœur de madame de Vau- 
brun. M. de Serrant, qui vit encore, laissera un bien très- 
considérable ; il avoit été chancelier de Monsieur et depuis 
longtemps il est retiré dans ses terres en Anjou. 

Jeudi 11, à Versailles, — Le roi dîna de meilleure 
heure qu'à son ordinaire et alla tirer. En revenant de la 
chasse il passa à Trianon, où il donna quelques ordres 
pour son appartement nouveau. Monseigneur alla se 
promener à la Ménagerie ; madame la duchesse de Bour- 
gogne y arriva un peu après lui. — Madame la duchesse 
de Bourgogne va présentement presque tous les soirs 
après souper dans le cabinet du roi , et les dames du 
palais y entrent avec elle. Monseigneur, monseigneur le 
duc de Bourgogne, Monsieur, les enfants du roi, les prin- 
cesses ses filles et les princes leurs maris y sont comme 
à leur ordinaire ; mais les autres princesses ni Madame 
même n'y entrent point. — Le roi a donné au marquis 
du Rivau le père 4,000 francs de pension par pure 
charité, parceque c'est un homme de qualité fort pauvre. 

Vendredi 12, à Versailles. — Le roi entendit l'après- 
dinée le sermon et puis s'alla promener à Trianon, où il 
changea encore quelque chose à son appartement. — 
Quand la dame d'honneur ni la dame d'atours ne sont 
point avec madame la duchesse de Bourgogne au sermon, 
le roi a réglé qu'une des dames du palais se mît en leur 
place, afin qu'il y eût toujours une dame derrière elle. 

— M. le duc de Chevreuse a vendu l'hôtel de Chaulnes, 
à la place Royale A Paris, 1/|.6,000 francs au chevalier 
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FArchep, oncle de Villacerf . — H. le duc d'Elbeuf a de- 
mandé permission an roi de séparer le gouvernement du 
pays d* Artois du gouvernement de Picardie, auquel il est 
joint, et en même temps il demande la permission de le 
vendre; il a dit au roi qu'on lui en offroit 100,000 écus. 

Samedi 13, à Versailles, — Le roi alla se promener 
l'après-dlnée àMarly. Monseigneur et monseigneur le duc 
de Bourgogne coururent le loup. Au retour Monseigneur 
soupa chez madame la princesse de Conty . — M. le chan- 
celier achète l'hôtel d'Estrées à Paris ; il en donne 250,000 
francs; mais il y a encore quelqpe difficulté sur la sûreté 
du payement qui empêche la conclusion de l'affaire. — 
Les dernières lettres de Rome du 26 portent que la santé 
du pape est entièrement rétablie ; il a nommé à la noncia- 
ture de France M. Gualtiero, qui est présentement vice- 
légat à Avignon. — Madame la duchesse de Bourgogne 
fait une loterie de 20,000 pistoles; on recevra tout 
l'argent dans son grand cabinet, où il y aura quatre 
biu'eaux; on en prendra 2,000 pistoles pour les pauvres 
de Versailles, et le roi veut bien se donner la peine de 
la voir tirer chez madame la duchesse de Bourgogne (1). 

Dimanche 14, à Versailles. — Le roi entendit le sermon 
et puis alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'An- 
gleterre. Monseigneur joua le soir chez madame la prin- 
cesse de Conty, comme il a fait toute cette semaine. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne, après le sermon, retourna 
dans sa chambre et puis alla au salut ; elle s'amusa le 
reste de la journée à donner des ordres pour sa loterie. 



(1) ft Madame la dachesae de Bourgogne, voyant que les pauvres ont beau- 
coup profité des grandes loteries qui se sont faites en France et en d'autres 
États, résolut d'en faire une de vingt mille louis d'or en faveur des pauvres de 
Versailles , dont ils dévoient avoir le dixième ; mais les deux personnes qui 
avoient été nommées pour en recevoir l'argent se sont trouvées si accablées 
de ceux qui en ont apporté qu'on a été obligé de joindre encore deux rece- 
veurs aux deux premiers, et même d'augmenter le fond de la loterie de milfe 
louis. » ( Mercure de mars, page 277. ) 
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— Le roi a accordé un privilège à un gentilhomme pro- 
vençal de la maison de Boyers-Bandols qui prétend avoir 
trouvé le mouvement perpétuel , et il fait travailler ac- 
tuellement à une pendule dont il fera présent au roi et 
qu'il ne faudra jamais monter. — Le roi vit le soir chez 
madame de Maintenon un jeune Italien qui arrache les 
dents avec une adresse merveilleuse et sans presque faire 
aucun mal ; le roi lui a accordé un privilège pour exercer 
son métier dans Paris et lui a fait donner 50 pistoles. 

Lundi 15, à Versailles. — Le roi prit médecine et tint 
conseil l'après-dinée. Monseigneur alla dîner à Meudon, 
et le soir, à son retour, il joua chez madame la princesse 
de Conty . Madame la duchesse de Bourgogne alla Taprès- 
dlnée à Paris aux grandes Carmélites (1) ; madame de 
Maintenon étoit avec elle. — Le roi n'a pas voulu que le 
duc d'Elbeuf vendit le gouvernement d'Artois , et S. M. 
lui a fait donner 80,000 francs, qui lui seront payés dans 
le cours de cette année. — On a nouvelles par les minis- 
tres étrangers que M .de Feriol, notre ambassadeur à Cons- 
tantinople, n'a point eu son audience du Grand Seigneur, 
parce qu'il prétendoit marcher à cette audience l'épée au 
côté ; le Grand Seigneur ne l'a pas voulu. Sa Hautesse a 
renvoyé les présents, et Feriol a renvoyé les vestes. Feriol 
soutient que M. de Castanière, notre ambassadeurà la Porte 
avant lui y avoit son épée au coteaux audiences qu'on lui 
donnoit (2). 

Mardi 16, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée se 
promènera Trianon. Monseigneur et monseigneur le duc 
de Bourgogne coururent le loup et le soir allèrent à la 
comédie ; messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry y 



(1) « Le troisième voyage que madame la dudiesse de Bourgogne a fait ce 
mois-ci à Paris, n'a été que pour aller voir madame de la Vallière aux Car- 
mélites. » (Mercure de mars, page 256. ) 

(2) Voir les détails de cet incident dans le Mermre de juillet , pages 83 
à 93. 
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aiaiiit: ^ti duchesse de Bourgogne nV a 

..,^.> . . oi-t'iue. — Le roi donna à M, le Pre- 

^* ..1 .u iriTinient de Souvré pour le marquis 

..^. -^u ils: o'est le premier des régiments des 

^uc>. ( il nVn paye que 22,500 francs, qui est 

,..i ^^mi dxésles régiments de cavalerie qui ne 

. . '.%aiL\. — On apprend de Pologne que le gé- 

«. ...itiijk. .ivec des troupesdu roi son maître, mais 

^». i.iiiiiif au nom du roi de Danemark, avoit at- 

•1-1^ en Livonie le fort de Kiga sur la Dwina, à 

. v« ie lii ville de Riga, et qu'on croit même qu'il 

..K,iiti' (présentement. Il a dans ses troupes un Livo- 

, .. :^ùiiMU' Fatkul, fort mécontent du roi de Suède, qui 

*, .tiiu ivoir assez de crédit pour faire révolter la plus 

.»Aiùf [»urho lie laLivonie. Il est colonel dans les troupes 

,ut ouinuuide Flemming. 

HrtffrtU 17, à Marly. — Le roi partit de Versailles 
.^.it *^ \v stTnion et vint ici, où il se promena jusqu'à la 
uiit. Mi>nst»igneurallale matin de Versailles courre le loup 
1 Niml-4iermain; monseigneur le duc de Bourgogne étoit 
iwv lui. Ils iM? vinrent de bonne heure ici, et Monseigneur 
ii>iiiia à souper, h six heures, A fous ceux qui avoient eu 
■tionnourde lesuivre à lâchasse. Madame la duchesse de 
Bi»uri;oiiiH\apr^s le sermon, alla à Saint-Cyr, où madame 
ilo Maintrnon étoit df^s le matin, et elle la ramena ici. — 
M. Tovt'^que de Metz présenta au roi la liste des prédi- 
i-altMU's, alin que S. M. choisisse ceux qui prêcheront l'a- 
\v\\\ v\ h* cai'ême prochain. Le roi a nommé pour Favent 
lo P. Maure, (jui n'a jamais prêché ici, mais qui est en 
annule réputation, et pour le carême le P. Massillon, qui 
pn^t'lia ici Tavent dernier. Ces deux prédicateurs sont 
Pitres de r()rah)ire; on choisit toujours les prédicateurs 
ru e«* lemps-ci alin qu'ils aient le loisir de travailler à 
loui*s sermons. 

Jnuli 18, à Marly. —■ Le roi se promena tout le matin 
ol louliO'aprês-dinéedansleshautsde Marly, où il faittra- 
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vailler. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgoiin<' 
ne sortirent point de tout le jour. — iM. de Noirmoustier 
Taveugle* époujse mademoiselle de Chevry, qui a 200,000 
frîincs d'argent comptant et qui aura encore 100,000 écus 
après la mort de son père et de sa mère ; c^est un mariage 
qui s'est fait par inclination. — Monsieur et madame sont 
de ce voyage ici. Madame de Saint-Géran y est, qui n'y 
étoit point venue depuis son retour à la cour. M. de Sessac 
y est. Monsieur a demandé pour lui; il y avoit longtemps 
qu'il n'y étoit venu , et Cliamarande y est pour la pre- 
mière fois. — On a nouvelle que nos cardinaux sont ar- 
rivés k Gènes et se sont rembarques par un bon vent ; on 
les croit présentement à Rome. 

* M. de JVoirmoustier, cadet de la maison de la Trémoille, étoit fils 
de M. de Noirmoustier, si avant dans le parti des frondeurs dans la mino- 
rité de Louis XIV, et qui, à force d'esprit, de souplesses et d'intrigues, 
obtint un brevet de duc en 1650, et mourut en 1666. Sa mère étoit fille 
de Beaumarchais, trésorier de l'épargne, et sa femme d'Aubery, pré- 
sident en la chambre des comptes. Il laissa deux fils et deux filles dont 
les trois [sw.*] furent tous considérables (1). L'aîné, dont il s'agit ici, 
étoit un des hommes de sou temps le plus beau et le mieux fait, avec 
beaucoup d'esprit , mais orné , agréable , gai , solide et fait égale- 
ment pour le monde et pour les affaires. Il arriva donc avœ ces talents, 
qui le tirent briller et rechercher par la meilleure compagnie de la 
cour; mais la petite vérole qui le prit allant joindre la cour à Cham- 
bord et ijui lui creva les deux yeux, arrf^tèrent [sic] à dix-huit ans , dès 
son commencement, une vie qui promettoit tant. Le désespoir qu'il en 
eonçut l'enferma plusie»]rs années sans vouloir presque être vu de 
personne, charmant ses ennuis par une continuelle lecture, et 
comme rien n'en dissipoit son esprit, il n'oublia jamais rien, et saas le 
vouloir il se forma à tout. Le peu d'amis qu'il s'étoit réservé et qui, 
par le charme de sa conversation, lui étoient demeurés fidèles, le for- 
cèrent à la fin de vivre dans un cercle un peu* plus étendu , et de 
Fun à l'autre il devint le rendez-vous de la compagnie la plus choisie - 
et soovmt la plus élevée. Tout est mode. Il de\int du bon air d'être 
admis chez lui. Le médiocre état de ses affaires lui fit (i|>ous<T en 1688 



(t) Le duc de Noirmoustior eut neuf enfants, cinq fils et qualn* (illos , rjni. 
inounirent tous apr^s l mi\ 

J8. 
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la fille de la Grange-Trianon , président aux requêtes , veuve de Ber- 
mond , conseiller au parlement ; et puis veuf sans enfiaoïts au bout d'un 
an. 11 demeura ainsi jusqu'en 1700, qu'il se remaria à la fille de Duret 
de Chevry, président en la chambre des comptes , par amour réci- 
proque d'esprit. La fameuse princesse des Ursins, sasœur, longtemps 
mécontente de ces mariages, fut obligée enfin d'avoir recours à ses 
conseils , à son industrie , à.ses amis , et le fit entrer en beaucoup de 
choses importantes, qui le firent faire duc vérifié, et son firère cardinal. 
Depuis leur mort , moins occupé d'afiGûres, il s'est toujours amusé de 
celles du monde et de ses amis , et sa maison a été un réduit, un con- 
seil , un tribunal qui s'est toujours soutenu ea considération distinguée 
par celle de tous les gens principaux qui se sont fait honneur d'y é^ 
admis. 



Vendredi 19^ à Marly. — Le roi se promena longtemps 
en calèche dans des endroits où il n^avoit jamais été et 
où il va faire travailler; Monseigneur fut assez longtemps 
à la promenade avec lui. Mademoiselle de C!ondé est dan- 
gereusement malade^ et on Ta transportée de Versailles à 
Paris. — On a des nouvelles de Rome ; la santé du pape 
est entièrement rétablie, et il travaille à toutes les afhires 
comme auparavant sa maladie. — On mande de Lisbonne 
que le tribunal à Mesa da Consdencia a jugé Taffaire du 
marquis d'Aronchès, frère du marquis de Moy, qui est ici, 
et l'a entièrement justifié du meurtre dont on Tavoit ac- 
cusé pendant qu'il étoit ambassadeur à Vienne. — Le roi 
a résolu d envoyer au roi de Pologne, et c'est M. du Héron 
qu'on a choisi pour cet emploi ; il étoit envoyé du roi à 
Wolfenbttttel. Le roi, comme garant du traité d'Oliva, par 
lequel la Livonie a été cédée aux Suédois, veut prendre 
connoissance des infractions qui se font à ce traité et em- 
ployer sa médiation pour mettre fin à une guerre qui ne 
fait que commencer. 

Samedi ^0 y à Versailles. — Le roi revint ici sur les sept 
heures et ramena dans son carrosse monseigneur le duc et 
madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur partit à 
midi de Marly pour aller à Meudon, où il demeurera jus- 
qu'à mercredi. Il n'y a point de dames avec lui. Il y a 
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mené le comte de Quintin, qui n^avoit jamais été. — On a 
des lettres de Madrid du 8 ; le roi d'Espagne s'est levé; mais 
il est si foible qu'on ne croit pas qu'il puisse résister à la. 
première attaque. — Le marché de l'hôtel de Guise est 
réglé. M. de Soubise l'achète de M. le Prince 350^000 li- 
vres, et n'en veut quasi rien revendre. — On mande de 
Suède qu'on parle de remettre le maréchal de Bielk en 
liberté et de le mettre à la tète de l'armée qu'on envoie 
pour secourir la Livonie ; cela fait souvenir du duc d' Albe, 
quand Philippe II l'envoya pour conquérir le Portugal. 

Dimanche 21, à Versailles. — Le roi, après le sermon, 
alla se promener à Trianon, où l'on fait beaucoup de nou- 
veaux embellissements. On y enferme des bois qui agran- 
diront fort ce lieu-là, et on y fait un fort grand mail qui 
sera tout droit. — Le roi a encore accordé un don au 
comte de Gramont, dont on dit qu'il tirera 80,000 francs. — 
Il est arrivé une affaire fâcheuse au comte de la Bourlie, 
colonel de Normandie et frère du comte deGuiscard, che- 
valier de l'Ordre. On a fait une violence cruelle, dans sa 
maison à la campagne, où il étoit, à un domestique accusé 
à tort d'avoir volé; on a prétendu que ces violences 
avoient été faites par Tordre du maître. M. le chancelier 
a rapporté cette affaire au roi ; on espère que la Bourhe se 
justifiera, mais en attendant il a été obligé de se retirer 
de sa maison et de se cacher. 

Lundi 2% à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée à la 
chasse et puis revint à Trianon; S. M. aime fort à être 
dans les lieux où elle fait travailler. Monseigneur le duc 
de Bourgogne alla à Meudon ; il y courut le loup avec 
Monseigneur et y passa le reste de la journée jusqu'au 
soir, qu'il revint ici souper avec le roi. — M. de Biron le 
père mourut à Paris ; il y a fort longtemps qu'il ne ve- 
noit plus à la cour. Il a eu de son premier mariage ma- 
demoiselle de Brissac, le marquis de Biron, madame de 
Nogaret et madame d'Urfé ; il s' étoit marié depuis quel- 
ques années avec une vieille femme obscure, dont il n'a 
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jiciinl fi'*.'iilaiit>. Elle eiuijfjrte uu «sises i^ros bien de cette 
maiv>u ; niai> elle fait espérer de rendre toat par sontei- 
Uiiueot au niarqiii> de Biroii. 

Mardi 23, à VerêailUf. — Le roi alla 1 après-dlnée ae 
|iri»iiierier à Marly. Honsseig-nenr le duc de Bourgogne et 
inadauie la princesse de Conty avec plusieurs dames allè- 
reiit diner à Meudon, et Taprès-dinée allèrent àropéni 
Paris avec Monseigneur. Monseiirneur retourna coucher 
.1 Heudon. Monsei^rneur le duc de Bourgogne et madame 
la princesse de Conty i*evinrent ici. — H. Freyberg, qn 
^'toît ici depuis quelque temps de la part du roi d'Angle- 
terre pour les affaires d'Oran^ et les biens que S. M. B. 
a en Franche-Comté, a terminé toutes ses affaires et piie 
con^é du roi le matin à la porte de son cabinet. Le roi bn 
parla avec lieaucoup de lK)nté et beaucoup de marqofle 
d'estime; il n'avoit point de caractère en ce pays ici. — 
le roi donne à madame de Montespan 100,000 firancs pour 
aider à l'acquisition de la terre de Oiron^ et S. H. gar- 
dera uij collier de^^rossc^s [>erles que madame de Mon- 
t<3SjMin lui fivoil envoyé il y a déjà quelque temps. 

Mervn'di '1\, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée à 
la <:liassc «'1 puis revint se promener à* Trianon. Monsei- 
;^neur retint le soir de Meudon. Monsieur alla à Paris 
mardi {M)ury être ([uelques jours; Madame est demeurée 
ici. Madfune la ducliesse de Bourgogne alla le matin à 
Sainl-(]yr, où elle lit sesdévotions ; elle revintraprès-dlnée 
à la Ménagerie, où elle soupa. 11 n'y eut i>oint ici de sermon 
Taprès-dinée ; il fut remis au lendemain pour la Notre-. 
Dame. — M. le cardinal de Bouillon a écrit au roi sur la 
coadjutorerie de Strasbourg; on a été ici fort mécontent 
(le sa lettre , et on le lui a marqué dans la réponse que 
S. M. lui a faite. Il avoit aussi envoyé des lettres pour tous 
les chanoines de Strasbourg' avec ordre de sa part portant 
à M. le comte (TAuNergati, son frère ^ à qui elles étoient 
adressées, de ne les point envoyer aux chanoines si le roi 
l<»s désappronvoil ; ces lollrcs seront supprimées. 
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Jeudi 25, à Versailles. — Le roi n'èiitfendit la messe 
qu'à midi dans la tribune ; il y eut vêpres ensuite. Il alla 
au sermon Taprès-dltléfe et puis s'atllà promener à Tria- 
non. Monseigneur joua le soir chez madame la princesse 
de Conty. Madame la duchesse de Bourgogne alla après 
le sermon se promener à la Ménagerie dans une jolie ca- 
lèche que le roi lui a donnée. — M. d'Harouis, le maître des 
requêtes , avoît une prétention en Bretagne sur la charge 
de receveur général des états de cette province, que son 
pèreavoit eue longtemps. M. le chancelier a rendu compte 
au roi de cette affaire, et S. M. a fait donner 10,000 éëùs 
à M. d'Harouis, moyennant quoi il renoncera à cette pré- 
tention. — La princesse de Savoie , sœur de madame la 
duchesse de Bourgogne, est entièrement guérie de la petite 
vérole, qu'elle a eue assez fortfe. M. le duc de Savoie rie 
l'a point quittée durant soii mal ; mais madame la du- 
chesse royale ne la voyoit point, parce qu'elle étoit au- 
près du prince son fils. 

Fmrfredi26, à Versailles. — Le roi alla tirer et puis ré- 
vintàTrianon. Monseigneur et monseigaeur le duc de Bour- 
gogne coururent le loup dans le parc, et au retour de la 
chasse soupèrent chez madame la princesse de Conty. Après 
le souper, Monseigneur joua et puis alla à la comédie à 
huit heures. — Boisemont, frère de Saint-Abdon, qui vendit 
sa compagnie aux gardes il y a quelque temps pour payer 
ses dettes de jeu et puis sortit du royaume, ce Boisemont, 
dis-je, est tombé dans les mêmes malheurs que son frère ; 
il a perdu plus d'argent qu'il n'en pouvoit payer, et a 
quitté Paris sans que l'on sache où il est allé. — On a 
des lettres de Madrid du 12 ; le marquis d'Harcourt mande 
que l'on dit au palais que le roi d'Espagne se porte un 
peu mieux, et que même Ton parle d'un petit voyage à 
Tolède ; mais cependant qu'il croit que S. M. C. ne sauroit 
revenir de l'état oii il est. Les médecins ne veulent pluslui 
faire des remèdes. — Madame la duchesse de Boiirgogne 
a été voir madame de Nogaret dans^sa chambre sur la 
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mort de M. de Biron, son père; elle ne va point voir les 
dames en pareille occasion^ mais elle a bien voulu faire 
cet honneur à une des dames du palais. 

Samedi 27, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour ; il tint conseil Taprès-dinée pour les affaires 
des religionnaires^ comme il fait tous les quinze jours^ 
et c'est d'ordinaire les samedis après diner. Monsei* 
gneur alla dîner à Meudon et au retour joua chez ma- 
dame la princesse de Conty . — M. de Cessé * va entrer en 
possession du duché de Brissac ; il à eu un arrêt du par- 
lement qui ne le condamne à payer que 52^^000 francs 
aux créanciers ; il prend présentement le titre du duc de 
Brissac. — On a porté tant d'argent à la loterie que les 
20,000 pistoles sont déjà remplies , et tant de gens en 
apportent encore que le roi a permis qu'on en i^çùt jusqu'à 
mardi au soir, et apparemment elle passera &0,000 pis- 
toles. — Madame la duchesse de Bourgogne se trouva un 
peu mal ; elle garda le lit toute la journée, et madame de 
Maintenon y passa une partie de Taprès-dinée. 

* Cossé et le duc de Brissac étoieut fils des deux frères. M. de;Brissac 
étoit frère de la maréchale de^Villeroy, et n'avoit point eu d'enfants de 
la fille d'un premier lit du duc de Saint-Simon, de qui il avoit été sé- 
paré , ni de la sœur de Verthamon, premier président du grand con- 
seil , qu'il avoit épousée ensuite pour son bien, qu'il avoit fricassé et 
au delà avec le sien. Les créanciers, qui étoient sans nombre, pour-^ 
suivirent la vente des biens et du duché de Brissac ainsi que du reste. 
La maréchale* de Villeroy, héritière, renonça, et les lettres qui compre- 
noient les collatéraux étoient enregistrées avec réjection formelle de 
cette clause. C'est tout cela qu'il y avoit à vaincre pour être duc , qui 
retint Cossé si longtemps, et qui fut enfin le germe de Tédit de 1711, 
pour prévenir ces inconvénients et assurer la dignité aux issus de mâle 
en mâle des impétrants. Le duc de Saint-Simon , sans amitié pour 
Cossé , mais dans l'esprit d'équité , et d'avantage de retenir les digni- 
tés tant qu'il y a des mâles issus des impétrants, fut celui qui arrêta 
les principaux ducs en sa faveur , qui arrêta ceux qu'un vain intérêt de 
rang , et en cette occasion très- mal entendu, avoit assemblés pour s'op- 
poser à Cossé ; celui qui hasarda une dette de 200,000 francs et celui qui 
conduisit toute son affaire, et à qui il en eut toute l'obligation que les 
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maréchales de la Meilleraye et de Villeroy n'oublièrent jamais , mais 
que Cossé paya d'un procès le lendemain , et de tous les plus étranges 
procédés, qui alloit à 500,000 livres. Il le perdit avec infamie, et en fut 
bien honteux après. 

Dimanche 28, à Versailles, — Le roi, après le sermon, 
alla se promener à Trianon ; madame la duchesse de 
Bourgogne alla Ty trouver un peu après qu'il y fut ar- 
rivé. Monseigneur alla se promener à Chaville et joua le 
soir chez madame la princesse de Conty. — Les comédies 
finiront ici vendredi; il n'y en aura.plus jusqu'à Fontaine- 
bleau. — M. le cardinal de Bouillon a écrit une seconde 
lettre au roi sur la coadjutorerie de Strasbourg, dont on 
est plus mécontent encore que de la première. — Le soir 
on eut nouvelle que la capitane des galères de Malte avoit 
coulé à fond en attaquant un petit vaisseau turc de qua- 
torze pièces de canon ; c'étoit un chevalier génois de la 
maison de Spinola qui commandoit et qui s'est sauvé, à 
ce que l'on dit, avec deux ou trois matelots. Nous avons 
perdu sur cette galère huit chevaliers français, parmi 
lesquels sont le chevalier de Villeroy, le chevalier de Saint- 
Germain-Beaupré , le chevalier de Rochebonne et le che- 
valier de Valençay , dont le frère aîné mourut ces jours 
passés et qui se seroit trouvé héritier de tout le bien de la 
maison de Valençay. 

Lundi 29, à Versailles. — Le roi alla Faprès-dlnée à 
Marly, et n'en revint qu'à la nuit. Monseigneur et monsei- 
gneur le duc de Bourgogne coururent le loup et revinrent 
souper chez madame la princesse de Conty, et après souper 
ils y jouèrent au brelan. — Le roi a ordonné qu'on payât 
à M. le cardinal de Furstemberg 40,000 écus qui lui 
avoientété promis autrefois. — On eut la confirmation et 
le détail de la perte de la capitane de Malte ; c'étoit un 
vieux bâtiment qu'on ne devoit plus mettre à la mer, et 
Spinola avoit attaqué le vaisseau turc par un fort gvos 
temps, qui avoit écarté delà capitane les six autres galères. 
Il n'y a en qu'une qui ait vu l'action, et on ne sait pas même 
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ce que sont devenues les cinq autres. Spinola n'attaqua 
le vaisseau turc que parce qu'on avoit reproché Tannée 
passée aux galères de Malte de n'avoir pas attaqué un vais- 
seau turc , et même le grand maître avoit cassé celui qui 
commandoit les galères. Les chevaliers avoient voulu ré- 
parer par cette action ici , qui étoit trop imprudente , ce 
qui étoit arrivé l'année passée. 

Mardi 30, à Versailles. — Le roi alla tirer raprès-dinée j 
mais il revint de fort bonne heure, parce que le roi et la 
reine d'Angleterre lui avoient mandé qu'ils seroient ici 
sur les cinq heures. LL. MM. BB. commencèrent par voir 
madame du Maine, accouchée depuis peu; elles allèrent 
ensuite chez madame la duchesse de Bourgogne , chez 
Monsieur, chez Madame et ensuite chez le roi , où ils de- 
meurèrent assez longtemps , et finirent leurs visites par 
Monseigneur . Monseigneur avoit été diner à Meudon, dont il 
étoit revenu de bonne heure, croyant que LL. MM. BB. vîen- 
droient chez lui plus tôt qu'ils ne vinrent ; quand elles fu- 
rent parties il alla chez madame la princesse de Conty 
jouer. — On a découvert le voleur qui avoit pris, il y a 
quelque temps, à Meudon, la boucle de diamants de 
Monseigneur dans sa garde-robe à Meudon, un jour qu'il 
revenoit de Topera. C'étoit un contrôleur des bâtiments 
nommé Lhuillier , pour qui Monseigneur avoit beaucoup 
d'amitié; il lui donnoit 2,500 livres de pension et le lo- 
geoit. Le roi n'a pas voulu qu'il fût pendu ; on Ta chassé 
après avoir tout avoué. 

Mercredi Si , à Marly. Le roi partit de Versailles après 
le sermon et se promena ici jusqu'à la nuit. Monseigneur, 
en partant de Versailles , alla se promener à Trianon et 
arriva ici sur les six heures. Monsieur, Madame et M. de 
Chartres sont allés à Saint-Gloud pour y demeurer quelque 
temps. Madame la duchesse de Chartres est restée à 
Versailles assez incommodée de sa grossesse. — H y a ici 
plusieurs dames et courtisans qui n'y venoient pas sou- 
vcnl. Madame de Chainillurt et madame de Chiverny et 
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le prince dé Talmond y sont pour la première fois. — Hier 
à Versailles, après le souper du roi , la comtesse de Fups- 
temberg* parla à S. M. à la porte de son cabinet ; elle se 
plaignit de Taccusation faite contre elle, où le cardinal de 
Furstemberg et madame de Soubise étoient mêlés. Le roi 
lui répondit très-obligeamment et lui dit que la calomnie 
retomberoit sur ceux qui Tavoient faite. La conversation 
fut à haute voix afin que tout le monde l'entendit, et le 
roi même, étant rentré dans son cabinet, en parla encore 
aux princesses sur le même ton. 

* Le cardioal de Furstemberg a joué un tel rôle dans les affaires entre 
l'Empire et la France qu'il seroit inutile de parler de lui. On se con- 
tentera de remarquer qu'ils étoient comtes de l'Empire, sans autre pré- 
tention, jusqu'en l'an 1654 que Fempereur les créa princes de l'Empire. 
Le cardinal avoit aimé de longue main une comtesse de Walvoord , 
veuve du comte de la Mark et mère de celui qui fut chevalier du Saint- 
Esprit en 1724, après plusieurs emplois au dehors. Il l'avoit remariée à 
un comte de Furstemberg, son neveu , et il vivoit avec elle en France, 
ménage public , logeant toujours ensemble, C'étoit une créatiîre fort 
haute » fort emportée , de beaucoup d'esprit , plus que galante , et qui 
avoit été belle , mais grande et grosse comme un Suisse , effrontée à 
revenant , et qui avoit pris un tel ascendant sur le cardinal qu'il n'o- 
soit souffler devant elle. Son luxe en tout genre étoit si prodigieux qu'on 
n'en croiroit pas les étranges détails de magnificence , de profusion , 
de délicatesse dont son jeu prodigieux ne faisoit pas la plus forte dé- 
pense, qui ruinoitle cardinal, quoiqu'il eût entre 7 à 800,000 livres de 
rente en bénéfices ou pensions du roi. 

Le scandale en étoit énorme ; mais ses services et ses soutïrances 
pour le roi , décorés de sa pourpre , mettoient tout à couvert, au point 
que la comtesse avoit une grande considération du roi et des ministres, 
dont elle étoit traitée avec une singulière distinction. Madame de Sou- 
bise, à qui le roi avoit ses anciennes raisons de ne rien refuser et qui, 
moyennant son traité avec madame de Maintenon de n'aller jamais à 
Marly et de ne voir jamais le roi en particulier, l'avoit toujours à elle 
pour tout ce qu'elle soûhaitoit , avoit mis \m de ses fils dans le cha- 
pitre de Strasbourg par force et par autorité du roi déployée , parce 
qu'il étoit boiteux d'un quartier, et ce quartier étoit le cuisinier 
de Henri IV, le célèbre la Varenne, que les plaisirs de ce prince firent 
son porte-manteau et que son esprit et les affaires où son maître 
l'employa enrichirent tel Icincnt qu'après bien de la résistance il fut 
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convenu qu'ils seroient dupes et pasfseroient ce quartier pour celai 
d'une maison noble de ce même nom qui toutefois n'avoit jamais eu 
d'alliance avec celle de Rohan. Dès qu'il fut chanoine , sa bonne mère 
songea à le faire évéque , et fit sa cour à la comtesse de Furstemberg 
tout de son mieux ; mais la cour concluante consistoit aux pistoles pour 
foire consentir le cardinal au titre amer amer [sic] de coadjuteur. Le 
traité fait, il fallut capter la bienveillance du chapitre, qui conserve en- 
core les dehors de la liberté et qui postule ou élit. Un abbé de Camilly, 
Normand de basse étoffe , mais d'esprit délié et accort , ^t grand vi- 
caire à Strasbourg , fut gagné par madame de Soubise , et eut le secret 
de la négociation, qu'il fit réussir, et dont il eutFévéché de Toul en ré- 
compense^ et est mort archevêque de Tours, et, qîwd horrendum, 
comme il avoit vécu. C'étoient toutes ces simonies que le cardinal de 
Bouillon avoit mises au net , instruit par ses émissaires de point en 
point et enragé qu'il étoit de manquer Strasbourg pour lui et pour ses 
neveux, qui tous trois étoient dans le chapitre, dans les dignités, et 
bien auparavant l'abbé de Soubise, plus jeune que Fabbé d'Auvergne. 
Ce fut aussi ce qui piqua le roi , protecteur d'un marché qu'il igooroit, 
et ce qui outra la comtesse et madame de Soubise, desquelles la beauté 
feisoit le plus beau coadjuteur de TËurope et le plus jeune aussi , 
moy^mant quantité de pistoles ; et ce fut ce qui acheva la perte résolue 
du cardinal 6e Bouillon, que sa conduite aggrava de plus en plus et dont 
il n'a pu sortir dans le long reste d'une honteuse et très-misérable vie. 

Jeudi 1*'' avrily à Marly. — Le roi alla voir le matin 
travailler ses ouvriers dans les hauts de Marly, et Taprès- 
dlnée il alla courre le lièvre avec les chiens de M. le comte 
de Toulouse ; il étoit seul dans une petite chaise et madame 
la duchesse de Bourgogne dans une autre petite chaise 
avec madame de Maintenon. Monseigneur et monseigneur 
le duc de Bourgogne étoient à cheval . — M. le marquis de la 
Goste, lieutenant de roi de Bretagne, est mort en ce pays- 
là. Sa charge vaut 12,000 li\Tes de rente; il y a déjà 
trente*, jiersonnes qui l'ont demandée. Les principaux pré- 
tendants sont longeron, lieutenant général de la marine 
et gendre de la Goste, qui vient de mourir ; le marquis d'O 
et le clievalier deCoétlogon, chef d'escadre, qui avoit dans 
sa famille une charge pai*eille et qu'ils perdirent à la mort 
du martjuis de Co^tlogon. — On mande d'Allemagne que 
le sii^ge de Riga ne va pas bien pour les Polonois, et que 
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les Moscovites ne songent point à rien entreprendre de 
ce côté-là. 

Vendredi 2 , à Marly. — Le roi se promena tout le 
matin et toute Taprès-dinée dans les endroits où il fait 
travailler. Monseigneur et monseigneur le duc de Bour- 
gogne coururent le loup. — L'ordinaire de Rome nous 
a apporté de bonnes nouvelles de la santé du pape, et nous 
avons appris par lui la mort du cardinal Casanate, qui 
laisse un quatrième chapeau vacant en comptant les 
deux qui sont in petto. — La loterie de madame la du- 
chesse de Bourgogne est de 46,000 pistoles ; on en prend 
46,000 francs pour les pauvres, savoir 20,000 francs pour 
les pauvres de Versailles , 6,000 francs pour les pauvres 
de Saint-Germain, et 20,000 francs que la reine d'Angle- 
terre distribuera comme elle le jugera à propos aux Irlan- 
dois qui ont été réformés. — Madame d'Armagnac a été 
voir à Paris le maréchal et la maréchale de Villeroy sur 
la mort de leurs fils ; ils se sont fort embrassés, et on 
espère que c'est un raccommodement parfait. Il y a déjà 
quelque temps qu'ils ne se voyoient plus*. 

^ On a vu plus haut (1) Taventure au cercle de la princesse d'Har* 
court et du pardon public qu'elle fut obligée à demander à la du- 
chesse de Rohan-Chabot ; celle du même cercle de la duchesse de 
Saint-Simon avec madame d'Armagnac, qui n'avoit eu rien de pareil , 
ne laissa pas de produire les plaintes qu'en fit au roi le duc de Saint- 
Simon à la fin de son coucher le jour même ; celles en conséquence de 
M. le Grandf le lendemain à la chasse, qui, ne lui ayant produit qu'une 
réprimande sur le compte de sa femme et même sur le sien^ les mit de 
fort mauvaise humeur et attira des propos de madame d'Armagnac sur 
sa propre naissance, qui causa cette brouillerie que Dangeau s'est bien 
gardé d'expliquer et qui fut suivie du raccommodement qu'il marque ici, 
et qui fut d'autant moins difficile que le maréchal de Villeroy étoit 
ami intime de M. le Grand et de ses deux frères personnellement , et 
entretenoit cette amitié avec une sorte de subordination qui leur étoit 
fort agréable et que la maréchale de Villeroy goûtoit fort peu et n'imi- 
toit pas. 
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>«wiÉi t. m ^rp«■^x4s. — Lp rai alla le matin et 
ripf*^ii>»r iios >!- iixî;. ift SiiIt voir travailler ses 
oerr^f^ « ^iki: jrt «i^ jts i-sit h e m es . Monseigneur 
alk Sr Kuerç zlat^r à AîCiiSjA <« rrrmt ici souper aTec 
W rjt SccuifurTKvr j^ âbt ^ Bonçoeiie joua le matin 
M Jkpjrv;>> ôii»!f? k lÊàti^, ItkSAmt li dmciiesse de Bour- 
cu^»e ôedpearjL ^flH»c^ k Ikuiw apr» le roi el n'arriva ici 
q«e ptfOLT ]ff ?4xs|wff. — Lt aftnpiK d^HanteErive * est 
«K<n ji P:ifiE>: I k^yA t%i xxmeXbt des diemn4égers de 
ka i\^i»f a^rfv^. Il 4^ :%: ^çofe*» U dschease de Chauines^ 
MHtf ia .ziiT^riù ir: TîLrfr^y : «Ce est enoaie en vie. 
EiW ivoc: rpxzs»» -ec pc«Gi:>«* »xes M. de Tournon, 
«■ <«ixoi>e< :>;of*^ !•? i::^: d-e Chaobies. et en troisièmes 
iKK«t> M. riLuiv^-VTr : rl^ a'i pix^ d'eniants de ces trois 
nuLrn^:iesv — <*:s k d-^ :>:4a\ei>< de Madrid du 18 du 
mML> ^«ftàiïiiïr : on ^iksjLJr ifX' ^ 2Vt« d'E»pa£iie est an peu 
mîeax. M. i'HuviLXir; nk p«iBS eacor^ pris son audience 
de c«:>cfir . 3ui< .1 »& ^icn; v^i^radr^ ineeâsamnient. 

* G*^ M- if HBTrffrrf $' Korj>:r: \ içiDfr. iaoff nmf uaûsance ; ni»s 
<- i^riè: L£ hzocDf JVcDevr a Of «iàrf. ^ j«Mt Ht fort galant et 
f-:*^ :M<i fiJ* . de: ^.rr.z sY--r ai^ff 3. TMweàs ée Vflleroy s'étoit 
mvxmfcbft- K Ttr*:*2si Is fL-Tît: îr?< à* vrMS a» sans que personne 
àt a farjirf Â*s Vi .fr t j*? ^ :o û: v-»r: rsw Haatenre en recevoit 
4es lK'C2a*««ï$ a aLjtcis. liTW 7- ï 5*f :oDÀii»>7t îtw toute sorte de 
KSpwî <■: de rfc-fo jf v ^ f a :: îi* T>«i.-«ïï=»àî rr^- «rv : 3s le virwit. 
c4 CE <iê r. -nsàdffît:' z à? ^^wct fofc st meslv ; nuis tout cela ne fut 
que 6(- stthes tù-^JSfxne^ Hw fr-."* '«T'jv-f « pfvciîfl np s noces de 
M df Tcftirooc . Tï •:« <iN^.-oAe» du *ï«-rf »bîe éi duc dt Chaulnes, 
ranâiKsadonr. dxK eè^ £«oit ra nw €!k mariée au frère aîné du 
dencwT duc de Koi\ . qrc tôt.:;: deczi n>v^:s*jivQt sans enfants. 

Dmamchf ï . fomr d^ Pà^mts Fifuies. è VfrsaiUes. — Le 
ri^i a!%si>ta à toutes les dévotions de la journée : la maison 
ixnalo y :^ssi5tïi aviv lui. Après le siermon, S. M. s^alla 
|u\munier à TriAnon, Mc^ns^ifueur joua chez madame la 
priuivss*^ de iA»ut> le soir. — M. le comte de Briorde, 
notn^ amlv^s&s'idenr à la Hâve, a sifnê avec MM. les 
disputés de MM- U>s Kt^ïts iVtMieraax le traité pour la suc- 
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cession des couronnes d'Espagne. On doit faire rechange 
des ratifications au premier jour ; après quoi, quand on 
aura donné connoissance du traité à l'empereur, soit 
qu'il l'approuve ou ne l'approuve pas , qu'il le signe 
ou qu'il refuse de le signer, on rendra le traité public 
dans toutes les cours de l'Europe. — M. le prince d'Au- 
vergne, voyant son accommodement rompu avec M. le 
comte d'Auvergne , son père, est allé en Angleterre de- 
mander au roi Guillaume sa protection, et de là il pas- 
sera en Hollande demander à MM. les États Généraux de 
le mettre en possession de Berg-op-Zoom et des autres 
terres que feu madame la comtesse d'Auvergne, sa 
mère, avoit en ce pays-là. M. le comte d'Auvergne 
prétend que ces terres-là sont plus à lui qu'à son fils. 

Lundi 5, à Versailles, -^Le roijdonna le matin audience 
au comte de Waldstein , chevalier de la Toison , qui va 
de la part de l'empereur ambassadeur en Portugal ; on 
lui fit voir les eaux, les appartements, Marly et Trianon, 
et il fut charmé de toutes les honnêtetés de S. M. — 
Brisach fut remis le V de ce mois entre les mains des 
Impériaux. — S. M. alla l'après-dlnée se promener à 
Trianon. Monseigneur et monseigneur le duc de Bour- 
gogne coururent le loup et firent une chasse fort rude. 
— Le comte de Feuquières, colonel du régiment de Feu- 
quières, qui est un petit vieux corps, a permission de 
s'en défaire; on lui en offre déjà 80,000 francs. — M. le 
Prince est allé à Chantilly, M. le Duc à Saint-Maur ; M. le 
prince de Conty s'en va à l'Ue-Adam. Ces deux derniers 
feront ici un tour jeudi pour servir le roi à la Cène. — 
On mande de Saxe que le roi de Pologne est parti de ce 
pays-là en poste ; il veut travailler à faire entrer la répu- 
blique de Pologne dans la guerre qu'il fait aux Suédois, 
en Livonie. 

Mardi 6 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se 
promener à Marly. Monseigneur alla le matin dîner à 
Heudon et en revint de bonne heure, et le soir joua 
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au brelan chez lui. — Madame se trouva le soir assez 
mal à Saint-Cloud. — Le comte de Zinzendorf reçut à 
Paris nouvelle de la mort du fils de M. de Lorraine^ mais 
on n'en savoit encore rien ici ni à Saint-Gloud. — On 
parle fort, de tirer de l'argent des gens d'affaires^ mais 
on ne dit point encore combien on en tirera ni de 
quelle manière cela se fera. — Les vieux louis et les 
pistoles d'Espagne sont reçus dans le conunerce sur le 
même pied que les louis nouveaux, et on fait une dimi- 
nution sur la petite monnoie^ qu'on remettra par là dans 
le commerce; elle n'y étoit quasi plus; tous ceux qui en 
avoient la gardoient. Par les comptes qu'on a faits de 
l'argent qui a été réformé dans les monnoies , il y en a 
eu pour près de 600 millions de réformés. 

Mercredi 7, à Versailles. — Le roi, après ténèbres, 
qu'il entendit dans la tribune en haut , alla se promener 
àTrianon. Monseigneur, après ténèbres, s'enferma avec le 
P. de la Chaise et se confessa. — Monsieur et Madame 
eurent le soir à Saint-Cloud la nouvelle de la mort du 
fils de M. de Lorraine. Madame la duchesse royale et 
M. de Lorraine n'étoient point en état d'écrire; c'est ma- 
dame de Furstemberg qui a écrit à Madame par leur 
ordre. Madame s'est guérie du mal qu'elle eut hier, en 
prenant de la poudre de Kent; eUe est très-affligée de la 
mort du petit prince de Lorraine. 11 n'avoit que sept 
mois. — Le marquis de Bonac , neveu de Bonrepaux et 
qui étoit envoyé à Cologne , s'en va à Wolfenbûttel re- 
lever M. de Héron, qui est présentement envoyé du roi 
auprès du roi de Pologne. On ne dit point encore qui on 
enverra à Cologne en la place de Bonac. 

JetAdi-Saint 8, à Versailles, — Le roi et toute la maison 
royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée. 
Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne firent 
leur bon jour à la paroisse et en revinrent avant que le 
roi commençât la Cène. Le roi entendit encore ténèbres 
en haut , et après ténèl)res alla se promener à Marly . 
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Monseigneur^ monseigneur le duc de Bourgogne , ma- 
dame la duchesse de Bourgogne, messeigneurs les ducs 
d'Anjou et de Berry allèrent à Saint-Cloud faire leurs 
compliments à Monsieur et à Madame. Le roi y avoit 
envoyé dès le matin le marquis de Gesvres. — Madame 
la comtesse d'Auvergne a fait abjuration depuis quel- 
ques jours; mais cela n'est point encore déclaré; ils 
prétendent avoir des raisons pour tenir cette conversion 
secrète encore quelque temps; le roi le sait et M. l'ar- 
chevêque de Paris, entre les mains duquel elle a fait son 
abjuration. 

Vendredi-Saint 9 , à Versailles, — Le roi et toule la 
maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la 
journée, et après ténèbres le roi s'enferma avec le P. de 
la Chaise et se confessa, comme il a accoutumé de faire 
tous les ans à pareil jour. — Pendant le sermon , M. de 
Souvré, maître de la garde-robe, étoit assis derrière la 
chaise du roi, en la place de M. de la Rochefoucauld , 
grand maître de la garde-robe, qui est absent. Il y a 
présentementcinq places derrière la chaise du roi, celle de 
capitaine des gardes, celle du grand chambellan, qui est 
à la droite du capitaine des gardes , celle de premier 
gentilhomme de la chambre, qui est à la gauche, et au- 
dessous du grand chambellan, la place du grand maître 
de la garde-robe et celle du premier aumônier. — 
M. Chamillart déclara mercredi à Paris aux gens d'af- 
faires les intentions du roi sur la restitution qu'il leur 
demande d'une partie du gain qu'ils ont fait dans les 
affaires depuis la déclaration de la dernière guerre. 

Samedi 10, à Versailles. — Le roi fit son bonjour à la 
paroisse et toucha ensuite beaucoup de malades. L'après- 
dinée il alla à Saint-Cloud voir Monsieur et Madame, et 
revint ici pour compiles. Monseigneur courut le loup et 
joua le soir chez madame la princesse de Conty. — On 
prendra le deuil pour le fils de M. de Lorraine; le i^oi 
le portera quinze jours, et madame la duchesse de Bour- 
T. vil. 1 
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au brelan chez lui. — Madame se trouva le^ 

mal à Saint-Cloud. — Le comte de Zinzer^ '^^ 

Paris nouvelle de la mort du fils de M. de^. ^ ^'J X 

on n'en savoit encore rien ici ni à Sa^ ^ il ^ ^ 

parle fort de tirer de Fargent des ge^' \ h ^ ^ 




mvw: 



même pied que les louis nouvs 



nutionsur la petite monnoie. € ^ * ' 

le commerce; elle n'y étoit i - % ^\ t ^. \ 
avoient la gardoient. Par \ f | Ç 
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Targent qui a été réfoiT; \_ ? i V ^ 
eu pour près de 600 m'?' > ^ ^ ' 

Mercredi 7, à Ver;! î i 
qu'il entendit daro ; ^ ! . -. J'^ î^ W' 

à Trianon. Monaeif ' ^ , mclination et aussi pour 

P. de la Chaise f ' ^Dourg et du cardinal deFurs- 

eurent le soir . ' ^ mésalliance, dont les Allemands 

fils de M. df' *econnoître ceux qui en sortent dans la 

^ ^ * 1^ faveur du cardinal de Furstemberg échoua 

l^rrP uibouret de grâce qu'il demandoit pour sa nièce 

dame de j^es de l'empereur ni même ceux de Tempire n'ont 

ordre. V ^ en France ; à la fin , la voulant envoyer voir son mari en 
prenar j»» ^"* >' ^^^^^ ^ demeure et gouverneur général de l'électoral 
mort «'^ ** obtint le tabouret pour une seule fois, en prenant concé, 
■ jffl*''®^**^ ^^^ mieux reçue en Allemagne, et qu'elle y portât cette 

^iie signalée de la faveur de son oncle. A son retour^ le cardinal 
V ^và de le lui faire conserver et l'obtint enfin , après plusieurs refus 

^ tabouret de grâce. Klle n'eut point de garçons. 

Dimanche ii y jour de Pâques, à Versailles. — Le roi 
et toute la maison royale assistèrent àtoutes les dévotions 
de la journée. Après les vêpres. Monseigneur alla à 
Meudon avec madame la princesse de Conty; il y j^^ 
tendra le roi, qui y doit aller mercredi pour y passer le 
reste de la semaine. Monseigneur le duc de Bourgogne 
fit son l>on jour. — La martiuise de Kichelieu a quilti^ 
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gogne le portera un mois. — M. de Torcy ftit enfermé^::, 
jeudi matin avec Monseigneur, et les courtisans croilen ^ 
que c'est pour envoyer en Angleterre et en Hollande 
ratification des traités qu'il faut que Monseigneur sign—» e 
comme le principal intéressé. — La princesse de Fu bl -i 
temberg marie sa fille ainée au prince d*Isenghien *; elL^Be 
lui donne 50,000 écus d'argent comptant et lui assur-!=ive 
50,000 écus après sa mort. La princesse de Furstembe i " -Ji'g 
a ti'ois filles et n'a point de garçons; elle n'en aura pt^^eas 
même apparemment Je ne crois pas qu'elle aille trouv^a^r 
son mari en Allemagne. 

* M. dlsenghien s'appelle Villaiu, et ce sont [ «te] des geoft de qualiS: Jté 
de Flandre. Son père épousa la fille ainée du maréchal d'Humièr&^^ss, 
gouverneur de Flandre, qui , en faveur de ce mariage, obtint pour sa ÛW. Ue 
un tabouret de grâce , dont leur fils , à la mort du père , eut la con^^ti- 
nuation. La princesse de Furstemberg étoit fille de la vieille Lign^^y, 
sœur de la vieille Tambonneau et de la mère du maréchal et du ca^^v- 
dinal de ISoailles. Son mari , qui Fépousa par inclination et aussi po^ ur 
son bien, étoit fils du frère de M. de Strasbourg et du cardinal de Fui s- 
temberg, et fut fort blâmé de cette mésalliance, dont les Allemii^ A 
sont indignés jusqu'à ne plus reconnottre ceux qui en sortit dan^ la 
condition de leurs pères. La faveur du cardinal de Furstemberg échcv» va 
longtemps contre un tabouret de grâce qu'il demandoit pour sa niè^i^e, 
parce que les princes de l'empereur ni même ceux de Tempire n'^z»nt 
point de rang en France ; à la fin , la voulant envoyer voir son mari «n 
Allemagne, qui y étoit à demeure et gouverneur général de rélect<^:B^at 
de Saxe, il obtint le tabouret pour une seule fois, en prenant com^^t 
pour qu'elle fût mieux reçue en Allemagne , et qu'elle y portât c^tte 
marque signalée de la faveur de son oncle. A son retour, le cardî:Kul 
tenta de le lui faire conserver et l'obtint enfin , après plusieurs ref«JSi 
en tabouret de grâce. Elle n'eut point de garçons. 

Dimanche il, jour de Pâques, à Versailles, — Le :gro\ 
et toute la maison royale assistèrent àtoutes les dévotio^^ 
de la journée. Après les vêpres. Monseigneur allfii. ^ 
Meudon avec madame la princesse de Gonty; il y ^*^ 
tendra le roi, qui y doit aller mercredi, pour y passer* 1^ 
reste de la semaine. Monseigneur le duc de •Bourgog"^^^ 
fit son bon jour. — La marquise de Richelieu a qui*^ 
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son couvent du Lys, où elle étoit avec sa sœur, qui en est 
abbesse, et est sortie du royaume pour la seconde fois. 
On a appris qu'elle étoit à Bruxelles chez la comtesse de 
Soissons, sa tante, avec qui elle étoit brouillée, mais qui 
pourtant l'a reçue dans sa maison. — M. deChamillart a 
déjà porté au roi quelques traités de ceux qu'ont faits 
avec S. M. les gens d'affaires depuis le commencement 
de l'année 1689. Dans Tarrêt que lé roi a fait donner 
sur cette affaire, il est dit que le roi veut être informé au 
juste de ce que les traitants ont gagné, pour ensuite 
faire une taxe modérée. On ne leur a point demandé 
50 millions, comme on avoit dit d'abord ; on croit même 
que cela n'ira pas si loin. 

Lundi 12, à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée 
à Marly, où il change toutes les fontaines. S. M. y devoit 
aller coucher mercredi pour y passer le reste de la se- 
maine, mais il a changé ce voyage-là en un voyage de 
Heudon. — Le marquis d'Harcourt, notre ambassadeur à 
Madrid, a pris son audience de congé du roi d'Espagne; 
mais il demeurera là encore quelques jours. Il y laissera 
Blécourl, qu'il y avoit amené avec lui, à qui le roi donne 
le titre d'envoyé avec 18,000 francs d'appointements. 
S. M. C. devoit aller passer les fêtes de Pâques à l'Escu- 
rial; sa santé est un peu moins mauvaise. — Le roi 
donna samedi les bénéfices vacants comme il a accoutumé 
de faire les jours qu'il communie. La distribution fut 
fort petite ; il n'y avoit de vacant que l'abbaye de Saint- 
Cyran, qui a été donnée à l'abbé de Matha, et l'abbaye 
de la Châtre à l'abbé de Pont et quelques abbayes de 
filles; un canonicat dans Metz, que le roi a donné à 
l'évêque de Metz pour un ecclésiastique attaché à lui. 

Mardi 13, à Versailles, — Le roi alla tirer et puis re- 
passa par Trianon. Monseigneur n'a rien fait, depuis qu'il 
est à Meudon, que de se promener et jouer le soir au 
brelan. — On mande d'Allemagne que les Polonois ont 
pris le fort de Onnemiinde Tépée à la main; le général 

19. 
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Flemming a fait cette conquête pour le roi de Pologne, 
son maître, et non pas pour le roi de Danemark, comme 
on Tavoit cru au commencement. Le roi de Pologne est 
arrivé à Varsovie pour tâcher de faire entrer la répu- 
blique dans cette guerre; mais elle s'y oppose jusqu'ici, 
et le prince Sapieha n'a point voulu joindre les troupes 
de Lithuanie à celles que commande Flemming. — 
M. Desmarets^,qui étoit intendant des finances du temps 
de M. Colbert et qu'on a toujours cru qui les entendoit à 
merveille, a travaillé sous M. de Chamillart à Tarrét pour 
la recherche des gens d'affaires. 

* Le père de Desmarets étoit trésorier de France à Soissons , fils d'un 
manant de là auprès , qui s'étoit un peu enrichi et qui mit ce fils en état 
de sortir de Fétat de paysan. l\ s'enrichit encore mieux, et il épousa une 
sœur de M. Colbert, alors en bas étage, lequel, étant devenu contrôleur 
général, prit son neveu auprès de lui pour commis, et le fit après înlaD- 
dant des finances. C'étoit une tête de fer avec de l'esprit' et beaucoup 
d'application, qui se fit fort goûter'par son oncle, et qui [le] donnoît sans 
cesse pour exemple de travail et d'application à M. de Seignelay, tout 
jeune encore et fort dissipé .et débauché, et par là le mit fort dans 
son aversion. Desmarets fut fort accusé de savoir bien se démener des 
mains, acheta Maillebois et d'autres terres, et fit àf Maiilebois de 
grandes dépenses de pièces d'eau, d'aplanissement de terres et de 
ruines de maisons de la plupart de son village , qu'il transporta avec 
grandes clameurs de ceux à qui elles appartenoient, ainsi que des pro- 
priétaires des leurs, qu'il enferma de murailles dans son parc. 

M. Colbert , qui avoit du foible pour lui et du soupçon de l'aversion 
que ses enfants lui portoient, le soutint longtemps, tant qu'enfin arriva 
la fabrique des pièces de quatre sous , dans laquelle Desmarets fut 
accusé d'avoir outrageusement volé ; et, l'affaire approfondie, Colbert 
se crut obligé d'en avertir le roi. Peu de jours après il fut surpris de la 
rétention d*urine qui l'emporta fort promptement. Dès qu'il fut mort 
et Pelletier contrôleur général , il eut ordre de dire à Desmarets de 
la part de S. M. , en pleine audience publique, qu'il étoit un fripon 
que le roi ne vouloit pas faire pendre en considération de son onde et 
de sa famille, mais qu'il eût à se retirer et à ne paroître jamais. Il eut 
en même temps ordre de se défaire de sa charge d'intendant des 
finances et de maître des requêtes , et de s'en aller à Maillebois sans y 
voir personne ni en découcher. 11 y passa dix ou douze ans de la sorte ; 
après quoi il obtint la permission de venir passer quelques quinzaines 
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de jours, puis uu mois, puis deu\ à Paris sans y voir personne, et après 
quelques années de cet adoucissement de voir du monde dans sa pro- 
vince, et à la fin de passer quelques hivers à Paris, ce qui fut élargi, très- 
peu de temps avant que Chamillart vînt aux finances, à aller et venir sans 
restriction à son gré. Il avoit épousé une fille de Béchameil, surintendant 
de Monsieur, et s'étoit rallié la famille de M. Golbert, dont la protec- 
tion de M. de Chevreuse et de Beauvilliers le vanta à Chamillart , qui 
s'en servit à cette taxe , sans toutefois que le roi le voulût savoir. On 
le verra succéder enfin à ce même Chamillart aux finances presque 
malgré le roi , et puis devenu un favori qui a fait à son fils une fortune ^ 
telle que nul autre ministre n'y est parvenu , bien que celui-ci n'y con- 
tribuât en aucune autre chose, sinon d'être un brave garçon. 

Mercrediiky àMeudon. — Le roi dîna de bonne heure 
à Versailles et alla se promener à Marly, puis vint ici, 
où il arriva d'assez bonne heure, mais par un si vilain 
temps qu'il ne put s'y promener. Monseigneur le duc d© 
Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne y ar- 
rivèrent séparément, mais longtemps avant le roi. S. M. 
trouva dans la maison beaucoup de changements qui 
lui plurent. — Le roi de Danemark a fait entrer ses troupes 
dans la partie du Holstein qui appartient au duc de 
Gottorp; il a pris deux des anciens forts qui sont des 
postes considérables. On croit qu'il veut bombarder 
Tonningen ; il a fait des impositions sur tous les bailliages' 
du Holstein et du Sleswig, sur les sujets du duc de Got- 
torp comme sur les siens propres. — Presque toutes les 
grandes villes du royaume , à l'imitation de Paris et de 
Lyon, demandent au roi lap*mission de faire des lo- 
teries en prenant toujours le dixième pour les hôpitaux, 
et le roi en a déjà beaucoup accordé. 

Jeudi 15, à Meudon. — Le roi se promena le matin 
et Taprès-dlnée ; mais le vilain temps abrégea fort sa 
promenade. Monseigneur accompagna le roi partout et 
puis revint jouer. On répétale soir chez madame de Main- 
tenon un motet qu'a fait le comte d'Ayen et qui est chanté 
par monseigneur le duc de Bourgogne , M. de Chartres, 
M. le comte de Toulouse, madame la princesse de Conty 
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(3t madame de Villequier. — Le bruit se répandit que le 
duc de Ventadour a voit été tué; cette nouvelle venoit de 
Lyon ; mais les lettres étoient différentes , car les uns 
mandoient qu'il avoit été tué à Avignon et les autres qu'il 
avoit été tué dans sa terre de la Voûte. — Monsieur vinl 
diner avec le roi , joua un peu l'après^née et s'en re- 
tourna à Paris , où il est depuis quelques jours. Monsei- 
gneur le duc de Bourgogne joua toute Taprès-dlnée , dt 
madame la .duchesse de Bourgogne passa la journée 
chez mado^me de Maintenon. 

Vendredi 16, à Meudon, — Le roi ne put quasi pas se 
promener de toute la journée à cause du viledn temps. 
Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne jouè- 
rent le matin, l'après-dinée et après souper au farelan^ 
mais à des tables différentes , car monseigneur le duc de 
Bourgogne joue bien plus petit jeu que Monseigneur. — 
On a nouvelles que les six galères de Malte dont on étoit en 
peine étoient retrouvées; elles sont arrivées aux Zantes(l) 
après avoir beaucoup souffert. Le commandeur Spinola, 
qui les commandoit, est sauvé ; mais tous les chevaliers 
françois qui étoient sur la capitane ont péri, hormis le 
chevalier de Saint-Germain, qu'on mande qui est sauvé; 
.ainsi il n'y a plus d'espérance pour le chevalier de Yil- 
leroy, qui est fort regretté dans sa famille. Les galères qui 
sont aux Zantes ont envoyé à Malte chercher des vivres, 
parce que les Vénitiens ne veulent pas leur en donner 
pour ne pas manquer au traité que la république a fait 
avec le Grand Seigneur. 

Samedi 17, à Versailles, — Le roi se promena tout le 
matin à Meudon , et en sortant de son dîner il alla à 
Marly ; oq ne revint ici qu'à la nuit. Madame la duchesse 
de Bourgogne vit jouer Monseigneur l'après-dlnée et puis 
revint ici avec ses dames. Monseigneur et monseigneur le 
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duc de Bourgogne demeurèrent encore quelque temps 
après elle à Meudon, et revinrent ici ensemble; madame 
la princesse de Conty étoit avec eux. Madame la Duchesse, 
qui a toujours été à Saint-Maur depuis le dimanche des 
Rameaux y revint ici. — Il arriva, il y a quelques jours, 
un courrier de M. RouiUé, notre ambassadeur en Por- 
tugal, qui a fait un traité dans cette cour-là dont on est 
fort content ici, et par lequel le commerce de la rivière 
des Amazones demeure à la France provisionnellement 
jusqu'à ce que toutes les affaires que nous avons avec 
cette couronne dans l'Amérique soient réglées à fond. 

Dimanche 18, à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Trianon. — On vouloit écrire les billets noirs 
de la loterie de madame la duchesse de Bourgogne; mais le 
roin'apasvouluqu'ontravaillàtledimanche,quelquepetit 
que soit ce travail-là. — Le bruit qui avoit couru ces jours 
passés de la mort de M. le duc de Ventadour s'est trouvé 
faux. — M. le duc deBerwick, fils naturel du roi d'Angle- 
terre , s'est remarié ; il a épousé la fille de madame 
Butkeley, qui est à Saint- Germain comme lui. C'est un ma- 
riage d'inclination et dont il n'avoit pas confié le secret à 
ses meilleurs amis. Le duc est dans une grande dévotion 
depuis quelques années. — On a nouvelle que la reine 
douairière d'Angleterre est morte en Portugal ; ce sera un 
grand deuil en ce pays ici , car outre que c'est une tète 
couronnée , le roi son mari étoit cousin germain du roi. 
Cette nouvelle-là ne vient pas des ministres ni de ceux 
que nous avons en Portugal , ni de ceux qu'ils ont ici ; 
ainsi on en doute. ] 

Lundi 19, à Versailles, — Le roi, après son diner, vit 
écrire les billets noirs de la loterie, que madame la du- 
chesse de Bourgogne enferma ensuite ; et au retour de la 
promenade que le roi fit l'après-dlnée il se donna la 
peine de mêler lui-même tous les billets noirs parmi les 
blancs et un à un. Je priais. M.^ qui m'avoit nommé avec 
M. de BeHuvilliers et M. de Noailles pour tirer la loterie. 
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que je ne visse ni écrire ni mêler les billets , et je n'y ai 
même mis aucun argent. — M. le marquis de Louville^ 
grand bailli de Touraine, a acheté 80,000 francs le régi- 
ment deFeuquières, qui est un petit vieux corps. Le mar- 
quis de Louville est fils du marquis de Givry, ancien lieur 
tenant général , qui mourut il y quelques mois , et la 
bonne femme madame de Louville, en mourant. Ta fait 
son héritier à condition qu'il quitteroit son non^ pour 
porter celui de Louville. 

Mardi 20, à Versailles, — Le roi, en sortant du conseil, 
vint faire un tour à la loterie de madame la duchesse de 
Bourgogne, qu'on commença à tirer à neuf heures du 
matin dans le salon qui est entre Tappartement de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne et la galerie (1). Mon- 
seigneur coiwut le loup et y vint après la chasse ; il se 
donne lui-même la peine de cacheter les boites; mes- 
seigneurs ses enfants, madame la duchesse de Bourgogne, 
M. le Duc, madame la Duchesse, madame la princesse de 
Conty, M. le prince de Conty et M. le duc du Hedne les 
cachètent aussi. On m'envoya à manger dans le salon, 
pendant le dîner, afin qu'on ne perdit pas de vue les bil- 
lets et les boites. On travailla encore après le dîner jus- 
qu'à dix heures du soir, et puis madame la duchesse de 
Bourgogne fit porter dans son petit cabinet ce qui restoit 
de billets et de boites à remplir et mit la clef du cabinet 
dans sa poche. 

Mercredi 21, à Versailles. — Le roi prît médecine. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne la lui vit prendre et en- 
tendit la messe dans la chambre du roi , et ensuite alla 
dans le salon pour continuer k faire tirer la loterie. 
L'après-dlnée le roi tint le conseil comme il le tient le 
matin. Monseigneur fut tout le matin à la loterie. L'a- 
près-dlnée il alla au conseil et revint après à la loterie , 



[i) C'est le Salon dit de la Paix. 
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qui fut achevée de tirer à sept heures. Le roi avoit com- 
mandé que sa boite fût tirée la dernière ^ afin que, s'il 
manquoit quelques billets, aucun particulier n'en souffrit, 
et que cela retombât sur lui seul. Il n'y eut nul mécompte, 
quoiqu'il y eût 47,000 billets à tirer et 24 ,000 boites à 
remplir. On fait porter toutes ces boites dans Tapparte- 
ment de M. le cardinal de Bouillon eij bas, où elles sont 
arrangées par milliers , par centaines et par dixaines, et 
on les distribuera par quatre fenêtres qui donnent sur le 
jardin, et on mettra à chaque fenêtre en dehors une éti- 
quette pour marquer les milliers qui s'y distribueront (1). 
Jeudi 22 , à Versailles. — Le roi alla se promener à 
la Ménagerie, où madame la duchessejde Bourgogne étoit 
allée devant pour le recevoir ; il fut très-content de toutes 
les dépenses qu'on y a faites, qui sont grandes et d'un 
goût fort recherché pour les boisures, les pentures et les 
serrures. Après avoir visité les deux appartements qui sont 
presque achevés, le roi se promena dans le nouveau jardin 
et puis alla à Trianon. Monseigneur prit médecine, alla 
ensuite voir tous les arrangements des boites, qu'il trouva 
dans un ordre qui lui fit plaisir, et après alla jouer chez 
madame la princesse de Conty. Monsieur et Madame sont 
revenus de Paris. Madame la duchesse de Chartres ne 
sort point de sa chambre et est très-incommodée de sa 
grossesse . — La nouvelle que l'on avoit eue de la mort 
delà reine d'Angleterre en Portugal ne se confirme point, 
et on la croit fausse. 



(0 « La voix publique doit vous avoii appris que la loterie de madame la 
duchesse de Bourgogne est tirée , ce qui s'est fait avec tant de soins et 
d'exactitude que lorsqu'on a rempli les boites il ne s'est trouvé aucun billet de 
plus ni de moins. Cela n'est presque jamais arrivé à aucune loterie lorsqu'il y 
a eu plusieurs milliers de billets. Le gros lot, qui est de quatre mille louis d'or, a 
été gagné i>ar un garde du roi, sa femme, les trois soeurs de sa femme et 
sa servante. M. le marquis de Thianges a eu un lot de mille louis, et deux 
marchands de Paris un de pareille somme. >» ( Mercure d'avril, pages 272 et 
273.) 
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Vendredi 2S, à Versailles. — Le roi, qui n'a point ac- 
coutumé détenir de conseilles vendredis, tint conseil de 
dépêches^ qui ne se tient d'ordinaire que de quimse jours 
en quinze jours les lundis. Monseigneur, après le con- 
seil^ alla à Meudon^ et n'en revint qu'à la nuit. Madame 
la duchesse de Bourgogne s'amusa à voir arranger les 
boites de sa loterie^ et on commença le soir à en distri- 
buer, — Par les comptes faits avec les gens d'affaires de- 
puis Tannée 1689, ilparoitque leur gaina monté à 
82 millions ; le roi leur fera payer leur avance au denier 
dix et leurs droits de présence avec des frais nécessaires. 
Ces articles retranchés sur les 82 millions diminueront 
fort le profit sur lequel ils sont recherchés , et ce que le 
roi leur laissera encore pour leurs peines fera que S. M. ti- 
rera beaucoup moins d'argent d'eux que l'on avoit cru 
dans les commencements. 

Samedi 2k, à Versailles, — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur courut le loup. Madame 
la duchesse de Bourgogne s'amusa tout le jour à voir 
distribuer les boites de loterie. — M. de Chàteauneuf 
prit congé du roi ces jours passés pour s'en aller aux eaux 
de Bourbon ; il espéroit avoir la survivance de sa charge 
de secrétaire d'État poiu* son fils en proposant de le ma- 
rier avec la petite de Mailly, mais le roi s'est déclaré qu'il 
ne vouloit point donner de survivance. M. de Chàteauneuf 
pria le roi en partant que ce fût M. de Barbezieux qui si- 
gnât pour lui en son absence ; cela devoit regarder natu- 
rellement M. de Pontchartrain, son cousin ; mais ils ne sont 
pas bien ensemble. — Monseigneur le duc de Bourgogne 
a donné une pension à Matho, qui lui apprend à chanter ; 
c'est la première pension qu'il ait donnée. Il aime fort la 
musique et veut apprendre aussi à jouer du clavecin. — 
C'est un garde du roi de la compagnie de Lorges qui a 
eu le gros lot de la loterie de madame la duchesse de 
Bourgogne; il étoit de V,000 louis. 

Dimanche 2b , à Versailles. — Le roi alla k la chasse et 
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puis revint se promener à Trianon. Monseigneur alla 
faire un tour à la Ménagerie et puis revint de bonne heure 
jouer chez madame la princesse de Conty . Madame la du- 
chesse de Bourgogne s^amusa encore Taprès-dlnée à sa 
loterie , et ne voulut point qu'on distribuât des boites le 
matin à cause du dimanche, craignant de faire perdre la 
messe à quelqu'un. — On mande de Londres que le roi 
d'Angleterre a prorogé le parlement, qui étoit fort opposé 
à tout ce que S. M. B. a fait de grâces et à toutes celles 
qu'il vouloit faire; ils attaquoient même milord Porfland 
et milord Albemarle, voulant les exclure de l'entrée au 
parlement. — Les Anglois et les HoUandois arment des 
vaisseaux pour les envoyer dans la mer Baltique et se- 
courir les Suédois dans la Livonie ; ils y sont obligés pour 
être garants du traité d'Altona. — On mande de Hambourg 
que les Danois ont attaqué et pris les nouveaux forts du 
duc de Holstein-Gottorp et les ont fait raser. 

Lundi 26, à Versailles. — Le roi alla tirer et ensuite se 
promènera Trianon ; il sortit même tard, car il travailla 
avec M. Pelletier avant de sortir. Monseigneur courut le 
sanglier avec les chiens de M. le Duc dans la forêt de Saint- 
Germain. — Le roi a donné à M. de Langeron, lieutenant 
général de la marine, la lieutenance de roi de Bretagne, 
vacante par la mort de M. de la Coste, son beau-père ; il y 
avoit 20,000 écus de brevet de retenue sur cette charge. 
M. le comte de Toulouse l'avoit demandée au roi pour 
M. de Langeron. — On avoit parlé dès le mois de no- 
vembre passé de rappeler M. Turgot de l'intendance de 
Metz et d'envoyer en sa place M. de Saint-Contest; cela 
s'exécute présentement. On croit qu'on enverra M. Turgot 
dans une autre intendance , et on parle pour lui de celle 
de Touraine; mais cela n'est pas encore entièrement 
réglé. 

Mardi 27 , à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
toute la journée. Monseigneur et monseigneur le duc de 
Bourgogne allèrent diaer à Meudon ; ils y vouloient jouer 



300 JOURNAL DK DANGEAU. 

au mail ^ mais le vilain temps les en empêcha. 11 ne 
laissa pas que de s'y promener beaucoup. U étoit allé seul 
dans sa petite calèche^ et au retour il se mit dans son car- 
rosse, où M. le prince de Conty , M. le comte de Tou- 
louse, M. de Liancourt et moi y étions. Monseigneur le 
duc de Bourgogne avoit amené avec lui M. de la Roche- 
GuyonyM. d'Antin et M. d'O. — M. de Chàteauneuf mou- 
rut dans sa maison de Chàteauneuf. M. de la Vrillière, son 
fils, en eut la nouvelle ici après minuit ; il étoit secrétaire 
d'État et greffier de Tordre du Saint-Esprit. 11 y a déjà eu 
sept sécrétai As d'État dans cette maison, dans sa branche 
ou dans celle de Pontchar train. Il étoit de la branche 
ainée et laisse de grands biens à ses enfants. Il n'en a 
que deux, qui sont le marquis et le chevalier de la Vrillière. 
Le duc de la Feuillade avoit épousé sa fille , mais elle est 
morte sans enfants. 

Mercredi 28 y àMarly. — Le roi, étant encore au lit à 
Versailles, et avant que les premiers gentilshomjnes de la 
chambre fussent entrés, trouva bon que M. le chancelier, 
qui étoit à la porte attendant son réveil . lui vint parler. 
C'étoit pour apprendre à S. M. la mort de M. de Château- 
neuf et lui demander la charge pour le marquis de la Vril- 
lière, quoiqu'ils ne fussent pas trop bien M. de Chàteau- 
neuf et lui. S. M. a accordé cette grâce à M. le chance- 
lier, et l'on a appris ensuite que le marquis de la Vrillière 
épouseroit mademoiselle de Mailly dès qu'elle auroit 
douze ans accomplis, ce qui sera dansquatre mois. — Le roi 
partit de Versailles pour venir ici aussitôt après son diner . 
Monsieur et Madame sont du voyage. Monsieur se trouva 
fort incommodé le soir. Madame la duchesse de Chartres 
est demeurée à Versailles toujours fort languissante. M. le 
Prince est à Paris avec la fièvre , et doit s'en aller inces- 
samment à Chantilly. 

Jeudi 29, à Marly. — Le roi dîna ici de bonne heure 
et puis monta en carrosse avec madame la duchesse de 
Bourgogne et alla dans la plaine d'Ouille, où il fit la revue 
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de ses régiments des gardes françoises et suisses^ (jui sont 
habillés de neuf et qu'il trouva plus beaux que jamais. 
Le roi et la reine d'Angleterre étoient à la revue. Le roi 
se promena le soir dans ses jardins et puis alla chez Mon- 
sieur, qui avoit été malade toute la journée. Monseigneur 
courut le loup et au retour de la chasse donna à dîner 
dans sa chambre à ceux qui avoient eu l'honneur de le 
suivre. — On ne sait point encore qui aura la charge de 
greffier de l'ordre du Saint-Esprit ; il y a 80,000 francs 
de brevet de retenue à payer à celui qui l'aura; elle vaut 
15,000 livres de rente, et on n' est point qfcligé de faire 
des preuves non plus qu'à celles de grand aumônier et de 
trésorier de l'Ordre. 

Vendredi 30, àHIarly. — Le roi se promena tout le 
jour dans ses jardins. Monseigneur courut encore le loup. 
Monseigneur le duc de Bourgogne, au retour de lâchasse, 
joua au mail. — M. le comte de la Marck, fils de la com- 
tesse de Furstemberg , épouse mademoiselle de Rohan. 
M. le duc de Rohan , son père , lui donne en mariage 
pour 50,000 écus de terres en Normandie, qu'il a eues de 
M. de Vardes, son beau-père. M. le cardinal de Furstemberg 
donne au comte de la Marck les 40,000 écus dont S. M. l'a 
gratifié depuis quelques mois, et cela pour assurer en 
France le douaire de la mariée, parce que, tout le bien du 
comte de la Marck étant en Allemagne, on ne pouvoit 
assurer le douaire par ailleurs. Le cardinal fait encore 
beaucoup d'autres biens au comte de la Marck, pour qui il 
a toujours eu beaucoup d'amitié. — On propose au roi une 
loterie de dix millions dont les billets noirs seront des 
rentes à vie ; on croit que cela s'exécutera incessamment, 
mais cela n'est pas encore entièrement réglé. 

Samedi Vmai, à Marly. — Le roi, Monseignem* et 

monseigneur le duc de Bourgogne coururent le lièvre 

avec les chiens de M. le comte de Toulouse. Le soir, chez 

, madame de Maintenon, les musiciens du roi chantèrent la 

musique de la tragédie d^Esther, Monsieur est entiè- 
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rement guéri de son indisposition. — Il arriva un cour- 
rier de M. de Tallard ; on croit qu'il apporte de bonnes 
nouvelles et on parolt ici content de la conduite du roi 
Guillaume. — On mande de Hambourg qae le roi de Dane- 
mark, après avoir pris tous les forts du flolstein , a fait 
investir Tonningen. Les Suédois foni marcher beaucoup 
de troupes en Livonie. — On a envoyé au marquis d'Har- 
court son congé pour re venirici incessamment. La comtesse 
de Perlips a enfin quitté la cour de Madrid pour retourner 
en Allemagne ; elle emmène son fils et sa nièce, à qui le 
roi d'Espagne a promis la Toison pour celui qui Fëpou- 
seroit. 

Dimanche 2 , à Marly, — Il y eut conseil le matin et, 
Faprès-dlnée, le roi alla encore courre le lièvre avec les 
chiens de M. le comte de Toulouse. Madame la duchesse 
de Bourgogne alla avec madame de Maintenon et ses 
dames entendre complies à Noisy ; au retour elle se pro- 
mena avec le roi dans ses jardins jusqu'à la nuit. — On 
répéta chez madame la princesse de Conty un motet en 
musique qu'a fait M le duc de Chartres et qui sera chanté 
par les mêmes gens que celui que le comte d'Ayen a fait 
à Meudon ; on se jette plus que jamais dans le goût de la 
musique. — H y a des nouvelles de particuliers de 
Londres qui disent que lesÉcossois se sont encore rendus 
maîtres du poste de Darien ; cette nouvelle a besoin de 
confirmation. — Les Espagnols font un assez grand arme- 
ment à Cadix; on ne sait si c'est pour envoyer de ce côté- 
là ou pour faire lever le siège de Ceuta, qui continue tou- 
jours. 

Lundis, àMarly. — Le roifitle matin en détail la revue 
de ses quatre compagnies des gardes du corps dont il fut 
plus content que jamais ; il revint dîner ici. L'^,près-dlnée 
il travailla avec M. Pelletier, et sur les six heures alla se 
promener dans ses jardins avec madame la duchesse de 
Bourgogne. Le soir on chanta chez madame de Maintenon 
le motet qu'a fait M. le duc de Chartres , et madame la 
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princesse de Conty, qui y ohantoit, voyant quelques cour- 
tisans qui y étoient entrés, pria le roi de les faire sortir, 
disant qu'elle ne vouloit pas chanter devant ceux à qui 
elle n'étoit pas accoutumée, et les courtisans sortirent. 
— M. de Calvisson, un des trois lieutenants généraux de 
Languedoc, est mort en ce pays-là. Il n'a plus de garçons; 
il* n'aqu'unefille, qu'il a mariée à Calvisson, son frère, que 
nous avons vu longtemps servir dans le régiment des 
gardes^ et une autre fille qui est encore à marier. 

Mardi 4, à Marly. — Le roi tint conseil de finances le 
matin, etl'après-dlnée ilfit encore la revue de ses gardes 
du corps. Le roi et la reine d'Angleterre y vinrent , et 
après la revue la reine d'Angleterre remontant dans son 
carrosse pour retourner à Saint-Germain, un valet de 
pied lui prit les doigts dans la portière, dont elle saigna 
beaucoup. — M. du Maine ademandé auroi très-fortement 
la lieutenance de roi de Languedoc vacante pour Calvis- 
son le cadet et gendre de celui qui vient de mourir. On 
croit que S. M. la lui accordera pour augmenter encore 
le crédit de M. du Maine en Languedoc et pour faire voir 
à tout le monde la considération particulière que le roi 
a pour M. du Maine. Il y a 20,000 écus de retenue sur 
cette charge, et elle vaut 18 ou 20,000 livres de rente. 
Elle avoit coûté à Calvisson près de 200,000 francs. 

Mercredi 5, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à 
son ordinaire, et, Taprès-dlnée, le roi ne sortit qu'à six 
heures et alla recevoir le roi et la reine d'Angleterre dans 
ses jardins. Ils s'y promenèrent jusqu'à la nuit, et ensuite 
LL. MM. BB. furent enfermées avec le roi dans son cabinet 
jusqu'à neuf heures , et puis la reine vint au lansquenet 
mettre à la réjouissance, ne pouvant tenir les cartes à 
cause du mal qu'elle s'étoit fait le jour d'auparavant. — Le 
roi donne à' M. le marquis de la Vrillière la charge de 
greffier de Tordre du Saint-Esprit qu'avoit M. de Château- 
neuf, son père; mais S. M. fait passer la charge pour 
quelques jours sur la tète de M. le chanceher, afin qu'il 
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porte le cordon bleu*. M. de Chàteauneuf avoit encore un 
petit gouvernement près de Ghàteauneuf^quele roi donne 
aussi à M. de la Vrillière. 

* Voici ce que c'est que ces râpés, et l'abus du total. Les quatre 
grandes charges de l'Ordre sout vénales. Les deux premières font 
preuve comme les chevaliers ; les deux dernières n'en font point. Les 
titulaires^ toujours gens de faveur et presque toujours secrétaires d'État 
ou ministres , ont commencé par obtenir des survivances pour leurs 
enfants , moyennant quoi le père et le fils ont porté l'Ordre en même 
temps sur la même charge. Ensuite ils sont venus à la vendre au bout 
de plus de vingt ans de possession , et ont établi qu'au bout de vingt 
ans ils garderoient l'Ordre comme officiers vétérans en vendant leur 
charge ; puis ont introduit qu'à la vente ou au don d'une charge , par 
exemple en don comme au cas dont il s^agit, on fait semblant de la 
donner à un homme qui en prête le serment et en a des provisions; et 
de convention faite, cet homme, au bout de quatre jours, la rend à 
celui à qui le vrai dessein est de la donner, ou qui d'abord l'a achetée; 
auquel cas on simule deux ventes. Le premier des deux garde l'Ordre , 
et l'autre, à qui la charge demeure, le porte aussi , et c'est le premier 
qui ne Ta eue que quatre jours qui s'appelle im râpé. Mais ce qu'ils 
ont fait de plus rare , c'est qu'à ces vétérans et même à ces râpés on 
expédie un brevet de promesse d'être fait chevalier de l'Ordre à la 
première promotion , et en même temps de porter l'Ordre en atten- 
dant; et cela à gens de robe ou de plume, et d'état avec lequel il est 
incompatible d'être chevalier de l'Ordre. 

Jeudi 6, tt Marly. — Le roi se promena le matin dans 
ses jardins avec mesdames de Maintenon, de Chevreuse et 
de Beamilliers , et l'après-dlnée avec les mêmes dames 
qui furent jointes bientôt après par madame la duebesse 
de Bourgogne etles dames qui ont accoutumé de la suivre. 
Avant qu'elle eût rejoint le roi, S. M. fut près d'être ren- 
versée dans un petit cjiariot qu'il mène par devant avec 
une manière de gouvernail et que les porteurs poussent 
j)arderrière. Les porteurs n'eurent pas la force de retenir 
ce chariot à une petite hauteur que le roi montoit à côté 
des degrés, et S. M. fut un moment en l'air ; mais avec sa 
pivsence d'esprit ordinaire il se tira de cet embarras-là , 
et lit gi»and'penr aux courtisans qui le sui voient. — Le soir^ 
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après son souper^ le roi donna à M. du Maine la lieute- 
nance de roi de Languedoc pour en disposer à son gré , 
et M. du, Maine sur-le-champ envoya à Galvisson, qui est 
arrivé à Paiâs , et lui manda que le roi lui accordoit la 
charge de son beau-père et qu'il en vint remercier S. M. 

Vendredi 7, à Marly. — Le roi fut quelque temps le 
matin enfermé avec M. l'archevêque de Paris, qui étoit venu 
de Paris au lever de S. M. On apprend par les lettres de 
Rome que cet archevêque a la nomination du roi au cardi- 
nalat, mais c'est encore un secret ici. On croit même que 
le pape fera la promotion pour les couronnes dès qu'il y 
aura un troisième chapeau vacant. — Le comte de Gossé 
fut hier reçu au parlement duc de Brissac. Le premier 
président fit un discours fort sage sur la nécessité où se 
trouvoient souvent ceux qui dévoient succéder aux du- 
chés de se ruiner pour conserver la terre où la dignité 
étoit attachée , et qu'il prioit les ducs de trouver bon 
qu'il représentât au roi ces inconvénients-là dont on avoit 
vu plus que jamais en cette occasion ici. Il prit même 
leurs voix pour avoir leur approbation sur ce qu'il avoit 
envie de proposer à S. M. Son discours fut fort beau et 
fort obligeant pour les ducs. Tous les princes du sang 
qui étoient ici se trouvèrent à Paris à la réception du 
duc de Brissac et revinrent ici le soir. M. le duc du Maine 
et M. le comte de Toulouse y revinrent pour être au dîner 
du roi. 

Samedi 8, à Versailles. — Le roi se promena tout le 
matin et toute Taprès-dlnée en calèche dans les hauts 
de Marly. Sur les sept heures, il revint se promener dans 
les jardins et entra un moment dans le pavillon des bains, 
où se baignoit madame la duchesse de Bourgogne, en- 
suite se promena jusqu'à la nuit et puis revint ici. Mon- 
seigneur alla de Marly dîner à Meudon, où il demeurera 
quelques jours. Monseigneur le duc de Bourgogne, sor- 
tant de dîner à Marly, alla à Meudon jouer au mail avec 
Monseigneur et le soir revint ici souper avec le roi. — 
T. vil. 20 
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Nous apprîmes l'exil de M, le cardinal de Bouillon ; ce 
bruiMà avoit couru à Marly, et nous eu eûmes la certi- 
tude en arrivant ici. S. M. lui a envoyé ordre de quitter 
incessamment Rome^ de revenir en France dès qu'il au- 
roit reçu cet ordre et de s^en aller dans son abbaye 
de Tournus ou celle de Cluny. — Le marquis de Nés- 
mond prit congé du roi ; on l'envoie en poste à Toulon 
conunander une escadre de vaisseaux que le roi y fait 
îU'mer. 

Dimanche 9, à Versailles. — Le roi fit prêter à M. le 
chancelier le serment pour la charge de greffier de 
l'ordre du Saint-Esprit, qu'il n'exercera que quelques 
jours, et puis il la remettra à M. le marquis de la Vril- 
lière. — S. M. alla l'après-diner se promener à Trianon, 
où Ton achève beaucoup d'ouvrages que Ton a commen- 
cés celte année. On va faire aussi travailler à Fontaine- 
J)leau, où il n'y a plus présentement assez de logements 
pom* la cour, qui grossit tous les jours. Le roi pour cel^ 
fait doubler la grande galerie de Diane ; il y aura quatre 
beaux logements de plain-pied à l'appartement du roi , 
huit logements moindres en bas et seize petits logements 
en haut. On croit que ces quatre logements à plain-pied 
du roi seront pour des princes, du sang. On ne travailler^ 
à ce l)àtiment que l'année prochaine. — Le soir, M. de 
Pontchartrain donna à l'abbé de Vaubrun une lettre de 
cachet par laquelle S. M., n'étant point contente de lu^ , 
lui ordonne de s'en aller à Serrant en Anjou chez M. de 
Serrant, son grand-père, qui a plus de quatre-vingts ans et 
qui arrive à Paris, où il étoit venu plus pour avoir epcore 
le plaisir de voir le roi que pour autre affaire. 

Lundi 10, à Versailles, — Le roi jugea le matin au 
conseil des dépèches l'affaire de M. l'abbé de Luxem- 
bourg sur l'ordre du Saint-Esprit de Jtfpntpellier (1). Cet 



(1) On «lit que œt ordre du Saint-Esprit avoit ét^. institué à Rome, sous le 
titre de chevaliers de rii6|ntal du Sainl-Ksprit , en Tan 1468. Ces clievalierft 
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de LuxemboiiTi; , son \umi , 
ions de la grande maîtrise dfi 
oir obtenir des bullcîs de Rome 
t'fiire des chevaliers; mais les 
■e ont soutenu qu'il (^toit pure- 
|K)int voulu donner de bulles, 
aepuis cinq ou six ans^ ayant été 
de Harillac , M. Tabbé de 
I i ans tous les chefs , et de 
i^ BU une pour lui. On a or- 
provisions de la grande mal- 
té données sans connois- 
iti, dont j'ai oublié le nom, 
'là pour l'abbé de Luxem- 
n pour des sottises qu'il avoit 
I jkies, procureur général de 1h 
^ lé dîner, le roi travailla avec; 
Ua se promener à Trianon. 
'lies. — Le roi s'alla ])romener n 
. Monseigneur le duc de Bourgogne 
uirut le cerf avec Monseigneur, y soupu 
• HT ici à la fin du souper du roi. Madame^ 
liouvgogne pîissa son après-dinée à la Mé- 
ijur et Madame allèrent lundi X Saint^Cloud 
une partie de l'été. — Le roi a donné 
Bueil, colonel d'infanterie réformé, une 
écus. — Poiotis, chef d'escadre, a passé 
vec quelques vaisseaux du roi et quelques ga- 
le commandant, qui est le chevalier de la 
ijrie, a ordre de lui obéir et va faire la guérite aux 




t une croix blanche , et les chevaliers de Montpellier étoicnt une 
de cet ordre. 11» avoient prétendu avoir un grand inaitre ind(^|jendant 
lie Roine; et en efTet M. do Luxembourg en avoit obtenu des provi- 
roi. MaÎK ct^tUi prétention Tut détruite par un arrêt du coomûI, qui jui^ni 
mdre étoit réguher. ( ISofe. du duc de Luynex, ) 

20. 
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Salétins. Il a écrit ici depuis avoir passé le détroit et mande 
à M. de Pontchartrain qu'il espère pouvoir entreprendre 
quelque chose dont on sera content. 

Mercredi 12, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée 
à Marly, où il se promena jusqu'à la nuit. Monseigneur 
revint de Meudon ici le soir ; madame la princesse de 
Conty y avoit été dîner, et Monseigneur la ramena. Le 
roi avoit tenu son conseil le matin jusqu'à deux heures 
après midi, afin de donner congé à ses minis^tres pour le 
jeudi. — La duchesse de Charost est à l'extrémité à 
Paris; on avoit même déjà mandé ici qu^elle étoit morte. 
Elle est fille du marquis de Baule , gouverneur de Dour- 
lens, et est fort riche. Le duc de Charost avoit épousé en 
premières noces une fille du feu prince d'Épinoy , dont 
il a des garçons ; il en a aussi de cette femme ici. Le roi. 
à son mariage, lui donna le gouvernement de Dour- 
lens, qu'avoit feu son beau-père. 

Jeudi 13, à Versailles. — Le roi. Monseigneur, mon- 
seigneur le duc de Bourgogne coururent le lièvre avec 
les petits chiens de M. le comte de Toulouse. Le roi en 
vit prendre trois, et puis il vint se promener à Trianon. 
Monseigneur en vit prendre encore un quatrième et re- 
vint ensuite trouver le roi à Trianon, d'où ils ne re- 
vinrent qu'à la nuit. — Il arriva un courrier de Rome 
que M. le cardinal d'Estrées envoie pour rendre compte 
au roi des démêlés que cette Éminence a eus avec le sei- 
gneur Erizzo, ambassadeur de Venise; ces démêlés 
avoient commencé ici en France du temps qu'Erizzo y 
étoit ambassadeur; ils ont continué à Rome avec beau- 
coup d'aigreur de la part de cet ambassadeur, qui en 
dernier lieu a fait un écrit très-offensant contre le car- 
dinal d'Estrées. Il paroit que le roi approuve la con- 
duite de cette Éminence. Le courrier qui a apporté ces 
lettres a trouvé à deux journées de Rome celui qui porte 
au cardinal de Bouillon Tordre de s'en aller en exil 
dans ses al)l)ayes de Bourgogne. 
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Vendredi 14, à Versailles. — Le roi tint après diner le 
conseil de dépèches, qu'il n'a accoutumé de tenir que 
les lundis, de quinze jours en quinze jours, et au sortir 
du conseil il alla se promener à Trianon, où S. M. ira 
faire quelque séjour après la Pentecôte. Monseigneur 
courut le loup ; monseigneur le duc de Bourgogne avoit 
envie de le suivre à la chasse ; mais il demeura pour le 
conseil, qui est le seul où il entre jusqu'à cette heure. 
— Il arriva ces jours passés une affaire à Paris entre 
deux jeunes gens, dont l'un est de même maison que le 
maréchal de Boufflers et qui est officier dans les gardes 
françoises; l'autre s'appelle Banque mare, fils de la pré- 
sidente d'Osembray . Ce dernier fut fort blessé ; il dit d'a- 
bord qu'il s'étoit battu. La justice, informée de cette af- 
faire, le mit en prison tout blessé qu'il étoit; il y est mort 
depuis. Boufflers, dès le jour même que l'affaire arriva, 
prit la fuite. Le parlement en prend connoissance , et le 
roi a ordonné qu'on exécutât son édit contre les duels 
dans toute sa rigueur. 

Samedi 15, à Versailles. -^ Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur courut encore le loup ; 
monseigneur le duc de Bourgogne étoit à la chasse. Mon- 
seigneur soupa au retour chez madame la princesse de 
Conty et puis joua au brelan. Monseigneur le duc de 
Bourgogne demanda ces jours passés de l'argent au roi , 
qui lui en donna plus qu'il n'en demaiidoit, et en le lui 
donnant il lui dit qu'il lui savoit le meilleur gré du 
monde de s'être adressé à lui directement sans lui faire 
parler par personne, qu'il en^usâtj toujours de même 
avec confiance, qu'il jouât sans inquiétude, que Targent 
ne lui manqueroit pas, et qu'il n' étoit de nulle impor- 
tance à des gens comme eux de perdre. — Le mariage 
de M. le marquis de Montpeyroux avec mademoiselle de 
Har ville se fit à Paris dans la fin du mois passé. — Par les 
dernières lettres d'Espagne, on apprend que le roi est 
revenu â Madrid ; on parle très-incertainement de sa 



310 JOUKJNAL DK DA.>GKAU. 

santé; où n'a point encore nouvelle qùfe le iri&r^iiis 
d'Harcourt fen soit parti. 

Dimanche 16, à Vtrmilleê, — Le roi alla l'après-dlnife 
se promener'à Trianon. Monseigneur et diàcUline la du- 
chesse de Bourgogne, au sortir de lA mes^^ tiïireiit snr 
les fonts M. le prince de Doililjes et le nommèrent L^tlis- 
Auguste, comme M. son père. — Le manjuis d^HUxeUes 
est ici depuis quelques jours. C'est Laubanië , gouver- 
neur de Néuf-Brisach , qui conmiandera en AlssU^ eh son 
absence; il est maréchal de camp. Mélac, gouverneur de 
Ijandau, ancien lieutenant général, espéroit comman- 
der dans la province en l'absence du marquis d'Huxelles. 
— Lb roi a réglé que ceux qui auront des lots à la lote- 
rie de dix millions qu'il fait pourtant partager à leur 
volonté la rente viagère qui leur sera échue pourvu 
que la portion ne soit pas moindre que 25 écus; ainsi 
les gens qui mettent plusieurs ensemble sous le même 
nom pourront partager leur gain facilement , et le nom 
sous lequel on aura mis ne sera regardé que comme une 
devise ou un dicton pour reconnoltre les metteui*s. 

Lujidi 17, tt Versailles. — Le roi alla tii»er et puis re- 
vint se promener à Trianon. Monseigneur alla dîner à 
Meudon et revint ici le soir. — Le roi envoie M. de Ca- 
libres à M. le duc de Lorraine pour lui pointer le traité 
fait entre S. M. le roi d'Angleterre et la Hollande en cas 
de mort du roi d'Espagne sans enfants. Par ce traité on 
donne le duché de Milan à M. de Lorraine, pourvu qu'il 
s'engage, dès qu'il en sera paisible possesseur, de céder 
la duché de Lorraine à la France pour être unie à la 
couronne. On ne doute pas que ce duc ne reçoive avec 
plaisir cette nouvelle , le duché de Milan étant bien plus 
considérable par toutes sortes d'endroits que la Lor- 
raine. On compte que le duché de Milan vaut douze mil- 
lions et la Lorraine n'en vaut que deux tout au plus. 

Mardi 1 8 , à Versailles . — Le roi alla Taprès-dlnée se pro- 
meneràMarly. S. M. lilprèlej*, le malin, àM. le marquis de 
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la Vrillière, le serment pour la charge de secrétaire on gref- 
fier de Tordre dn Stdnt-Esprit^ qlie M. le chancelier lui a 
remis. — On notifia aux ambaBi^eurl^ d'Espagne, de 
Venise et à l'envoyé de Tëmpei^eur le traité fait pour la 
succession d'Espagne ; on en a même donné des copies à 
ceilx qui eti ont demandé. M. de Villars, notre envoyé a 
Vienne, et l' envoyé de Hollande qui est eh ce pays-là doi- 
vent Tavôir notifié à l'empereur dès le cominenceiiient 
de ce mois. Il n'y a point à Vienne d'envoyé d'Angleterre ; 
mais celui de Hollande a parlé d^ la part du roi d'Angle- 
terre aussi bien que des États Généraux. Par ce traité on 
donne trois mois à l'empereur pouf Taccepter au nom de 
l'archiduc son second fils ; mais s'il fefuse de le signer au 
bout des trois moiSj le traité porte qu'il n'y pourra plus 
être reçu. Il n'auroit pas été juste que le roi et Monsei- 
gneur eussent été obligés et que rempereùr et l'archiduc 
ne le fussent pas. 

Mercredi 19, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dinée , mais la pluie le fit revenir de fort bonne heure. 
Monseigneur joua toute raprès-dldée au brelan chez 
madame la princesse de Conty. Madame la Duchesse de- 
voit 10 ou 12,000 pistoles du jeu, qu'elle se trouvoit hors 
d'état de pouvoir payer présentement; elle écrivit ces 
jours passés à madame de Maintenou pour lui conter rem- 
barras dans lequel elle se trouve. Madame de Maintenon 
montra sa lettre au roi , et S. M. prit en même temps le 
parti de faire payer toutes les dettes du jeu de madame la 
Duchesse. Pour cela il a donné ordre à Langlée, que ma- 
dame la Duchesse honore fort de sa confiance et qui est 
bomme fidèle et d'un grand ordre , de faire un mémoire 
exact de tout ce qu'elle pôuvoit devoir du jeu. 11 y tra- 
vaille et a déjà reçu de l'argent pour en payer une partie ; 
il en doit encore toucher au commencement du mois qui 
vient. Le roi n'a pas voulu que madame la Duchesse l'en 
remerciât ; mais il l'afait exhorter à ne plus faire de dettes, 
et elle l'a promis. M. le Duc n'a rien su ni det» dettes 
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ni (le ce que le roi fait préseniemeni ponr les payer. 

Jeudi 20 , jour de P Ascension , à Marly. — Le roi en- 
tendit vêpres à Versailles et puis alla voir courre le lièvre 
aux chiens de M. le comte de Toulouse. Après la chasse il 
vint ici, où il se promena jusqu'à la nuit. Monseigneur et 
loute la maison royale étoient à vêpres en haut avec le roi. 
Madame la duchesse de Bourgogne avec toutes ses dames 
étoit à la chasse dans une nouvelle calèche que le roi lui a 
donnée. Monsieur^ Madame et M. de Chartres ne sont point 
de ce voyage ici ; ils sont demeurés à Saint-Cloud. Madame 
la duchesse de Chartres et madame du Maine, qui se por- 
tent mieux, sont ici. M. de la Vrillière y est pour la pre- 
mière fois. — Les mémoires que les gens d^affaires doivent 
donner à M. de Chamillart, pour vérifier les profits qu'ils 
ont faits dans les traités, sont presque tous donnés et exa- 
minés ; il est de ce voyage ici et il espère pouvoir, avant 
la Pentecôte, avoir tout examiné et en pouvoir rendre an 
roi un compte juste et exact, après quoi S. M. n'aura pins 
qu'à décider, et il le fera avec connoissance de cause. 

Vendredi 21, à Marly. — Le roi se promena le matin 
et Taprès-dlnée dans ses jardins. Monsieur vint hier 
matin de Saint-Cloud à Versailles voir le roi. S. M. lui 
parla du traité fait avec le roi d'Angleterre et les États 
Généraux sur la succession du roi d'Espagne ; et après lui 
en avoir dit beaucoup de détails, elle ajouta qu'il pou- 
voit en parler publiquement, que ce n'étoit plus un se- 
cret qu'il fallût garder. Il est porté dans ce traité que l'em- 
pereur ne pourra faire passer l'archiduc en Espagne ni 
dans le Milanois sans que cela soit regardé comme infrac- 
tion à la paix. Cependant on mande d'Italie de plusieurs 
endroits que l'archiduc veut venir à Aquilée , oii il doit 
s'embarquer pour passer dans le royaume de Naples in- 
cop^nito, et qu'ensuite il prendroit son temps pour passer 
m Espagne ; en ce cas-là il pourroit trouver de nos vais- 
seaux dans la Méditerranée qui Taccompagneroient. 

Samedi 22, à Marly. — Le roi se promena le matin 
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dans les hauts de Marly et Taprès-dinée dans ses jardins 
avec madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur et 
monseigneur le duc de Bourgogne coururent le loup. — 
Le roi a fait mettre aux Madelonnettes la marquise de 
Montpouillan; son mari^ qui est en Hollande depuis plus 
de quarante ans, étoit fort mécontent de sa conduite et 
avoit écrit ici aux ducs de la Force et de Lauzun^ qui sont 
de même maison que lui, pour obtenir de S. M. qu'elle 
soit enfermée. EUe étoit venue Tannée passée de Hollande 
à Paris sans son consentement avec M. Bosc, maître des 
requêtes, qui avoit soin de sa subsistance. M. de Mont- 
pouillan avoit épousé en premières noces mademoiselle 
deMayerne, qui étoit fort riche, en secondes noces made- 
moiselle de Brederode, et en troisièmes noces cette femme 
ici, qui n'avoit ni bien ni naissance. 

Dimanche 23, à Marly. — Le roi fit l'après-dinée la re- 
vue de son régiment qui est campé ici près, dans le camp 
de Tannée passée ; il étoit demeuré durant tout Thiver un 
grand détachement pour travailler ici. Monseigneur et 
monseigneur le duc de Bourgogne étoient avec le roi. — 
M. le comte de la Marck épousa à Paris mademoiselle de 
Rohan, fille du duc. La noce se fit à la place Royale, chez 
le père de la mariée , et le cardinal de Furstemberg les 
maria après minuit dans la chapelle de la maison. Le curé 
de Saint-Paul y étoit, qui dit la messe ensuite. — M. le 
comte de Poitiers, Franc-Comtois, a permission du roi de 
vendre son régiment. La paye en est plus forte que celle 
des régiments françois, mais moindre que celle des ré- 
giments allemands et italiens. 11 a déjà trouvé des gens 
qui lui en offrent 20,000 écus. 

Lundi 24, à Marly. — Le roi travailla Taprès-dlnée 
avec M. Pelletier et puis se promena dans ses jardins avec 
madame la duchesse de Bourgogne jusqu'à la nuit. — 
Madame Tabbesse de Nidoiseau en Anjou est morte ; elle 
étoit sœur de M. le duc de Beauvilliers, qui ne veut point 
qu'on en porte le deuil, et étoit fille d'un grand mérite. 
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— La princesse Élisabeih^ palatine des Deux-Ponts^ à qui 
le roi donna Une pension Tbiver passé et qui efit à Pans 
depuis quelque temps, s'y est Mt insti*tiirè de la religion 
catholique et fit son abjuration aux PP. de l'Oratoire lefe 
premiers jours de ce mois ; madame la Princesse y assista. 

— Le baron Lillieroot , ambassadeur de Suède en Hol« 
lande ^ presse les États Généraux de donner an roi son 
maître le secours qu'ils sont obligés defonmir^ et comme 
ils ne le peuvent pas par un secours d'hcnnmes, à oanse 
que Tévêque de Munster ne les veut pas laisser passer dans 
ses États, il le demande en argent. Par le dernier traité^ il 
prétend avoir le choix de demander l'un on l'autre. 

Mardi 25, à Marly. — Le roi, qui tient le conseil toils 
les matins à son ordinaire, passe Taprès-dinée à voir tra- 
vailler ses ouvriers dans les hauts de Marly ou à se pro- 
mener dans ses jardins depuis qu'il est ici. Il a vu chasser 
les chiens pour le lièvre du petit Bontemps , et a pris 
assez de plaisir à cette chasse. — Dans le traité nouveau 
avec le roi d' Angleterre et les États Généraux il y a un 
article en faveur de M. de Vaudemont, présentement gou- 
verneur duMilanois, et qui confirme ce qui avoit été ré- 
glé dans le traité de Ryswyck, sur quoi M. de Lorraine fai- 
soit quelques difficultés ; c'est pour laisser à M. de Vaude- 
mont Bitche et ses dépendances. — On mande d'Espagne 
que S. M. C. continue à se porter assez bien. Eil revenant 
de TEscurial, elle n'a fait que passer dans Madrid et est 
allée à Aranjuez pour y demeurer quelque temps. La com- 
tesse de Perlips, qui s'en va en Allemagne, est arrivée au- 
près de Paris, où elle doit demeurer quelques jours ; elle 
n'a pas voulu entrer dans la ville. — Monsieur vint ici 
de Saint-Cloud dîner avec le roi et s'en retourna en sor- 
tant de table. 

Mercredi 26, à Marly. — Le roi se promena toute l'a- 
près-dlnée dans ses jardins avec madame la duchesse de 
Bour^^'ogne. — M. le comte de Sainte-Hermine, frère aine 
de madame de Mailly et qui étojt capitaine de vaisseau, 
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iiiduriitâ Paris; il laisse beaucoup d'enfants et peu de 
bien. On croit que S. M. aura la bonté de donner iifaë pfén- 
sioh à sa ^euve. Il eSt mort encore uh autre capitaine de 
vaisseau (Jui s'jippeloit Bidaut, fort ancien officiel'. — Oh 
tHàndedii canlp tfevant Tbtiningen, du 13 de ce mois, que 
les Dandife avoient attaqué et emporté deux redoutéis tort 
jptèH dé la ville, et qu'on doit incessamment ouvrir la 
tranchée poilr attaquer la ville ddns lesfôttnèis. On sbtige 
fort à secoui'ir cette place, et il se foritlë daûs le duché de 
Brème un camp des troupes de Stiède él de Lutlëbourg. 
D'un aùtl'e,côté lefe Suédois fotit marcher deis troupes de 
Finlande pour aller au secours dé Riga ; mais le manque 
d'arg:ent fait que tout cela va fort lentement. 

Jeudi 27, ft Versailles. -^ Le roi partit de Marly en sdf- 
tànt de son dlnei* et alla à SaintJGerinain voir le roi et la 
reiiie d'Angleterre. Monseigneur avoit été les voir le jôUr 
d'auparavant. Le roi repassa àMkrly en retenant de Saini- 
Gerniain et s'y promena jusqu'à la nuit; madame la du- 
chesse de Bourgogne s'y baigna et ne revint ici que pour 
Ife soupeb du roi. Mbttseigneur partit de Marly à deux 
heures et alla à Meudon, d'où il ne revint ici que pour le 
souper du roi. — Le roi a donné ^00 fraUcs de pension 
à la veuve du comte de Sainte-Hermine , mort ces jours 
passés à Paris. — 11 arriva uii courrier de M. de Bavière 
qui repasse ici revenant d'Espagne à Bruxelles; il partit 
de Madrid le 18. Le marquis d'Harcourt, notre ambas- 
sadeur, à pris son audience de congé il y a longteJmps , 
mais il n'est pas encore parti de Madrid. Cependant il a 
reçu ses ordres pour revenir, et l'on l'attend ici incessam- 
ment. 

Vendredi 28, à Versailles. — Le roi alla tirer et puis 
revint se promener à Trianon. — On a reçu des lettres 
de Rome du 11 de ce mois où l'on né parle point de 
l'ordre que le roi a envoyé à M. le cardiiial de Bouillon ; 
ainsi le courrier qui a porté cet ordre n'étoit pas arrivé 
à Rome avant que l'ordinaire en partit. Le bnrit avoit 
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couru de la mort du cardinal Cibo , mais cela ne s'est 
point trouvé vrai. 

Samedi 29, à Vermilles. — Le roi fit ses dévotions et 
toucha plus de deux mille malades. Après le dîner il 
alla à vêpres et puis s'enferma avec le P. de la Chaise 
pour la distribution des bénéfices, qui fut fort petite. 
L'abbé Poisson eut une abbaye à Angouléme qui 
vaut 1,000 écuSy et un grand vicaire de M. de Chà- 
lons eut un bénéfice vacant par la mort d'un grand vi- 
caire de M. de Paris (1). — Madame la duchesse de Bour- 
gogne alla le matin à Saint-Cyr, y fit ses dévotions, y 
dina et n'en revint que le soir. — Madame de Liscoét, 
fille d'honneur de Madame, épouse M. des Chiens, fils de 
celui qui est dans les affaires. Le père et la mère du 
garçon n'y donnent point leur consentement , quoique 
Monsieur et Madame, en considération pour madame de 
Liscoët, leur aient fait l'honneur de leur en parler. L'é- 
pouseur a trente-cinq ans passés, et le mariage se fait par 
inclination de part et d'autre. 

Dimanche 30, jour de la Pentecôte, à Versailles. — Le 
roi et toute la maison royale assistèrent à toutes les dé- 
votions de la journée. Les chevaliers du Saint-Esprit, 
qui sont ici en fort petit nombre accompagnèrent le roi 
à la messe, où M. deNoyon, prélat de l'Ordre, officia. — 
Le soir S. M. travailla avec M. de Chamillart à régler ce 
que Ton demandera d'argent aux gens d'affaires, dont 
les profits ont été grands durant la dernière guerre; 
dans huit jours toute cette affaire-là sera terminée, et 
on leur fera savoir la volonté du roi ensuite. — Monsei- 
gneur, après vêpres, alla à Meudon, où il demeurera jus- 



Ci) « s. M. a donné l'abbaye de Hautefontaine, ordre de Citeaux, diocèse de 
Chàlons en Champagne, à l'abbé Lagneau, doyen de Téglise cathédrale de Châ- 
lons : celle du Boumet, ordre de Saint-Benoît, diocèse d'Ângouléme , à 
l'abbé Poisson, clerc de la chapelle du roi et chapelain de madame la du- 
chesse de Bourgogne. >» ( Gazette de 1700, page 295. ) 
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iqii'è jeudi; U n'y à point mené de damés. — Le roi a 
donné à madame la première présidente de Bordeaux 
une augmentation de 2^000 francs à sa pension ; je crois 
qu'elle étoit de 2,000 francs, ainsi elle en aura quatre. 
Elle est sœur du comte de Comminges. 

Lundi 31, à Versailles. — Le roi prit médecine ; mais, 
comme il étoit fête, le roi voulut entendre la messe dans 
la chapelle à son ordinaire ; il se leva plus matin, et après 
la messe il vint se recoucher. Après le dîner il tint le 
conseil qu'il a accoutumé de tenir les matins. Monseigneur 
vint de Meudon pour être au conseil, et après le conseil 
il y retourna. — Le roi donna 2,000 francs de pension à 
M. de Villiers , ancien officier d'un mérite fort reconnu 
et qui a quitté le service il y a fort longtemps. Cette 
raison-là avoit empêché S. M. jusques ici de lui faire des 
grâces ; mais sa pauvreté et son mérite ont déterminé le 
roi à passer par-dessus ces considérations. Il a longtemps 
commandé le régiment des gardes, et ensuite lieutenant 
des chevau-légers de la reine, charge qu'il fut obligé de 
vendre par le mauvais état de ses affaires et par ses 
blessures. 

Mardi 1" juin, à Versailles. — Le roi alla laprès- 
dlnée se promener à Trianon. Monseigneur alla de Meudon 
à Topera à Paris et revint coucher à Meudon. Madame la 
princesse de Conty étoit allée d'ici diner avec lui , et 
après le dîner elle alla à Paris aux grandes Carmélites 
voir madame la duchesse de la Vallière, sa mère, qui étoit 
fort malade et qui est présentement hors de danger. 
Madame la princesse de Conty alla retrouver Monsei- 
gneur à l'opéra. — Madame l'abbesse de [Villemur], en 
Rouergue, est morte ; elle étoit fille du feu duc d* Arpajon 
d'un premier mariage et par conséquent sœur de père 
de la comtesse de Roucy. — On mande de Londres que 
le roi d'Angleterre a fait les comtes de Pembroke et d'Al- 
bemarle chevaliers de la Jarretière. Le roi d'Angle- 
terre, qui est à Saint-Germain, au commencement qu'il 
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fut en France remplissoit lej^ chevaliers ^e la ^(||Tetiè]ee 
à masui« qu'il eu vaquoit; il n^ le fa|^ plus présente-- 
ment. 

Mercredi 2 /.à Versailles. — Le roi allq^ r^près-4iaée 
se promener à Marly . Monseigneur joua au mail à Mcudon 
avec messeigneurs ses enfants, qui étoient ^és le voir, et 
monseigneur le duc de Bourgogne y avoit dîné. — 
L'assemblée du clergé commença à SafQtrGermain. L'ar- 
chevêque de Reims y préside; il est le plus ancien 
archevêque de France. — L'escadre que le roi d'Angle- 
terre envoie dans la mer Baltique mit à la voile le 25 de 
mai et va prendre celle de Hollande à la hauteur du 
Texel; ils ne prétendent agir que comme garants du 
traité d'Altona. — Le courrier que Ton avoit envoyé à 
M. le cardinal de Bouillon revint hier ; il étoit à Fras- 
cati quand M. le prince de Monaco lui porta la triste 
nouvelle de son exil(l) ; il s'évanouit presque en l'appre- 
nant, et quand il fut revenu de sa surprise il dit à M. de 
Monaco qu'il alloit obéir aux ordres du roi et qu'il espé- 
roit que S. M. ne trouveroit pas mauvais qu'il différât 
son départ d'un jour ou deux pour prendre congé du 
pape et tâcher d'obtenir de Sa Sainteté un bref pour 



(1) Cette disgrâce subite avoit lieu de surprendre. Il y a apparence qu'une 
des causes fut Taffaire de M. de Cambray, sur laquelle le roi ne garda de me- 
sures avec personne et fit sentir le poids de son autorité à ceux qui avoient 
les moindres relations avec ce prélat. On croit que M. le cardinal de Bouillon 
n'agit pas pour la condamnation du livre des Maximes des Saints a.Yec la vi- 
vacité que portoient ses instructions. On ajoute encore qu 'il ne se donna pas 
assez de mouvement pour le bref d'éligibilité de l'abbé de Soubise à révècbé 
de Strasbourg. Quoi qu'il en soit, cet homme qui avoit été fait cardinal à 
vingt-sept ans, grâce singulière qui faisoit qu'on le nommoit V enfant rouge, 
qui avoit été chargé un temps considérable des affaires de France à Rome , 
reçut tout à coup ordre de revenir; et pour avoir hésité le roi le priva de la 
charge de grand aumônier, du revenu de ses bénéfices et du cordon de l'Ordre. 
Ce fut ce dernier qui fit dire à Pasquiii au nom du cardinal : » Spiritum sanc- 
tum tuum ne auferas a me. » On verra dans la suite dans quels abîmes se pré- 
cipita M. le cardinal de Bouillon par l'ennui que lui causa son <'\il.'( IVote dn 
duc de Luynes. ) 



optpr, quoique î|.bsent, le décanat, en cas dje mort du 
carclinal Çibo. 

Jeudi 3, à Versailles. — Le roi alla tirer et puis revint 
sfi promener à Trianpu. Monseigneur revint le soir de 
Meudon. Durant son voyage, il p'a joué à ^ucun jeu qu'au 
mail. Madame la duchesse de Bourgogne allp. se promener 
à rÉtang, maison que M. de B^rb^zieux a fait bâtir depuis 
peu. Elle n'en avpit fait avertir personne; cepeiidant les 
gens de M. de Barbezieux ne laissèrent pas 4e lui donner 
uue collation fprt propre. — M. de Villars a envoyé uu 
courrier au roi; il lui m^nde que l'empereur avoit de- 
mandé huit jours pour faire réponse aux propositions 
qui lui sont faites par la Frapce, l'Angleterre et la Hol- 
lande sur la succession du royaume d'Espagne; et on 
croit que S. M. I. signera ce traité. — Du Héron, notre 
envoyé en Pologne, a offert à S. M. Polonoise la média- 
tion du roi sur les affaires qu'il a avec la Suède. Les 
troupes suédoises sont en miarche en Livonie, et on 
assure qu'elles ne sopt plus qu'à dix lieues des retran- 
chements des Polonois. 

Vendredi 4, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlpée et revint de fort bonne heure ; il travailla long- 
temps le soir avec M. le chancelier chez madame de 
yaintenon. 11 avoit bejaucoup lu le matin, à ce qu'il dit 
à son diner, et cela lui avoit augmenté une fluxion qu'il 
a sur les yeux depuis deux jours, qui ne Tem pèche pour- 
tant ni de sortir ni de travailler. Monseigneur joua 
r^prè&-dlnée chez madame la princesse de Conty, e^ 
sur les six heures il alla se promener avec e)le à Trianon. 
Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener à 
Luciennes à la maison de M. de Cavoie, qu'elle trouva 
charmante. — Madame de la Chesnaye mourut ici; son 
mari est fils de la Chesnaye, gentilhomme delà manche de 
Monseigneur; il a la charge de grand tranchant, qui est 
upe charge presque sans fonction. Le roi, qui a delà bonté 
pour lui, lui donne depuis longtemps un logement dans 
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le grandcoinmun;il a été aide de camp de Monseigneur. 

Samedi 5 , à Versailles. — Le roi alla tirer l'apY-ès- 
dinée. Monseigneur alla dîner à Meudon ; madame la 
princesse de Conty alla Faprès-dlnée l'y trouver, et ils 
revinrent ensemble ici. Madame la duchesse de Bour- 
gogne ne sortit point; elle passa Faprès-dlnée chez 
madame la maréchale de Rochefort à jouer. — Le roi 
augmente la loterie d'un million ; elle sera de onze mil- 
lions, et les billets noirs de ce dernier million seront en 
argent comptant; les dix premiers millions seront tou- 
jour des rentes, comme cela avoit été résolu d'abord. — 
M. de Matignon marie sa fille au comte de Thorigny, son 
neveu; il lui donne 200,000 francs présentement et lui 
assure 14-0,000 francs après sa mort. Outre cela M. de 
Lizieux , frère de Matignon, donne 20,000 écus d'argent 
comptant à la fille. Matignon n'a qu'un garçon, qui est 
même très-délicat, et s'il est assez malheureux pour le 
perdre, il veut avoir la consolation de laisser son bien 
à un homme de sa maison. Le comte de Gacé, père du 
marié, donne 10,000 livres de rente à son fils. 

Dimanche 6, à Versailles, — Le roi alla sepromener à 
Trianon. Monseigneur joua Taprès-dlnée chez madame 
la princesse de Conty et puis alla se promener avec elle. 
Madame la duchesse de Bourgogne alla à Saint-Cyr, à la 
Ménagerie, et puis au port de Marly pour voir cent cin- 
quante daims que le roi a fait venir d'Angleterre et qu'il 
va faire mettre dans les parcs de Saint-Germain et de 
Marly. Madame la duchesse de Bourgogne revint encore 
souper à la Ménagerie , et n'arriva ici que pour voir le 
roi dans son cabinet après son souper. — 11 y a eu quel- 
ques difficultés dans l'assemblée du clergé pour la pré- 
sidence ; les évèques prétendoient y avoir part aussi bien 
que les archevêques, et il avoit été réglé même dans la 
dernière assemblée, en 95, après la mort de l'archevêque 
de Paris, que la présidence seroit composée de deux 
archevêques et de deux évèques. Cependant les arche- 



JUIN 1700. $21 

véques de Reims et d^Auch ont si bien tourné leur affaire 
que la plupart des évêques même ont donné leurs voix 
pour que les archevêques seuls présidassent. Des seize 
provinces, il y a eu onze voix pour les archevêques et il 
n'y en a eu que cinq pour joindre deux évêques aux 
deux archevêques. 

Lundi 7, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur et monseigneur le duc 
de Bourgogne partirent à cinq heures du matin pour 
aller courre le loup à Livry, où ils demeureront deux 
jours. Madame la duchesse de Bourgogne se trouva un 
peu incommodée et garda le lit Taprès-dlnée. — Le 
marquis d'Harcourt arriva d'Espagne; il vit le roi chez 
madame de Maintenon, où S. M. l'entretint assez long- 
temps. — Le roi a nommé M. Phélypeaux , frère de M. le 
chancelier, pour la députation que S. M. fait toujours au 
clergé quand il est assemblé. Il y va le secrétaire d'État 
du clergé, qui est présentement M. de Pontchartrain, 
M. de Chamillart, comme contrôleur général des finances, 
MM. de Pomereu et Daguesseau, comme directeurs des 
finances. Ces cinq députés-là ont 2,000 écus chacun pour 
leur députation , et c'est le plus ancien des conseillers 
d'État d'entre eux qui porte la pfiœole ; ainsi ce sera M. de 
Pomereu. Le secrétaire d'État a 3,000 écus plus que les 
autres députés. Le roi choisit toujours un conseiller 
d'État; mais les autres quatre y vont de droit peu» leur 
emploi. 

Mardis, à Versailles. — Outre le conseil de finances 
que le roi avoittenule matin à son ordinaire, il tint 
conseil d'État l'après-dlnée, et puis S. M. alla tirer. — 
Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne sont 
à Livry, où ils coururent le matin le chevreuil avec les 
chiens de M. de Toulouse. — Le roi acheva dimanche , 
en travaillant seul avec M. de Chamillart, de régler les 
sommes qu'il veut tirer des gens d'affaires; cela n'a 
point été réglé au conseil des finances. On n'en sait 
T. vil, ^^ 
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point -^ocuf^ kp détail : mais en croH que S. H. en tirefa 
Yuuit À ttrtate -mllkNis. — Monseigneur^ en revenant de 
lit «rëiKff^ '^tauït 9Êt le |M>at da ehàlean de Livry ^ où il n^y 
.1 Doinr «ie 2:irde4«3«i . pensa tomber dans le fossé ; 80& 
.*n«*^ -il^uc iMmr àa bniit i{ue tit on petit garçon qui portoit 
ie .a ^uxs««Uf i^u'il lair^sa tomtM»': le cheyal ne fnt qu'à 
ieux iiiijst»dLU fi.'tiw. ]lon2<ei^neur ne se troubla point, 
>^itttmr :e cfasevai <*t le poussa : s* il fût tombé dans le 
-ucïir . :i <e "^te inJaLUibiement tué on blessé dangereu- 
^im*ur. :1 T«e ^r*e. Dieu merci, fort Inen <1). 

^tmr^^^r^it ^. I l'VwM***. — Le roi alla Taprès-dinée 
^ jr»>iu«ftier » %iriv Ik'aseLfnenr et monseigneur le 
iui* if t^Mirî::»'ctiH. iprvs ji^otr eooni le loup à Livry, 
^ :ic*»nr i P'tr!Sv:aej jt lue d»? Grimon • qui leur donna 
•jin r»'i>a> fc^^rtaMn ec GLJurnukpe: il y eut des entrées 
je l\is^ut:s vUusHr'es par l^ medleuis danseurs de FO- 
pt^ra i - — M. rarchev^que de Reims proposa mardi 
vfcjius^ l asîiemblee du clersé de taire un procès-verbal de 
vv ^ui s etoit fait à Rome et en France au sujet du livre 
.W M. de Cambray depui> qu'il a paru. On en avoit usé 
^le même dans Tiissemblee de 55 après la condamnation 
des jansèuistes, qui fut en 5*. Tous les députés, hormis 
lovïHjue de Rennes, furent de l'avis de Tarchevêque de 
Reims* et on niimma sur4e^hamp quatre évèques et 
quatrv ahl>é> p.>ur travailler à ce procès- verbal. Les 
quatiY evèques sont M. de Meaux. M. de Troyes , M. de 

i^ihors et Le-^ quatre abl>e> sont les abbés de Louvois, 

de Pomponne . Caumartin et Bossuet. 

JeMiii 10, ù Versailles, — Le roi alla sur les dix heures 
j^ la ^>anM<se, ayant dans son carrosse Monseigneur, mes- 
s^ri^Kueui^ ses troi^ enfants , madame la duchesse de 

^i> V La preiDiere paroit* quf» o- printv dt eotendre après aToir rdeTé son 
vl#%dl fiit qu'on donna quelques louis au pretuier paiivre qui se présenteroit, 
^ ^'oii en donnât sur Ibeure a un paysan qu'on a|)erçut. • ( Mercure de juin, 
•-^ 103. • 

t> \ oir les détails de crtte *?te dan«i le Vermre de juin , pages 103 à 118. 
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Bourgogne et la duchesse du Lude. Il trouva Monsieur^ 
Madame el madame la grande duchesse qui étoient venus 
de Saint-Cloud et qui l'attendoient à la paroisse. Le roi 
accompagna le Saint-Sacrement jusqu'au reposoir et le 
reconduisit à la paroisse toujours à pied et suivi de toute 
la maison royale. Le vilain temps empêcha que la pro- 
cession vint jusqu'au château et qu'on ne tendit les 
belles tapisseries de la couronne qu'on a accoutumé de 
tendre à pareil jour. Après le dîner, entre vêpres et le 
salut, où le roi alla, S. M. tint conseil. En revenant de 
la paroissele matin, le roi fit mettre Monsieur dans son 
carrosse et renvoya messeigneurs les ducs d'Anjou et de 
Berry dans le leur. Madame revint dans son carrosse avec 
madame la grande duchesse , ne voulant pas la laisser 
toute seule. Us dînèrent tous avec le roi; et puis, après 
vêpres, Monsieur, Madame et madame la grande du- 
chesse retournèrent à Saint-Cloud. 

Vendredi 11, à Versailles, — Le roi, au retour de la 
messe^ fut enfermé avec le P. de la Chaise. L'après-dinée 
il reçut la députation du clergé ; l'archevêque de Reims 
porta la parole* Il parla fort bien ; mais on remarqua 
qu'il avoit nommé M. de Cambray dans sa harangue. Il 
harangua aussi Monseigneur , mais il ne harangua point 
monseigneur le duc de Bourgogne. — Le roi fit donner 
ces jours passés 1,000 pistoles au duc de la Force, qui 
revenoit de ses terres, où il a fait beaucoup de conver- 
sions; ce duc espère que cette gratification se tournera 
en pension. — L'ordinaire de Rome arriva, mais comme 
il n'étoit parti de Rome que le 25 et que le courrier de 
M. deTorcy, qui en arriva il y dix jours, étoit parti le 24, 
on n'arien appris de nouveau sur le départ du cardinal de 
Bouillon, qui avoit demandé trois ou quatre jours pour 
tâcher d'obtenir le bref dont il a besoin. Le pape continue 
àse bien porter et travaille comme auparavant sa maladie. 
^- Le roi alla au salut et ensuite il se promena dans ses 
jardins* 

21. 






tu J0rB5AL DE dès^aas:. 

SmÊték 12, m Tfnmll», — Lt nk mt 
VMÉll^/mr: il aDik «■ «ilat «t < 
àmh0im^ ^ tk^arsoeoÈft. oa se imBl 1» 1 

iaawi«iMr de IbhkfenrjD j éUnt^ q«oiqm~<Ile j 

eMumMliwr depob deux jours H qm «De 

lieauM/iOp. Le aurqois de la Tiillîèie 

mtn 2M;M0 fraoo. qnoîqo'fl n'ah lïfm len-LeHU- 

rwu^e ne se fera que dans trob 

fi'aiifa dodze ans que dans ce Iaiips4à. — Lr ma 

éUmné ane pension de 1.000 éens à M. de 

rrtial <ie ^ramp, qoi a déjà un réçîment 

\ér pi<?d étransrer: c'«st loi qoi eommandoit à( 

^1 a Jf^>ntrfiélian avant qoe nous eussions leadu la Sa- 

%v>i#f. U; rcM a au^ donné one pension de îy€ 

k ri ladame Bidaut . veuve de Bidaut , c^taîne de 

sean^ qui mourut il y a un mois. 

binuuuht 13, à Yersailln. — Le roi après le saint aDa 
«le promener dans ses jardins. Monseigneur alla à Xeadn 
pour y passer quelques jours et y mena tort peu de roni^ 
tisans. — ^M mande de Hambourg que les ducs de Zell 
et de Hanovre ont passé FEllie à la tête de leurs troupes 
et «iont entrés dans le HoLstein danois; ils ont dix-huit 
mille hommes en comptant les troupes suédoises qui soat 
jointes aux leurs. Le roi de Danemark^ qui assiège 
Tonningen, voyant que ces troupes marcboientpour 1 at- 
Uiquer dans ses retranchements, a levé le siège et marche 
à eux pour les combattre , à ce qu'on dit dans son armée. 
Il s'est déjà avancé jasqu'à Itzehoe, maison croit que, 
les ducs de Zell et de Hanovre ayant eu ce qu'ils dési- 
roient , la paix, ou du moins une trêve, sera fort aisée à 
faire en ce pays-là, d'autant plus aisément que les flottes 
d'Angleterre et de Hollande ont déjà paru sur ces côtes- 
là; et comme ils sont garants du traité d'Altona, ils 
veulent que les rois de Suède et de Danemark ne se 
fussent point la guerre les uns aux autres. 
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Lundiikyà Versailles. — Le roi alla tirer i'après-dlnée 
et revint pour le salut. Monseigneur alla de Meudon 
courre le loup dans la forêt de Sénart. Madame la du- 
chesse de Boui'gogne alla à Saint-Cloud voir Monsieur 
et Madame ; elle y fit collation et n'en revint que pour 
le souper du roi. -^MM. de Pomereu, Daguesseau, de 
Chamillarty de Pfiélypeaux et de Pontchartrain allèrent à 
Saint-Germain, de la part du roi , à l'assemblée du clergé ; 
M. de Pomereu porta la parole comme le plus ancien 
conseiller d'État. — On mande de Dantzick que les Po- 
lonois et les Danois ont levé le siège de Riga dès que les 
Suédois s'en sont approchés, et on croit présentement 
que Ja paix se conclura en Livonie et dans le Holstein. 
Voilà deux entreprises malheureuses pour les Danois et 
pour le roi de Pologne. La république de Pologne n'a 
pas voulu entrer dans cette guerre. 

Mardi 15, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly. Monseigneur se promena tout le jour 
dans ses jardins à Meudon. Le soir madame la princesse 
de Conty y alla déguisée avec mesdames d'Épinoy, de 
Villequier et de Rouvroy. On vint dire à Monseigneur, 
comme il étoità table, que des dames de Paris le prioient 
de permettre qu'elles entrassent pour voir son apparte- 
ment; Monseigneur le refusa d'abord, mais enfin il y 
consentit. Il ne reconnut point d'abord madame la prin- 
cesse de Conty ni les dames quoiqu'elles n'eussent point 
de masques; les blondes avoient des tours de cheveux 
noirs, les brunes en avoient de blonds; mais quand Mon- 
seigneur les eut reconnues cela le divertit fort et il les 
fit mettre à table. — Le roi donna ces jours passés à 
M. Mansart 100,000 francs, qui lui seront payés moitié 
présentement et moitié au mois d'octobre ; il a demandé 
cette somme au roi pour payer une charge de conseiller 
d'État qu'il a achetée l'année passée pour son fils. 

Mercredi 16, à Versailles. — Le roi alla dîner à 
Meudon ; il avoit dans son carrosse madame la duchesse 
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de Rourgo^rie, madame la princesse de Conty , la duchesse 
du Lude , mesdames de Roucy et de Nogaret. Madame 4e 
Main tenon étoit allée devant et avoit mené madame et 
Dan.çeau. Honsei^eur le duc de Bourgogne y étoit allé 
dès 1«^ matin pour jouer au mail avec Monseigneiir. 
Après le diner, le roi et les dames allèrent voir une tonh 
taine que Monseigneur a fiait {aire au bas de ses jardins 
et que le roi trouva fort belle. On revint ici à neuf 
heures, et Monseigneur en revint aussi pour la souper 
du roi. — M. le Prince prit hier congé du roi pour 
s'en aller tenir les états de Bourgogne ; il a donné la 
place d'élu de la noblesse à Lassay. Cet emploi vaut 
.lâ,(N)Oécus durant les trois années. — L'assemblée du 
rlergé donnera au roi quatre millions pour le don gra- 
tuit, mais S. M. ne leur fera point demander cette somme 
rts'en remettra à leur bonne volonté. Depuis l'année 
1690, le clergé a donné au roi vingt-six millions, savoir: 
douze millionsà rassemblée de 1690, quatre millions pour 
les trois années d'après et dix millions à la dernière as- 
semblée de 1698. 

Jeudi 17, jour de la petite fête de l>ieuj à Marly. — Le 
vilain temps empêcha qu'il n'y eût procession. Le roi 
alla à la messe à son ordinaire et [)artit de Versailles 
pour venir ici après le salut. Monsieur et Madame sont 
du voyage. Madame la Duchesse est demeurée à Versailles 
n'attendant (jue le moment d'accoucher. — Madame de 
Moreuil mourut à Paris; elle avoit été iille d'honneur de 
l'eu Madame ; elle s appeloit Dampierre , et étoit sœur 
de la maréchale Foucault. Son mari, qui est premier gen- 
tilhomme de la chambre de M. le Duc, est tombé en 
apoplexie depuis quelque temps ; ils n'ont pom' enfant» 
qu'une tille maiiée à M. de Chemerault. — Mademoi- 
selle de Condé est à la dernière extrémité. Madame la 
Princesse, qui i'ainie extrêmement, n'entre plus dans sa 
chani}>re ; elles sont à Ashières auprès de Paris, où on 
Tavoit menée poui* h» bon air et |K>ur faire des remèdes 
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en repos. Elle est Tainée de niadatne la duchesse du 
Maine. 

Vendredi 18, à Marly, — Le roi, l'après-dlnée, fit la 
revue des seize compagnies de la gendarmerie; on ne 
sauroit voir de plus belles troupes, et le roi en fut très- 
content. — Les cinq députés du roi au clergé allèrent à 
l'assemblée, où M. de Pomereu porta la parole, loua fort le 
zèle que le clergé avoit fait parc^tre dans les besoins de 
l^tat et les secours extraordinaires qu'en avoit reçus 
8. M. ; dit qu'il ne doutoit point qu'ep cette occasion ici ils 
n'en donnassent encore des marques ; mais il ne s'expliqua 
point sur la somme que le roi leur deiuandoit pour le 
don gratuit. Dès qu'ils furent partis, le clergé accorda au 
roi tout d'une voix quatre millions qui étoit la somme que 
1% roi avoit dit à l'archevêque de Reims qu'il se conten- 
teroit. Le soir cet archevêque vint à Marly, où le roi lui 
a donné un logement pour ce voyage-ci ; et S. M. lui 
dit qu'elle étoit si contente de rassemblée du clergé 
qu^elle leur remettoit 500,000 francs sur les quatre mil- 
lions qu'ils lui vouloient donner. 

Samediidy àMarly, — Le roi appritàson leverque ma- 
dame la Duchesse étoit accouchée, le matin à Versailles , 
d'un prince, qu'on appellera le (3omte de Charolois, Le 
poi, après la messe, allaencore faire la revue de la gendar- 
merie ; il la vit plus en détail que le jour d'auparavant et 
la trouva encore plus belle ; il a renvoyé toutes les com- 
pagnies dans leurs quartiers. S. M. revint dîner à Maply. 
Monseigneur alla courre le loup ; il avoit hier paj^sé l'a- 
pfès-dinée à la revue et salué le roi à la tête de ses com- 
pagnies de gendarmes et de chevau-légers. — U arriva 
un courrier de M. de Calières, qui est à Nancy de la part 
du roi : on ne sait point le détail des nouvelles qu'il 
porte, mais on sait en gros que S. M. est fort contente de 
la conduite de M. de Lorraine sur toutes les affaires dont il 
s'agit présentement , et le roi en a parlé sur ce ton-là à 
Monsieur. 
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Dimanche 20^ à Marly. — Le roi alla Taprès-dinée 
courre le lièvre avec les chiens de M. le comte de Tou- 
louse; Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne 
étoient à la chasse avec lui. Madame la duchesse de Bour- 
gogne alla à Sainte-Geneviève de Nanterre avec madame 
de Maintenons et au retour elles se promenèrent dans les 
jardins avec le roi. S. M. lit rassembler quelques musi- 
ciens et fit chanter plusieurs airs des anciens opéras de 
Lully. — On reçut il y a deux jours, par Tordinaire de 
Rome y la nouvelle que le cardinal de Bouillon en étoit 
parti le 1 " de ce mois en chaise de poste ; il a vendu tout 
son équipage à Rome pour payer une partie de ses dettes. 
Le pape lui a refusé le bref qu'il demandoit pour pou- 
voir opter le décanat en absence. Le cardinal Cibo est 
plus mal que jamais ; cela augmente le malheur du car- 
dinal de Bouillon d'avoir déplu au roi dans cette con- 
joncture-ci et lui fait perdre le décanat. 

Lundi 21, à Marly. — Le roi travailla l'après-dlnée 
a^ec M. Pelletier ; il Fenvoie visiter nos places maritimes 
de l'Océan pour y faire les fortifications nécessaires que 
l'on jugera à propos. — On a proposé au roi de Portugal 
d'entrer dans le traité pour la succession d'Espagne^ et il 
est tout prêt à le signer. On fait la même proposition aux 
rois de Suède et de Danemark; on ne doute pas qu'ils ne 
l'acceptent, mais on ne peut pas encore avoir de réponse. 
— Depuis la levée du siège de Tonningen , M. de Cba- 
railly, notre ambassadeur auprès du roi de Danemark, 
lui a offert la médiation du roi pour finir toutes les af- 
faires qu'il a avec le duc de Holstein-Gottorp. S. M. Da- 
noise Ta acceptée , et on croit que le duc de Holstein- 
(k)ttorp et ses alliés , qui sont le roi de Suède , les ducs 
de Zellet de Hanovre l'accepteront aussi, et qu'ainsi S. M. 
aura la gloire d'avoir fini cette guerre. 

Mardi 22, à Marly. — Le roi tint le matin conseil de 
iîjiances à son ordinaire ; il se promena toute l'après-dlnée 
Jcuis ses jardins, et sur les six heures le' roi et la reine 
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d'Angleterre arrivèrent ; ils furent longtemps enfermés 
avec le roi et puis vinrent dans le salon voir jouer au 
lansquenet. La reine ne tient plus la carte , quoique na- 
turellement elle aime fort le jeu ; elle y a renoncé par 
mortification. — L'édit pour les gens d'affaires a été porté 
au parlement pour y être enregistré ; il y en a déjà plu- 
sieurs d'entre eux qui se sont soumis à payer les sommes 
auxquelles ils ont été taxés , et H. de Chamillart doit 
finir cette affaire sur le pied que le roi Fa réglée et sans 
qu'on soit obligé à aucune violence pour contraindre 
ceux qui ont été taxés. 

Mercredi 23, à Marly. — Le roi tint conseil le matin 
à son ordinaire et se promena toute Faprès-dlnée dans 
ses jardins avec madame la duchesse de Bourgogne. 
Madame s'étoit trouvée un peu mal le mardi et avoit ré- 
solu de s'en retourner àSaint-Cloud; elle est beaucoup 
mieux présentement et achèvera le voyage ici. Madame 
la duchesse du Maine étoit nommée pour être de ce 
voyage; mais comme on la soupçonne d'être grosse, elle 
est demeurée à Versailles, et Ton a donné sa chambre à 
madame de Dangeau, qui ne devoit point venir. — M. le 
duc de Lorraine a signé le traité sans attendre même la 
réponse de l'empereur. 11 a mandé au roi qu'il ne pou- 
voit mieux faire en toutes choses que de suivre ses con- 
seils; qu'il avoit plusieurs petites choses à lui demander 
sur cela; mais qu'il avoit voulu commencer par signer; 
ensuite il expose à S. M. les choses qu'il souhaiteroit; et 
S. M. lui en a accordé la plus grande partie, étant très- 
contente de son procédé. 

Jeudi 24, à Marly. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. 
Monseigneur le duc de Bourgogne alla à Versailles en 
chaise de poste voir madame la Duchesse; il n'avoit ja- 
mais été nulle part seul. A son retour il fit un très-gros 
gain au lansquenet. — On sut que M. le bailli d'Au- 
vergne, qui avoit fait ses vœux il y a longtemps, a dé- 
claré que ses vœux avoient été forcés. Il prétend avoir 
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failles protestations nécessaires et dans les temps où il les 
falloit faire ; il prétend de plus que le testament de mar 
dame la oomtesse d'Auvergne^ sa mère^ doit être regardé 
comme nul ; qu'il y eut en 1655 une ordonnanee qo'mi 
appelle placard par laquelle MM. les États ordonnèrent 
que les pères et mères ne pourroient déshériter leors 
enfants sans en marquer les raisons , et que ces raisons 
fussent approuvées des magistrats. U écrit de la Haye 
sur ce sujet une longue lettre à M., le cardinal de Bouillon, 
et le prie de ne pas croire les bruits qu'on faisoit eourir 
de lui qu'il fût capable de changer de religion. U paiolt 
qu'il ne fait rien en ceci que de Papprobation de M. le 
comte d'Auvergne, son père, qui est animé contre le prince 
d'Auvergne son fils, qui étoit devenu l'alnéde sa m^iscm 
par les vœux qu'avoit fait le bailli son frère. 

Vendredi 25, à Marly. — Le roi entretint longtemps 
le P. de la Chaise et puis alla se promener dans ses jar- 
dins avec madame la duchesse de Bourgogne. -« M. le 
cardinal de Bouillon est demeuré à Gaprarola , maison 
du duc de Parme qui n'est qu'à huit lieues de Rome. U 
a envoyé de là un courrier au roi , qui est arrivé il y a 
huit jour s; mais ce courrier s' étoit adressé d'abord, par 
ordre de son maître, au P. de la Chaise pour donner sa 
lettre au roi ; mais le P. de la Chaise n'a point voulu 
s'en charger. Ce cardinal prie le roi de lui permettre de 
demeurer à Rome, où il promet de ne voir personne; il y 
voudroit demeurer jusqu'à la mort du cardinal Cibopour 
pouvoir opter le décanat. Il demande en même temps 
qu'on lui envoie un modèle de résignation pour son ca- 
nonicat de Strasbourg , auquel il est prêt à renoncer. Il 
représente fortement au roi qu'il est de l'intérêt de S. M. 
que le décanat soit entre les mains d'un cardinal fran- 
çois ; il ajoute que sa santé est fort mauvaise et qu'il 
continuera jusqu'au retour de son courrier de faire à 
Gaprarola les remèdes qu'il avoit commencés à Frascati. 
Samedi 26, à Versailles, — Le roi revînt ici sur les 
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sapt heurejs après s'être promené tout le jour à Marly; 
et) ftirivant ici^ il alla voir madame là Duehesse y qui est 
aeoQuchée depuis peu de jours. Monseigneur allade Marly 
diner à Meudon et' revint ici pour le souper du roi. Ma- 
dl^mo la duchesse de Bourgogne ne partit de Marly qu'à 
neuf heures ; elle revint elle on«iième dans son carrosse^ 
chose qui lui arrive trèsr-souvent. -r-r- On {H»oposa dans 
rassemblée du clergé d'examiner les livres où ils pré- 
tendent qu'il y a une morale trop relâchée et par là 
pernicieuse (1); ils ont nommé six commissaires du 
premier ordre et six du secohd pour y travailler et en- 
•siiite co])damner ces maximes. M. de Meaux est à la tète 
di9 cette commission et parla sur cette affaire avec beau- 
coup de force t Son discours fut fort approuvé dans l'as<- 
semblée ; cependant il y avoit six provinces qui n'étaient 
point d'avis qu'on parlât de cette affaire, et M. l'arche- 
vêque d'Auch fut celui qui ouvrit cet avis ; mais il y eut 
dii^ provinces pour l'avis qu'avoit ouvert l'archevêque 
de Reims et que M. de Meaux avoit si bien soutenu. 
. Dimanche 27, à Versailles. ^- Le roi alla tirer après le 
dioer. Madame la duchesse de Bourgogne passa Taprès- 
dinée à Saint-Cyr et revint souper à la Ménagerie avec 
ses dames. — Le roi fit une réponse fort sèche à la lettre 
de M. le cardinal de Bouillon ; on ne demande pas sa 



' (i) Il y avoit déjà longtemps qu'on avoit déféré aux assemblées du clergé 
de France quantité de propositions de morale relâchée ; mais on n'airoit pas 
eu le temps de les e\afniner et de les censurer. L'assemblée de 1700 en fit 
une censure bien étendue. M. Tarchevéque de Reims, qui y présidoit, crut, 
pour rendre eettecondamnation plus solennelle, devoir y inviter M. de Noailles, 
qui se rendit à Saint-Germain et qui présida à l'assemblée pendant les déii- 
bérations sur la doctrine. Il y eut d*abord quatre propositions condamnées qui 
tendoient à favoriser le jansénisme et comme contraires aux constitutions 
d'Innocent X et d'Alexandre VII. Il y en eut aussi deux sur la grâce , comme 
propres à renouveler le semipélagianisme , et un grand nombre d'autres , 
tant surlamorale que sur l'amour de Dieu et la doctrine de la probabilité.Tofites 
ces propositions étoient au nombre de cent sept. C'est une chose incroyable 
que l'énormité des maximes avancées dans ces propositions. ( Note du duc 
de iAtynes.) 
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démission pour le canonicat de Strasbourg^ dont on n'a 
nul besoin; et S. M. veut qu'il obéisse incessamment à 
l'ordre qu'il a de revenir à une de ses abbayes en Bour- 
gogne. Il parolt même qu'on est très-mécontent du re- 
tardement qu'il apporte à obéir aux ordres du roi; ses 
amis ne doutent pas qu'il ne revienne^ mais tout le 
monde n'est pas de cet avis-là. — Rome a approuvé 
l'édition de saint Augustin qu'ont fsdte les PP. de la Con- 
grégation de Saint-Ham' et contre laquelle il y avoit 
plusieurs écrits dont on accusoit les jésuites d'être les 
auteurs. Le roi, depuis quelques mois^ leur avoit imposé 
silence aux uns et aux autres sur cette matière. Les jé- 
suites avoient prétendu que dans cette édition il y avoit 
plusieurs choses favorables à la doctrine des jansénistes. 

Lundi 28 , à Versailles. — Le roi alla à la chasse^ dont 
il revint de fort bonne heure. Monseigneur courut le 
loup. — Il arriva un courrier de M. de Monaco , notre 
ambassadeur àRome^ qui apporte la nouvelle que le car- 
dinal Maidalchini étoit mort le 18^ et laissant par sa mort 
un troisième chapeau vacant. Le pape avoit pris la ré- 
solution de faire une promotion pour les couronnes. Il 
a fait le 24, pour la France, l'archevêque de Paris ; pour 
rempereiu» Tévèquede Passau, de la maison des comtes de 
Lambert; et pour l'Espagne, Borgia, chanoine de Tolède. 
La république de Venise, quiatoujours été comprise dans 
la promotion des couronnes, n a point de part à celle-ci. 
La Pologne prétend aussi y devoir être comprise; et de- 
puis que les Espagnols ont reconnu le roi de Portugal, le 
Portugal y a toujours été compris aussi. Le pape pré- 
tend que chaque roi de Pologne ne peut nommer qu'un 
cardinal durant son règne; pour le Portugal, que ce 
n'est que delà bonne volonté des papes; et pour Venise, 
la république en recommande plusieurs et le pape fait 
quel Vénitien il lui plait, soit qu'il soit noble vénitien 
ou simple sujet de la république. 

Mardi 29, à Versailles. — Le roi alla tirer. Monsei- 
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gneur donna à diner à Heudon à Monsieur et à beau- 
coup de dames. Il y eut grand jeu après dîner. Le soir 
Monseigneur revint ici, et Monsieur retourna à Saint- 
Cloud. — Le roi donna le matin une longue audience 
secrète à Tambassadeur d'Espagne ; tout ce qu'on en sait 
c'est que l'ambassadeur en sortit fort content. Il y a 
beaucoup de particuliers qui ont reçu des lettres de 
Madrid qui portent que le roi d'Espagne se porte con- 
sidérablement mieux. Le conseil lui a proposé d'offrir 
tous les royaumes d'Espagne et la succession entière de 
la monarchie à un des enfants de France, si on veut l'en- 
voyer élèvera Madrid. S. M. C. n'a point encore répondu 
à cette proposition ; mais quand on la feroit à la France, 
il y a grande apparence que le roi ne changeroit rien à 
ce qui a été réglé avec le roi d'Angleterre et MM. les 
États Généraux. Cela servira à faire voir à l'empereur 
qu'il ne doit pas refuser le parti qu'on lui oiffre pour 
l'archiduc son fils. 

Mercredi 30, à Versailles. — Le roi prit médecine et 
tint Taprès-dlnée le conseil qu'il de voit tenir le matin. 
Au sortir du conseil. Monseigneur se promena dans les 
jardins avec madame la princesse de Conty. — M. de 
Vendôme, en partant de Marly, prit congé du roi pour 
aller à Anet se mettre dans les remèdes ; il n'en fera que 
de préparatifs jusqu'au mois de septembre, et puis il se 
mettra entre les mains des chirurgiens, qui ne Tout point 
encore traité et qu'on craint fort qu'ils ne le puissent 
pas guérir. — M. le prince de Guémené a fait donner une 
assignation à M. le duc de Rohan pour qu'il ait à faire 
quitter le nom de Rohan à sa fille et à un de ses enfants 
qu'il fait appeler le chevalier de Rohan ; il ne lui dispute 
pas le titre de duc de Rohan et la possession de la terre, 
mais il prétend qu'il ne peut porter d'autre surnom 
que celui de Chabot. — L'ordre de Malte a résolu d'armer 
deux vaisseaux de guerre pour faire la guerre aux Turcs, 
et de n'avoir plu^s que cinq galères. La république de 
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Venise leur a envoyé du bois ei d'autres matériaux pour 
oonstruire une nouvelle galère à la place de oeUe qu'ik 
ont perdue. 

Jeudi V juillet, à Venailleg. -^ Le roi alla à Marly 
l'après-dinée ; il en revint de bonne heure et au retour il 
donna à H. Tarolievéque de Paris la calotte que le courrier 
du pape lui avoit apportée^ et en lui mettant sur la tète 
il lui dit qu'il le faisoit avec grand plaisir et que cela 
lui séioit bieui — MM. de Sorbonne, à la réquisition de 
MM. des Missions étrangères, ont nommé huit commis- 
saires pour examiner les livres que le P. le Tellier et le 
P. le Comte, confesseurs de madame la duchesse de 
Bourgogne, ont faits sur les affaires de la Chine. — Mon- 
seigneur alla Taprès-dinée au Pecq voir une course de 
chevaux dont l'un est à M. de Chartres, Tautre au gtand 
prieur; il y en avoit deux à l'ambassadeur d'Angleterre 
et un à M. Houart; celui du grand prieur gagna la 
course (1). — Madame la duchesse de Bourgogne dîna de 
bonne heure et alla ensuite à Arcueil, chez madame la 
princesse d'Harcourt, qui lui donna un souper magni- 
fique. Il y eut des entrées de ballet des meilleurs dan- 
seurs de rOpéra ; elle n'en revint qu'à trois heures après 
minuit (2) . 

Vendredi 2, à Versailles, — Le roi alla tirer l'après- 
dinée. Monseigneur joua au mail à Trianon. Monsei- 
gneur le duc de Bourgogne y alla jouer à Meudon. 
Madame la duchesse de Bourgogne alla à Saint-Cyr, d'où 
elle revint le soir avec madame de Maintenon, qui y étoit 
allée dès le matin à son ordinaire. — Le roi a répandu 
cinquante Suisses ici dans le château pour prendre les 
gens qui gueusoient et les faire conduire à l'hôpital gé- 



(1) Voir les détails de cette course de chevaux dans le Mercure de juin, 
pages I9ô à 202. 

(2) Voir les détails de la réception faite à la duchesse de Bourgogne par la 
princesse d'Harcourt à Arcneil dans le Mercure de jnin, pages 242 à 1h% 
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néral à Paris. On va faire prendre aussi tous lesmen-. 
diants de Paris^ qu'on fera travailler à la moisson et à 
qui on donnera eiicore du travail la moisson étant 
passée ; on les emploiera à raccommoder les grands che- 
mins. On enfermera dans les hôpitaux tous ceux qui se- 
ront invalides. Le roi donne âOO^OOO francs par an d'aug- 
mentation aux hôpitaux. On ne voit déjà plus de pauvres 
dans le château de Versailles, et bientôt on n'en verra 
plus dans la ville >. On compte que chaque pauvre en- 
fermé reviendra à cinq sous par jour, en comptant la dé- 
pense des gens qui en auront soin ; ainsi les 200,000 
francs d'augmentation serviront pour plus de deux mille 
des invalides qu'on enfermera. 

Samedis, à Versailles. — Le roi, au sortir de la messe, 
donna audience aux PP. de la Chaise et le Comte. Après 
diner^ S. M. alla courre le lièvre avec les chiens de M. le 
comte de Toulouse, et puis S. M. revint à Trianon, où 
elle vit jouer monseigneur le duc de Bourgogne au mail. 
Madame la duchesse de Bourgogne alla s'y promener , 
et le roi la ramena dans son carrosse. Monseigneur alla 
dîner à Meudon, où il demeurera jusqu'à mercredi; il y 
a mené beaucoup de monde. — Les Écossois , si Ton en 
croit les nouvelles de Londres , ont abandonné pour la 
secoilde fois le poste qu'ils avoient pris à Darien. — Le 
Pile Comte s'en va à Rome pour défendre son livre, qu'on 
attaque ; ensuite il retournera à la Chine ; ainsi il faut 
un confesseur nouveau à madame la duchesse de Bour- 
gc^ne. Le roi lui a donné un mémoire où il y en a cinq 
ou six de nommés, et tous jésuites , parmi lesquels elle 
choisira celui dont elle croira se mieux accommoder. 

Dimanche 4, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée 
à la chasse et puis revint se promener à Trianon. Mon- 
seigneur vint ici le matin au conseil et puis s'en retourna 
dîner à Meudon. Madame la duchesse de Bourgogne passa 
toute la journée à Saint-Cyr. — Madame la duchesse de 
Mortemart marie son fils, le duc de Mortemart, à mademoi- 
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selle de Caderousse, qui n'aura pas grand bien de son 
père^ parce qu'il a un fils de son premier mariage et que 
ses biens sont substitués; mais elle sera riche par sa 
mère. Elle est fille unique et aura de belles terres outre 
ce qui lui reviendra après la mort de madame de PoU- 
gnac^ sa tante ; ainsi elle aura tout le bien de la maison 
de Rambures. — Madame du Fresnoy marie sa fille, à qui 
elle donne 50,000 écus ; c'est un gentilhomme de Nor- 
mandie qui s'appelle Longaunay qui l'épouse. — M. de 
Calières, que le roiavoit envoyé en Lorraine, en est revenu 
après avoir fini les négociations dont il étoit chargé. 

Lundi 5, à Versailles. — Le roi courut le lièvre avec 
les chiens de M. le comte de Toulouse. Monseigneur de- 
voit courre le loup dans la forêt de Sénart; mais monsei- 
gneur le duc de Bourgogne, qui vouloit être au conseil 
des dépèches, le pria de remettre la chasse au lendemain. 
— M. de Nogent a demandé au roi permission d'attaquer 
sa mère en justice pour lui demander compte de l'ad- 
ministration des biens de son père, tué au passage du 
Rhin en 1672 ; il prétend qu'elle faitde trop grands avan- 
tages à madame de Biron, sa sœur. — L'affaire du car- 
dinal d'Estrées avec le chevalier Ërizzo , ambassadeur de 
Venise à Rome , est entièrement terminée au contente- 
ment du cardinal et par ordre de la république; l'am- 
bassadeur est venu voir le cardinal , et quand le car- 
dinal lui a rendu la visite il a reçu cette Éminence en 
robe de sénateur, suivant Vancien cérémonial. 

Mardi 6, à Versailles, — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée et puis se vint promener à Trianon. Monseigneur 
alla de Meudon à Villeneuve Saint-Georges pour courre 
le loup dans la forêt de Sénart; mais on n'en put dé- 
tourner dans la forêt. Monseigneur le duc de Bourgogne 
étoit parti dès cinq heures du matin pour être à la chasse 
avec Monseigneur. — On eut nouvelle qu'une galère de 
Malte avoit péri par un coup de vent auprès de Trapano ; 
le commandeur de Javon, qui commandoit cette galère, 
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s'est sauvé, et le chevalier de Sassenage, qui étoit avec 
lui, est péri avec deux autres chevaliers dont on ne dit 
pas le nom ; voilà deux galères de Malte perdues en bien 
peu de temps. — Nos douze vaisseaux qu'on armoit à 
Toulon et que commande le marquis de Nesmond par- 
tirent des lies d'Hyères le 28 du mois passé. Langeron, 
qui est lieutenant général comme le marquis de Nesmond, 
commande sous lui. 

Mercredi 7, à Marly. — Le roi partit de Versailles à 
deux heures et vint ici, où il se promena jusqu'à la nuit; 
le voyage sera de dix jours. Monsieur, Madame et M. de 
Chartres sont demeurés à Saint-Cloud. Le roi a donné 
un logement à M. le chancelier, qui n'en avoit point en- 
core eu depuis qu'il est chancelier; il se promènera ici 
en manteau et ne prendra sa robe que quand il y aura 
conseil. — Le roi d'Angleterre Guillaume doit passer 
cette semaine en Hollande; M. de Tallard, notre ambassa- 
deur, l'y suivra. — L'armée de Danemark s'est approchée 
de celle de Suède , des ducs de Zell et de Hanovre. On 
craint qu'ils n'en viennent à un combat avant que les 
ministres des princes médiateurs aient pu les porter à un 
accommodement. Le duc de Holstein-Gottorp a joint 
l'armée des princes ses alliés. 

Jeudi 8, à Marly. — Le roi se promena tout le jour 
dans les hauts de Marly et dans ses jardins. Sur les sept 
heures madame la duchesse de Bourgogne le joignit à la 
promenade. Monseigneur et monseigneur le duc de Bour- 
gogne coururent le loup dans la forêt de Saint-Germain, 
et, au retour de la chasse, Monseigneur donna à diner à 
ceux qui avoient eu l'honneur de le suivre. — La reine 
d'Angleterre se trouva mal la nuit à Saint-Germain, et le 
matin la fièvre se déclara. — Milord grand prieur, duc 
d'Albemarle, se marie à mademoiselle de Lussan, fille de 
la damed'honneurdemadame la Princesse. C'est madame 
la duchesse du Maine , qui a beaucoup d'amitié pour 
cette demoiselle , qui a fait traiter ce mariage avec I9, 
T. vu. 22 



$38 J0imM4L DE DANGEAU. 

reiae d'Angleterre par madame la princesse d^Harcourt; 
on n'en sait point encore les conditions. 

Vendredi 9, à Marly. — Le roi courut le lièvre avec les 
cliiens de M. le comte de Toulouse et ordonna encore 
qu'on fit beaucoup de routes nouvelles dans le nouveau 
parc. Monseigneur courut encore le loup à Saint-^nnain 
et fit la plus belle chasse du monde ; monseigneur le duc 
de Bourgogne tua le loup à coups dMpée. — On a nou- 
velles de Londres que les Espagnols de la garnison de 
Carthagène avoient attaqué par deux fois les Écossois qui 
s etoient établis à Darien ; ils furent repoussés la pre- 
mière fois, mais quelques jours après ils revinrent avec 
des forces plus considérables et chassèrent entièrement 
les Keassi>is de ce nouvel établissement. Le roi nous conta 
cette nouvelle à la promenade qu^il fit le matin; les 
Écossois n'ont jamais pu obliger le roi d'Angleterre à 
leur donner les secours nécessaires pour soutenir cet 
établissement, et il avoit même prorogé le parlement 
d'Ecosse^ qui le tourmentoit fort sur cela. 

Samedi 10, à Marly. — Le roi se promena tout le 
matin dans ses jardins, qu'il prend plaisir à montrer à 
M. le chancelier, et après diner il courut le chevreuil 
avec les cliiens de M. le comte de Toulouse; et dès que 
le chevreuil fut pris il lit attaquer un daim par les mêmes 
chiens et le prit aussi. Monseigneur et monseigneur le duc 
de Bourgogne étoient à la chasse; messeigneurs les ducs 
d'Anjou et de Berry y vinrent aussi. — Les conditions 
du mariage du duc d'Albemarle avec mademoiselle de 
Lussan sont que les mariés seront séparés de biens ; on 
donne à la demoiselle présentement 100,000 écus en 
terres ; elle est fille unique et en aura encore du moins 
autant aprt'^s la mort de son père et de sa mère. M. le duc 
du Maine , qui fait le mariage , les logera à TArsenal à 
Paris et dans sa maison à Versailles^ où il les nourrira. 
Mademoiselle de Lussan donnera une pension à son mari, 
t|ui n a d'auti'es biens que les pensions que le roi lui 
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^nne, qui sont de 9,000 livres^ et autant qu'il a du roi 

'*'\iigleterre, et 6,000 francs qu'il a comme chef d'es- 

■^^dre, parce qu'on le paie toujours comme s'il étoit à la 

"*" Dimanche 11, àMarly. — Le roi, après son dîner, vitune 
"«ianse des tambours de son régiment qui dansèrent l'épée 
-««• la main et qui récitoient même des vers en dansant; 
t^e poi leur fit donner 30 pistoles. — La reine d'Angle- 
T •Mm, qui est à Saint-Germain , a choisi pour gouvernante 
^ «le la princesse sa fille la femme du milord Middleton, 
qui est à la tête du conseil de LL.MM. BB. — Outre le con- 
iSffl que le roi tint le matin à son ordinaire , il tint encore 
eonaeil l'après-dlnée et puis se promena dans ses jar- 
dins avec madame la duchesse de Bourgogne jusqu'à la 
nuit. — On mande de Madrid que les Espagnols veulent 
filire un effort pour faire lever le siège de Ceuta, qui dure 
depuis si longtemps. — La fièvre de la reine d'Angle- 
terre n'apoint eu de suite ; mais le roi Jacques, son mari, 
Ta présentement et il craint que cela ne l'oblige de re- 
tarder le voyage qu'il veut faire à la Trappe. 

Lundi 12, àMarly. — Le roi courut le lièvre avec les 
chiens de M. le comte de Toulouse ; mais il avoit fait 
un si grand orage le matin que les chiens ne purent pas 
bien chasser. Monseigneur et monseigneur le duc de 
Bourgogne étoient à la promenade avec le roi et le suivirent 
au retour à la promenade. Madame la duchesse de Bour- 
gogne, qui étoit à la chasse avec le roi, voulut danser aux 
chansons et nous fit prendre pour danser cinq ou sly 
vieux courtisans qui y étoient , nous fûmes obligés de 
danser, M. le Grand, le duc de Gramont, les maréchaux 
de ViUeroy, de Tourville et moi. 

Mardi 13, àMarly. — Outre le conseil de finances 
que le roi avoit tenu le matin à son ordinaire , S. M. tra- 
vailla encore Faprès-dinée , mais avec M. le chance- 
lier seul, et le soir sur les sept heures le roi et la peijie 
d'Angleterre arrivèrent. L** roi alla les recevoir dai 

33. 
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jardins et se promena avec eux jusqu^à lia nuit. Au re- 
tour de la promenade, ils furent quelque temps en- 
fermés ensemble, et puis ils vinrent dans le salon, où 
madame la duchesse de Bourgogne, de moitié avec Mon- 
seigneur, tint la dupe; LL. MH. BB. s'en retournèrent 
après souper à Saint-Germain. — On mande de Hollande 
que M. le comte d'Auvergne s'est accommodé avec ses 
enfants et que le bailli d'Auvergne ne dispute plus rien 
au prince d'Auvergne son frère , et que c'est madame 
la comtesse d'Auvergne qui a mis la paix dans la maison. 

Mercredi 14, à Marly. — Le roi alla l'après-dinée 
courre le daim avec les chiens de M. le comte de Tou- 
louse ; il en prit deux malgré le vilain temps. Monsei- 
gneur et monseigneur le duc de Bourgogne étoient à 
la chasse; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans 
la petite calèche avec le roi. -r M. de Romainville , an- 
cien officier de cavalerie, qui étoit inspecteur, se retire du 
service à cause de ses incommodités. Le roi lui donne 
2,000 écus de pension d'augmentation, et S. M. donne la 
place d'inspecteur au comte de Sainte-Hermine , briga- 
dier de dragons, frère de madame de Mailly. L'inspec- 
tion vaut 8,000 livres d'appointements. — On mande de 
Hambourg que l'armée du roi de Danemark s'est un 
peu éloignée de celle des alliés; les médiateurs espèrent 
plus que jamais porter ces princes à un accommodement; 
s'il y avoit eu un combat , la paix auroit peut-être été 
plus difficile à faire. 

Jeudi 15, à Marly. — Le roi se promena fort peu; 
les orages qu'il a fait ces jours passés ont extrêmement 
gâté les jardins, et le roi va faire travailler pour em- 
pêcher qu'à l'avenir cela n'arrive. 11 entra chez madame 
de Maintenon à cinq heures, où il fit une loterie de 
beaucoup de bijoux qu'il avoit. Outre les dames du pa- 
lais qui sont toujours de ces loteries que le roi fait pour 
madame la duchesse de Bourgogne , il y avoit mesda- 
mes la duchesse de Guiche, princesse d'Harcourt, la 
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comtesse de Gramont et la maréchale de Rochefort. Mon- 
seigneur alla Taprès-dinée à Saint-Germain avec madame 
la princesse de Conty voir le roi et la reine d'Angle- 
terre. — La flotte que les Espagnols avoient à Cadix 
a enfin mis à la mer, et Ton croit que c'est pour aller 
à Ceuta et faire enfin lever aux Maures un siège qui dure 
depuis si longtemps. 

Vendredi 16, à Marly, — Le roi fut assez longtemps 
enfermé avec le P. de la Chaise le matin , et l'après- 
dinée alla courre le daim avec les chiens de M. le comte 
de Toulouse. — Le roi a commandé à M. de la Roche- 
foucauld d'avoir des chiens pour le cerf beaucoup 
moins vites que ceux qui sont présentement dans la 
meute, afin qu'il puisse avoir le plaisir de suivre la chasse 
dans sa calèche; il ne laissera pas de conserver outre cela 
la meute ordinaire en l'état où elle est. Monseigneur et 
monseigneur le duc de Bourgogne étoient à la chasse. — 
Il arriva un courier de M. de Monaco parti de Rome le 8. 
Le pape est dans une parfaite santé. Le cardinal Cibo 
n'est pas plus malade qu'il l'est depuis longtemps. Le 
cardinal de Bouillon est toujours à Caprarola. Le pape 
accorde â M. le cardinal de Furstemberg la permission 
d'avoir un coadjuteur à Strasbourg, et on travaillera 
incessamment à en élire un. 

Samedi 17, à Versailles. — Le roi, le matin, à Marly, 
enfermé avec le P. de la Chaise, choisit le P. Paulmier 
pour confesseur de madame la duchesse de Bourgogne 
en l'absence du P. le Comte. S. M. se promena jusqu'à 
sept heures à Marly et puis revint ici et ramena dans son 
carrosse madame la duchesse de Bourgogne et ses dames. 
Madame de Maintenon a été assez incommodée depuis 
deux jours et fut hier saignée du pied. Monseigneur 
alla de Marly dîner à Meudon et revint ici le soir souper 
avec le roi. — Le roi établit une chambre pour le com- 
merce, qui commencera à travailler au mois d'octobre. 
Cette chambre sera composée du contrôleur général 
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des financeB, du secrétaire d'État de la marine^ qoi l'est 
aussi du oommeroe, de deux oonseiUerâ d^Ëtai et de 
deux maîtres des requêtes. Les conseillers d'État sont 
Ifll* Daguesseau et Amelot. Les maltreâ des req[iiètes 
sofit MH. d'Ar&oton et d'Àngervilliers. On fera venir an 
marchand de chacune des principales villes de ooib'» 
merce du royaume qu'on consultera sur les afiaires, et 
on appellera en certaines occasion» deux dei fermiers 
généraux pour prendre leurs avis. 

Dimanche 18^ à Versailles. — Le roi sortit Taprès-dl- 
née y mais il fut fort peu dehors, parce qu^il voulut vemr 
travailler de bonne heure avec M. de ChamiUart ehes 
madame de llaintenon. Monseigneur et monseigneur le 
duc de Bourgogne allèrent coucher à Saint-liaur ches 
M. le Duc^ qui leur donna une fôte très-galante et trèa- 
magnifique. Il y eut des entrées de ballet^ des scènes 
de comédies françoises et italiennes^ un feu d'artifice 
sur la rivière. Il y a environ trente courtisans avec Mon- 
seigneur, et ce sont ses officiers qui donnent à diner et 
à souper (i). — Le fils de feu M. Talon, président à mor- 
tier, a acheté le régiment d'Orléanois de M. Séguiran , 
qui a acheté depuis peu de M. de Thury le régiment 
de H. du Maine. M. Talon étoit capitaine de cavalerie 
Je ne sais combien il achète le régiment d^Orléanois; 
je crois que c'est environ 40,000 francs. 

Lundi 19, à Versailles. — Le roi fit Taprès-dinée la 
revue de ses gendarmes et chevau-légers, qu'il trouva 
plus beaux que jamais. Tous les officiers des gendarmes 
sont montés sur des chevaux gris et les officiers ded che- 
vau-légers sur des chevaux isabelles. Après la revue, 
le roi alla se promener à Trianon. Madame la duchesse 
de Bourgogne alla l'y trouver, et le roi la ramena dans 
sa petite calèche. — Monseigneur devoit courre le loup 



(1) Voiries détails sur le divertissement de Saint-Maur dans le Mercure 
de juilM, paîies 265 à J6I, eidan?» celui d'aoOt, pages î» à 12. 
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à Séilart, mèds on n'eh put déftoui^ûep; il prit le pal'li de 
cotuppe le lendemain fet de demeurer pour cela un jour de 
plus à Saint-Maup } àitlsi il n'en reviendra que mercredi 
pour le cdniseil. Il le manda à madame le princesse de 
Conty pour le dire au roi ; et monseigneur le duc de 
Bourgogne écrivit à madame la duchesse de Bourgogne 
Une letti'e trè^galante où il la prioit de demander au 
roi pour lui la permission de ne revenir que mercredi. 
Madame là ducheiâse de Bourgogne montra sa lettre au 
roi, y fit réponse dans Tinstant. S. M. approuva ce que 
fûsoit monseigneur le duc de Bourgogne et lôùa fori sa 
lettre, qui est très-bien écrite. 

Mardi 20, à Versailles. — Le roi eut la nuit un peu de 
colique et ne sortit point de tout le jour. — Monseigneur, 
qtd est à Saint-Maur, courut le loup dans Ik forêt de Sé- 
nart; monseigneur le duc de Bourgogne étoit àla chasse, 
— ^ L'abbé de Barrière, camérier d'honneur du pape, est 
arrivé de Rome ; il a apporté la barrette au cardinal de 
Noailles, et le roi la lui donnera jeudi après la messe. — 
La duchesse d'Uzès est à re3ttrémité; elle est accouchée 
d'un enfant qui n'a vécu que le temps qu'il lui faUoit 
pour être baptisé; ils n'ont que des filles. La duchesse 
d'Uzès est fille de M. de Monaco, notre ambassadeur à 
Rome. — Le roi d'Angleterre a donné â M. de Ruvigny 
le gouvernement de TÉcluse et la charge de colonel de 
ses gardes hollandoises, qu'avoit le duc de Wurtemberg, 
qui est présentement général des troupes du roi de Da- 
nemark. Ruvigny a été fait en Angleterre comte de 
Galloway ; on dit qu'on lui donnera aussi la charge de 
général d'artillerie qu'avoit le même duc de Wurtem- 
berg. 

Mercredi 21 , à Versailles. — Le petit mal du roi n'a 
point eu de suite ; il alla Taprès-dlnée se promener dans 
la forêt de Marly . Monseigneur revint de Saint-Maur pour 
le conseil. Monseigneur le duc de Bourgogne, en partant 
de Saint-Maur ;, alla tuer deh lapins dans le bois de Vin- 
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cennes et vint diner ici avec madame la duchesse de 
Bourgogne. — On a voit parlé de faire un petit voyage à 
Trianon cette semaine ; mais cela est changé. — On a nou- 
velle que le roi d'Angleterre est arrivé à la Haye; Tallard^ 
notre ambassadeur^ le suit en Hollande. — Lie roi tint son 
conseille matin plus longtemps qu'àFordinaire et doniia 
ensuite congé à ses ministres jusqu'à samedi. Le roi a 
quelquefois cette bonté pour eux de mettre deux conseils 
en un pour leur donner le loisir d'aller à leurs maisons de 
campagne. 

Jeudi 2% à VersaiUes. — Le roi entendit la messe en 
bas et donna la barrette à M. le cardinal de Noaillesavec 
les cérémonies accoutumées. EnsuiteS. M. allaàla grande 
écurie voir monter à cheval monseigneur le duc d'Anjou^ 
qui est fort adroit à tous ses exercices; Monseigneur y étoit 
avec le roi. Madame la duchesse de Bourgogne fit ses 
dévotions aux Récollets dans la chapelle d'en haut; elle 
s'étoit confessée au P. Paulmier pour la première fois. — 
Le mois passé M. d'Entragues, frère aine de celui qui est 
colonel du régiment des vaisseaux, acheta une compagnie 
aux gardes de M. de Pontac, qui se retire ; il lui en donne 
80,000 francs, qui est le prix ordinaire. D'Entragues 
étoit ancien lieutenant aux gardes. — Le mariage de ma- 
demoiselle de Lussan avec le duc d'Albemarle se fit ces 
jours passés à Saint-Germain, comme il avoit été résolu. 

Vendredi 23, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
avec le P. de la Chaise; et l'après-dînée S. M. alla courre 
le lièvre dans le parc de Marly avec les chiens de M. le 
comte de Toulouse. Monseigneur étoit à lâchasse avec lui. 
Après la chasse le roi aUa se promener à Trianon. Madame 
la duchesse de Bourgogne sortit sur les six heures avec 
madame de Maintenon; elles se promenèrent quelque 
temps dans les bosquets et puis remontèrent en carrosse 
tit allèrent se promener sur le chemin de Trianon ; et 
quand le roi passa elles le suivirent, et arrivèrent ici en 
même temps] que lui. — La duchesse d'Uzès mourut le 
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matin à Paris d'un ulcère dans la gorge qui Tétouffa; elle 
avoit eu 500,000 francs en mariage. 

Samedi 24, à Versailles. — Le roi tint deux conseils de 
iinances, l'un le matin, à son ordinaire, et Tautre Taprès^ 
dinée, où l'on jugea l'affaire de l'église de Saint-Sulpice 
de Paris, et l'affaire de Monsieur, qui redemandoit au roi 
les maladreries de son apanage. Au sortir de ce conseil, le 
roi alla se promener dans ses jardins. Monseigneur et 
monseigneur le duc de Bourgogne partirent à six heures 
du matin et allèrent courre le loup dans la forêt de Sé- 
nart; ils revinrent souper à Meudon, où Monseigneur de- 
meurera jusqu'à mercredi, et monseigneur le duc de 
Bourgogne revint ici à onze heures du soir. Madame 
la princesse de Conty est du voyage de Meudon. — Le 
roi, qui est très-content de M. de Ghamillart, trouve bon 
que madame de Cbamillart ait l'honneur d'entrer dans 
le carrosse de madame la duchesse de Bourgogne, hon- 
neur que n'avoit jamais eu aucune femme de contrôleur 
général, et que madame la chancelière d'aujourd'hui n'a- 
voit pu avoir quand M. le chancelier n'étoit que contrô- 
leur général ; mais elle Teut dès qu'il fut secrétaire d'Etat. 

Dimanche 25, à Versailles. — Le roi, outre le conseil 
du matin à son ordinaire, travailla l'après-dinée avec 
M. de Ghamillart ; et sur les cinq heures il alla à Meudon, 
où il se promena dans les jardins jusqu'à la nuit. — Le 
roi donna le matin une audience particulière au président 
de la Tour, que M. de Savoie envoie auprès du roi d'An- 
gleterre en Hollande; il n'y aura point de caractère. C'est 
un homme de beaucoup d'esprit et en qui M. de Savoie 
a plus de confiance qu'à personne. — Madame la du- 
chesse de Bourgogne alla l'après-dlnée à Saint-Cyr, et 
soupaà la Ménagerie; elle avoit madame de Montauban 
avec elle, à qui elle voulut faire voir Saint-Cyr. — Le roi, 
pour témoigner qu'il est content du P. le Comte, confes-. 
seur de madame la. duchesse de Bourgogne, lui a donné 
200 écus de pension. 
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IâuMM. à Virmilles. — Le roi^an conseil de dépêches 
qu'il tint le matin, j^S^ l'affaire du comte dé Nogent 
avec madame sa mère. 8. M. ne veut poiiit qu'elle tienne 
compte à son fils de Ions les revenus de la lieutenanœ 
générale d'Auvergne depuis la mort du comte de Nogent, 
son mari, tué au passage du Rhin, parceque c'est use 
grâce dont le roi étoit le maître et qu^il avmt voulu faire 
à sa veuve, et en même temps le roi veut bien faire la 
grâce au fils de lui donner présentement la charge dont 
il commencera à jouir de ce jour. On parla à ce conseil 
de l'affaire que M. de Guémené fait à M. le duc de Rohaa 
sur le nom de Rohan ; le roi veut que cette affaire-là 
soit jugée devant lui« et on nommera six conseillers d'État 
pour commissaires et un maître des requêtes pour rap- 
porter 1 affaire devant S. M. — Le roi alla tirer l'âpre 
dinée. Monseigneur se promena tout le jour dans ses jar- 
dins H Meudon. Monseigneur le duc de Rourgogne joua an 
mail avec messeigneurs ses frères. Madame la duchesse 
de Bourgc^ne fut longtemps Taprès-dinée avec madame 
de Maintenon chez madame d'O, et le soir elle alla se 
promener en carrosse. 

Mardi 27, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-dlnée 
et puis se revint promener à Trianon. Madame la du- 
chesse de Bourgogne alla le trouver à sa promenade et 
revint avec lui dans sa petite calèche. — Le roi et la reine 
d'Angleterre allèrent à Meudon voir Monseigneur, qui les 
mena promener dans ses jardins jusqu'à la nuit. — Ma- 
dame la duchesse d'Albemarle vit le roi chez madame de 
Maintenon au retour de sa promenade, et au souper du 
roi elle prit son tabouret. — Madame de Chamillart entra 
pour la première fois dans le caiTOsse de madame la du- 
chesse de Bourgogne, comme on lui avoif promis il y a 
quelques jours. — Le roi donna au prince Emmanuel, 
frère du duc d'Elbeuf, une pension de 50 pistoles par 
mois, et S. M. en la lui accordant lui dit que cette pension 
ne dureroil qu'autant qu'il seroit sage. — Monsieur vint 
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hier ici diner avec le roi, et il sera du voyage de Marly. 

Mercredi 28 , à Marly. — Outre le conseil que le roi 
tint le matin à son ordinaire^ il tint encore conseil Faprès- 
dlnée avant de partir de Versailles pour venir ici ; il y 
arriva à cinq heures et se promena jusqu'à la nuit. — 
Monseigneur revint de Meudon avec madame la princesse 
de Conty. Monsieur^ Madame et H. de Chartres sont du 
voyage. Madame la Duchesse est relevée de ses couehes ; 
eUe y est aussi. — Le roi à sa promenade nous dit que 
Blécourty son envoyé en Espagne^ luimandoit que S. M. C. 
se portoit mieux qu'elle n'avoit fait depuis longtemps et 
que le bruit de Madrid étoit que la reine étoit grosse 
de deux mois ; le roi même parla comme souhaitant que 
ce bruit-là se trouvât vrai. Le roi nous dit aussi qu'un 
vaisseau avoit trouvé les vaisseaux et les golèresque com- 
mande Pointis qui canonnoient et bombardoient Tanger, 
et le roi ajouta qu'il doutoit de cette nouvelle parce que 
l'ordre qu'il avoit donné à Pointis étoit de bombarder 
Larache et Salé, et point Tanger, qui est démoli présen- 
tement. 

Jeudi 29, à Marly. — • Le roi et Monseigneur allèrent 
courre le lièvre avec les chiens de M. le comte de Tou- 
louse. Monseigneur le duc de Bourgogne et Monsieur de- 
meurèrent à jouer dans le salon avec les princesses. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne passa l'après-dlnée chez 
madame de Haintenon ; elle fait entrer, les soirs, avec ellç 
dans le cabinet du roi la marquise de Maulevrier. — On 
mande d'Espagne que S. M. C. a voulu faire le marquis 
de Léganès vicaire-général des États d'Italie; quelque 
grand que soit ce poste, le marquis de Léganès l'a refusé, 
ne croyant pas les affaires en état d\y pouvoir servir son 
maître. — Le roi a fait dire à M. d'Alègre par M. de Sa- 
voie qu'il falloit que madame de Barbezieux allât en Au- 
vergne, comme on l'avoit promis à M. de Barbezieux il y 
a plus d'un an ; M. d'Alègre a répondu qu'il obéiroit et 
qu'il la l'eroit partir incessamment malgré sa mauvaise 
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santé. — H. de Torcy vint parler au roi dans son cabinet 
après son souper; il y demeura même assez longtemps; 
on croit qu'il est arrivé des nouvelles considérables de 
Rome. 

Vendredi 30, à Marly. — On sut au lever du roi les 
nouvelles que lui avoit portées M. de Torcy le soir d'au- 
paravant. 11 étoit venu un courrier de |M. de Monaco qui 
mandoit que le cardinal Cibo mourut le SI et que le âO 
H. le cardinal de Bouillon étoit retourné de Caprarola à 
Rome sur le bruit de l'agonie du cardinal Cibo. Un quart 
d'heure après que le courrier de M. de Monaco fut arrivé, 
il en arriva un de M. le cardinal de Bouillon, qui mande 
au roi qu'il avoit reçu son ordre de partir pour revenir en 
France incessamment , mais que Fextrémité où étoit le car- 
dinal Cibo lui faisoit prendre le parti d'aller à Rome pour 
pouvoir opter le décanat , et que , vingt-quatre heures 
après qu'il auroit joui de cette dignité , il partiroit pour 
revenir en France, selon les ordres de S. M., et qu'il 
croyoit qu'il étoit du bien de son service qu'un cardinal 
françois fût doyen. Le roi a paru très-mécontent de ce 
procédé, et en a parlé sur ce ton-là àson lever à M. de Bouil- 
lon , son frère , mais avec beaucoup de bonté pour M. de 
Bouillon. Le roi en a parlé encore ce soir à Monsieur, qui 
a tâché d'excuser un peu le cardinal sur Timportanoe de 
la place qu'il auroit perdue en ne retournant pas à Rome, 
mais avouant la faute qu'il avoit faite de ne pas obéir sur 
l'heure. — Le roi alla l'après-dlnée à Saint-Germain voir 
le roi et la reine d'Angleterre, et ensuite à Noisy avec 
madame la duchesse de Bourgogne, pour voir la nouvelle 
meute qu'il a rassemblée pour le cerf et qui est de chiens 
beaucoup moins vîtes que ceux de sa meute ordinaire, 
qui subsistera toujours et sous les ordres de M. de la Ro- 
chefoucauld. 

Samedi 31, à Marly. — Le roi courut le cerf avec ses 
nouveaux chiens ; madame la duchesse de Bourgogne étoit 
avec lui dans sa petite calèche. Monseigneur, monsei- 
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gneur le duc de Bourgogne et Madame étoient à la chassé ; 
messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry y étoient venus 
aussi de Versailles. — Le matin , à la messe ^ madame la 
duchesse de Bourgogne devoit tenir Tenfant du concierge 
avec Monseigneur; mais le curé ne trouva pas qu'elle fût 
en habit décent, parce qu'elle étoit pn habit de chasse avec 
unjustaucorps et une perruque. Le baptême fut remis^ et on 
a approuvé le curé. — Le pape, qui veut contenter le roi 
en tout, pour réparer la faute qu'avoit faite le cardinal 
Delfini par ordre de Rome de ne point prendre congé des 
princes du sang en partant, envoie un bref à S. M. par 
lequel il lui marque qu'il est fâché de ce que cela soit ar- 
rivé et qu'il donnera des ordres pour qu'à l'avenir cela 
n'arrive plus. 

Dimanche 1" août y à Marly. — Le roi tint son conseil 
le matin à son ordinaire et alla se promener l'après-dlnée 
dans son nouveau parc, où il fait faire encore beaucoup 
de routes pour pouvoir toujours suivre la chasse en ca- 
lèche. Monseigneur ne sortit point de tout le jour; il joua 
l'après-dlnée avec madame la Duchesse et des dames. — 
M. de Briorde , qui est à la Haye , mande au roi qu'on y a 
eu avis que les flottes d'Angleterre et de Hollande avoient 
hombarbé la flotte de Danemark, qui s'est retirée sous 
Copenhague ; la flotte suédoise est à portée de se joindre 
quand elle voudra aux flottes d'Angleterre et de Hollande ; 
elle a déjà fait des tentatives pour attaquer celle de Dane- 
mark ; mais elle en est séparée par des bancs de sable qu'on 
ne sauroit passer. La déclaration qu'ont faite les Anglois 
et les HoUandois en bombardant la flotte danoise fait voir 
au roi de Danemark qu'il a pris de mauvaises mesures en 

attaquant les Suédois. — , colonel suisse, est mort 

depuis deux mois; le roi n'a point encore disposé du ré- 
giment. C'est le vieux Erlach, le plus ancien de tous les 
régiments suisses après le régiment des gardes ; ces régï- 
ments'là sont d'un gi*os revenu. 

Lundi 2, é Marly, — Il y eut conseil le matin à l'or- 
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binaire, et le roi alla tirei^raprès-'dliiéei Monfleigneiir et 
monseigneur le duo de Bourgogne coururent le oerf dans 
la forêt de Saint-Germain avec les grands chiens du roi. 
Madame la duchesse de Bourg<^ne alla à Saini-Germain 
voir le roi et la reine d'Angleterre ; elle fut assez longtemps 
enfermée seule avec LL. MM. BB. ; ensuite elle alla chez 
madame de Noailles^ où madame de Maintenon étoit. Elle 
y monta à cheval dans les allées pour la première fois de 
sa vie; elle y fit collation et ne revint ici qu'à dix heu- 
res. — On a fait repartir le courrier de H. de Monaco ; on 
ne sait point quels ordres il porte à cet ambassadeur 
au sujet de M. le cardinal de Bouillon. — I^es monnoies 
n'ont point baissé au commencement de ce mois comme 
on Tavoit résolu; les louis sont toujours à treize livres 
et les écus à trois livres huit sous. 

Mardi 3, à Marly. — Outre le conseil de finances qu'il y 
eut le matin àl'ordinaire^ le roi travailla encore longtemps 
Taprès dinée avec M. de Pontchartrain et puis se promena 
dans ses jardins jusqu'à la nuit. Monseigneur et monsei- 
gneur le duc de Bourgogne coururent le loup , firent une 
chasse fort rude et ne revinrent ici qu'à dix heures. — Il 
y eut une dispute à l'assemblée du clergé entre le premier 
et le second ordre, c'est-àrdire entre les prélats et les ab- 
bés; ces derniers prétendoient avoir voix délibérative sur 
les points de doctrine comme sur les autres affaires. Les 
évèques ont tous été d'un avis différent , et qu'en pareille 
matière les abbés n'avoient que voix consultative. Quel- 
ques-uns des abbés se sont rangés à l'opinion des évè- 
ques; et il a été décidé que le second ordre n'auroît que 
la voix consultative sur les points de religion. — Mon- 
sieur eut un peu de fièvre ; il croit même en avoir eu le 
samedi, et que cet accès^i est de fièvre quarte. 

M&rcredi 4, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à 
l'ordinaire , et ensuite alla voir Monsieur, qui n'a plus de 
fièvre. L'après-dlnée S. M. alla courre le daim avec les 
nouveaux chiens de M. le comte de Toulouse. Monseigneur 
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et M. le due de Bourgogne passèrent toute Taprès-dinée 
à jouer. — Le roi a donné des lettres patentes aux jésuites, 
comme les Filles de Sainte-Marie et les Carmélites en ont, 
pour ne rien payer comme communauté de ce qui se lève 
sur le clergé. L^archevèque de Reims, qu'on ne croyoit pas 
fort de leurs amis, les a fort servis en cela; et le roi , en 
lui disant qu'il accordoit cette gr&ce-là aux jésuites, ajouta 
que ces Pères l'en dévoient remercier. Outre cela, M. l'ar- 
chevôque de Reims leur a encore fait d'autres petits plai- 
sirs, et ils paroissent présentement contents de lui. 

Jeudi 5, àMarly. — Le roi alla Taprès-dinée courre le 
cerf daiis la forêt avec les nouveaux chiens. 11 dîna avant 
midi avec madame la duchesse de Bourgogne, madame de 
Ibdntenon et les dames qui venoient à la chasse ; elle fut 
fort belle, et le roi y prit beaucoup de plaisir; si bien 
qu'elle est plus à; la mode que jamais. Monseigneur et 
monseigneur le duc de Bourgogne dînèrent chacun à leur 
particulier etétoient à la chasse. — M, le duc de la Foroe 
et le duc de Guiche furent reçus au parlement, le duc de 
Guiche comme duc de Gramont, son père lui ayant cédé 
le duché. — Le comte du Bourg, directeur de cavalerie, 
a permission de vendre le régiment du roi dont il est 
mestre de camp; on lui en offre déjà plus de 100,000 
francs. 

Vendredi 6, à Marly, — Le roi fut quelque temps en- 
fermé avec le P. de la Chaise, et l'après-dinée , sur les 
cinq heures, il s'alla promener en carrosse dans son nou- 
veau parc avec mesdames de Maintenon et de Beauvil- 
liei^ Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne 
coururent le loup dans la forêt de Saint-Germain et 
ensuite dînèrent avec les courtisans qui avoienteu l'hon- 
neur de les suivre à la chasse. Madame la duchesse de 
Bourgogne ne sortit point ; madame de Noailles lui amena 
de Saint-Germain la comtesse d'Ayen et la marquise de 
la Vallière , qui , contre leur ordinaire , n'avoient point 
été de ce voyage ici. Elle amena aussi mesdemoiselles 
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de Bournoûvilleet de Coupigny^ avec qui madame la du- 
chesse de Bourgogne se promena jusqu'à la nuit être-, 
joignit le roi dans les jardins. 

Samedi 7, àVersailles. — Le roi fut enfermé le matin 
avec le P. de la Chaise , etl'après-dlnée il partit de bonne 
heure de Marlypour aller courre le cerf dans la forêt; ma- 
dame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa 
petite calèche. La chasse fut fort longue^ et il ne revint 
ici qu'à la nuit. Monseigneur alladiner à Meudon^ où il de- 
meurera quelques jours ; il n'y a pas mené beaucoup de 
monde ce voyage ici. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne alla dès le matin tirer dans la plaine de Villemourt 
et ne revint ici que fort tard. — Le roi a augmenté la pen- 
sion qu'il donnoit à Saint-Frémont ; il n'avoit que 1,000 
écus; il en a 2,000 présentement. — M. le nonce Gaal- 
tiero arriva à Paris ; il aura dès mardi son audience. — 
L'évéque de Bayonne (1) est mort; cet évèché ne vaut 
que 12 ou 14,000 livres de rente ; cet évéque avoit une 
abbaye qui en vaut 8 ou 10. 

Dimanche S, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès- 
dinée et puis se revint promener à Trianon. Monseigneur 
se promena tout le matin dans ses jardins à Meudon. 
Monseigneur le duc de Bourgogne joua au mail. — M. de 
Pointis a bombardé Tanger comme la nouvelle en étoit ve- 
nue; les Maures avoient rétabli le peu de fortifications 
qu'on avoit démolies. Depuis ce bombardement , Pointis a 
été à Ceuta et a offert au gouverneur espagnol qui est dans 
la place de la secourir par mer et par terre ; il offre les 
vaisseaux du roi pour tous les convois dont on peut avoir 
besoin et de faire mettre pied à terre aux troupes qui 
sont sur ses vaisseaux pour attaquer le camp des Maures. 
Le gouverneur espagnol a répondu qu'il ne pouvoit ac- 
cepter cette offre sans les ordres du roi son maître. — 11 



(1) Léon de Lalanne. 
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est mort un aumônier de madame de Chartres qui avoit 
deux petites abbayes. 

Lundi 9, à Versailles, — Le roi alla tirer.— On eut 
nouvelle de Madrid que le roi d'Espagne étoit en par- 
faite santé ; il a retranché toutes les pensions qu'il don- 
noit sur la Crusade et a ôté tous les officiers supernumé- 
raires qui étoient dans ses conseils et dans sa maison. — 
Madame de Barbezieux est partie de Paris avec madame 
sa mère, qui la mène en Auvergne. — Monseigneur le duc 
de Bourgogne courut le cerf avec les grands chiens du roi 
dans la forêt de Saint-Germain; c'est la première fois 
qu'il ait été à ces chasses-là sans Monseigneur. Madame la 
duchesse de Bourgogne alla faire collation et médianoche 
à Saint-Germain chez madame de Noailles ; elle y monta 
à cheval pour s'aUer promener au Val ; elle ne revint ici 
qu'à six heures du matin. — On mande de Venise que le 
doge Silvestro Valier est mort , et qu'on a élu en sa 
place Alvise Mocenigo, parent fort proche de l'am- 
bassadrice qui est ici. Je crois qu'il est son grand-oncle. 

Mardi 10, à Versailles. — Outre le conseil que le 
roi tint le matin , il tint encore conseil l'après-dinée , où 
M. l'évèque de Chartres gagna une affaire considérable 
qu'il avoit contre son chapitre *. -^ Monseigneur n'a 
fait que se promener durant son voyage de Meudon; il 
n'a point chassé et fort peu joué. Le roi y doit aller mer- 
credi de la semaine qui vient, pour y demeurer jusqu'au 
samedi d'ensuite. — Madame la duchesse de Bourgogne^ 
qui était revenue à six heures du matin de Saint-Germain , 
ne songea qu'à se reposer tout le jour. — M. le nonce 
Gualtiero eut sa première audience du roi, mais comme il 
ne l'a pu avoir de Monseigneur, qui est à Meudon , il 
reviencb*a vendredi ; et après l'avoir eue de Monseigneur, 
il l'aura de madame la duchesse de Boiu'gogne. 

* L'évèque de Chartres , Godet des Marest, si connu par la part quMI 
eut à la disgrâce de M. de Cambray, avoit pris peu à peu un grand 
crédit sur madame de Maintenon , dont il étoit directeur. C'étoit uu 
T. vu. 23 
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pieux et Bavanttnfâitt v fUiÉt IMgot^ mais âbHdè fllëifnéiqudiqws tMj^ 
enclin à Saint-Sulpice , dont il étoit élève ; mais dé rhonneiir, ^ ca- 
pable de discernement et d'amitié. Son chapitre , outre rind^ndance, 
avoit im petit diocèse dans le sien où Tévéque étoit nul , et dans sa 
pi^pre cathédrale il n'y poiivoit officier ni diire ihéme îa méssé ïàtfe 
sans la permission du chapitre, qii'il n*àëcotdolt pas aiàéméitt. tl y dvnt 
encore mille autres abus plus contràites au droit dëtiaiiitifa; âti bèD 
sens et à la hiérarchie les uns que les autres ; mais Faiitiquité dei 
usurpations prévalpit et prévalut encore devant le roi où S. M. yot« 
lut que le procès fût jugé. Le roi, fort sollicité par madame de Main- 
teiloh , et on peut ajouter par la raison et là religion, iisa éè tôn di^ 
ce qu'il n'a pas fait ^x fois e^ tout sofa rtpïé , qdi est dé fîrire Yitlk 
par son avis , sans égprd à ceux du conseil: Le cbanèelier, qui H'aimoit 
pas M. de Chartres et qui craignoit que le roi , en certaines affaires, 
ne s'accoutumât à Texercice de ce droit, s'y opposa tant qu'il put, mais 
iniitilement, et n'y gagna que défiance et ordre de lui apporter l'arrêt. 
Il le fit le lendemain, et oàa Tadouch* en faVéur du ctisipitre'. Le roi 
écouta ses raisons , puis le biffa et lui en fit réfaire tui autre; tA qu'il 
l'avoit décidé , et qui donna entier gain de cause à M. de Chartres. Ce 
grand évéque , content d'avoir remis les choses en règle , n'en voulut 
point user, et ne songea qu'à regagner l'amitié de son chapitre , dont 
la modération du prélat et l'estime qui ne pouvoit lui être refusée fa- 
cilita fort le retoul*. Il étoit antijanséniste, mais fo'ft peii jë^te, à 
qui il rogna fort les ongles , et devint à letli* pféjudieé le trai distri- 
buteur deÉ bénéfices ^ sans en avoir jamais pris pour lui ni pour les 
siens; mais ik tomba dans rinconvénient des inconnus et des barbes 
sales de séminaire, qui, infectèrent le clergé de gens de rien, igno- 
rants , petits génies et ultramontaiûs , quoique lui-même ne fût rien 
de tout cela, tnais faisant de tels choix par scrupule. 

Mercredi 11, à Versailles. — Le roi prit médecine 
malgré la grande chaleur ; il se trouve si bien des re-^ 
mèdes de précaution qu'il n'a jamais été en aussi bonne 
santé. Monseigneur revint le soir de Meudon. S. M. tint 
conseil l'après-dlnée. Madame la duchesse de Bourgogne 
dîna chez madame de Maintenons et alla le soir faire un 
tour à la Ménagerie. — M. de Bezons, intendant de 
Guyenne , ayant eu plusieurs attaques d'apoplexie, a de- 
mandé au roi permission de se retirer de son emploi, 
ce que le roi lui a accordé avec douleur, car jamais in- 
tendant ne fut plus estimé de la cour et plus aimé des 



peuple^; Ôfl ^hvbie feii Sa place M. àë k Ébtirdiiririayè , 
^tidre dé M. (le hiBête, qiil étoit iritéhdanl à Rbuéh. On 
donne riûteriflaiibe de hbùeri âM. dé Vàuboiil»g^ frère dé 
M. Desmarèts , qUi étoit iiiteùddht en Frailfchë-Cptnté , ël 
on doiliië Pintëiidanëe de trànche^CBintë â M. d'Harouis, 
maltte dès requêtes. 

Jeudi 12, a V^eHàitleè, — Le rôi allai ra{>pès-diKéë â 
Élarly, d'où il lie reVîiit ^li^à la iiùit. Mbtiseigheur àlk â 
Saint-Clotid en Ètir^bi de tâblfe; Mbilsiëilr y a éié Un J)eil 
incoiîiiiibaè depilis toti tfetbiir de itarly. Madame U 
dttchegsë dé Boup^bgûé alla aussi à iSalnt-tlbiid et s'y 
pfbûiénà en callëclië avec Honseigiiëtit, MôttsieUt^, Ma- 
dkaië et fflâdàttife Ik f^ttiiîièsse dé Coiily, et reVifit id pb\ït 
léhojïp^t dtitbi; Mdiiseigiteut étbit tëventi àvàht elle. — 
11 arriva deux cbtirtiëPs de M. de feaVlêté ijiii reMëniieiit 
d^Êspagnë. Oh ne sait point leé iibùvëlles (ju'ils portent; 
Iriais raiilÎ3as&âdeur d'Ëèpalgiië a dëtnafadë uile audience 
secrète, ï^'oû lui doiiiie^adenifiLin. ^-^ll fest atrivë depuis 
deux jbtirs uii cbtÉtrier de Rbiitë pkr lequel bh ë-ppreiid 
que Id Sâtité dii pape ii'éfet pas bolirië , et cela d ëihpêché 
qu'il n'y fettt cbnsistoiîfe. -^ Le 2 de ëe môle, lé pàpè à 
rëiivoyë â M. l'arche vêqiie de turis la ëoriiiiiiâfeibli pbur 
èxàininëti M. Tabbé de Soilbise , «près qtlbi bh lill don- 
nei*a un bref d'éligibilité de l'évèché dé Stf kâbourg. 

Vendrèûi i3, à Versailles. -^ Le i*ôi doilna le maiiîi 
tiiië audience particulière â l'ambassadeur d'Espagne, ijut 
né vdtdtlt p8Ls dire, nième à M. de Torcy, le sujet de febri 
audience. Monseigneur et liiàdamë la duchesse de Bour- 
gogne dofaiiêrent audiéilée au hoîtce. Le roi alla l'a- 
prês-dlûée coùrl'ë îè éhevreuil dans le nouveau parc de 
Màrly avec les bhiënâ de M. le coiîtte de Toulouse. Mon- 
séî^eur le diic de Botirgognë tomba à la ëhasse asseî 
rudement. — On aà.ppl'is par des^ nouvelles venues de 
Dàntzick que le roi de Pologne aVoit passé là Dwina, qiié 
lés Suédois avoient fort peu défendu le passage et s'é- 
toient retirés sous Riga; et l'on mande en même temps 

29 
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que la garnison de Riga étoit sortie de la place et avoit 
attaqué le peu de troupes que le roi de Pol<^ne avoit 
laissées en deçà de la rivière ^ avoit pillé les bagages et 
brûlé les bateaux qui avoient servi au passage. 

Samedi JS., à Versailles. — Le roi entendit vêpres en 
haut dans la chapelle, et ensuite s^enferma avec le P. delà 
Chaise. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la 
duchesse de Bourgogne étoient à vêpres avec le roi ^ et 
au sortir de la chapelle le P. Gravé lui fut présenté dans 
sa chambre pour être son confesseur. Le P. PaulmierlV 
voit confessée à sa dernière communion, et on croit qu'elle 
en veut essayer plusieurs. — On apprend par les lettres 
de Hambourg que les armées de Danemark et de Suède 
sont fort près les unes des autres ^ et que cependant les 
médiateurs espèrent Ijientêt une paix ou du moins une 
longue trêve. Ce qui pourroit y aporter empêchement, 
c'est qu'on apprend que le roi de Suède a passé en Seeland 
et a débarqué auprès de Copenhague avec dix mille hom- 
mes d'infanterie ; il a même marché Fépée à la main à la 
tête de cette infanterie et a attaqué quelque cavalerie da- 
noise qui vouloit s'opposer à son débarquement. 

Dimanche 15, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions 
le matin et toucha beaucoup de malades. L'après-dinée il 
entendit vêpres et le salut. Monseigneur et monseigneur 
le duc de Bourgogne allèrent coucher à Petit-Bourg chez 
M. le marquis d'Antin , où ils demeureront jusqu'à mardi. 
Madame la duchesse de Bourgogne fit ses dévotions. — 
Le roi a donné l'abbaye de Saint-Ferme, qu'avoit Tévêque 
de Bayonne, au fils de M. de Crécy, premier écuyer de 
M. le duc du Maine; ce prince l'a demandée au roi sans 
lui en parler. L'évêché de Bayonne n'est point donné. 
M. de Montgon a obtenu pour l'abbé son frère une petite 
abbaye à Issoire. L'abbaye d'Aiguebelle a été donnée à 
l'évoque de Digne; M. de Rasilly a eu , pour une de ses 
sœurs qui eçt religieuse à Fontevrault, l'abbaye de Nidoy- 
seau, ([u'avoit une sœur de M. de Beauviiliers. L'abbaye 
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de Ghàteau-Ghâlons en Franche-Comté a été donnée à ma- 
dame de Vatteville, de la maison de Conflans. 

Lundi 16, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée à 
Trianon; mais il n'y alla que tard. Avant que de sortir, il 
travailla avec M. Pelletier, qui vient de visiter toutes les 
places que nous avons sur les côtes de TOcéan. — Le roi, 
le matin, au conseil de dépêches , avoit jugé l'affaire de 
M. d'Épinoy pour Thilé-Chàteau auprès de Namur, dont il 
étoit dépossédé par une sentence rendue à Namur. Le roi 
veut que ce prince soit remis en possession de Thilé-Châ- 
leau, à faute de quoi S. M. lui donnera des représailles en 
Flandre. — On eut nouvelles que le duc de Glocester 
étoit mort ; il avoit onze ans passés, et les Anglois regar- 
doient ce prince comme celui qui devoit -succéder au roi 
Guillaume. Il étoit fils unique du prince de Danemark, 
et la princesse sa mère est fille du roi Jacques, qui est à 
Saint-Germain. On en prendra ici le deuil au retour du 
premier voyage de Marly, et on le portera jusqu'au voyage 
de Fontainebleau. 

Mardi 17, à Versailles. — Le roi alla se promener à 
Marly. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne 
revinrent de Petit-Bourg et allèrent coucher àMeudon, où 
ils attendront le roi, qui y doit venir demain pour y 
passer le reste de la semaine. — Monsieur, depuis quel- 
ques jours, a la goutte assez forte ; il ne l'avoit jamais eue. 
Le roi envoie tous les jours à Saint-Cloud savoir de ses 
nouvelles. — Le roi a ordonné que le comte d'Albert et 
le comte d'Uzès se remissent incessamment dans la Con- 
ciergerie à Paris, à faute de quoi l'ordre est donné pour 
les y mettre par force. Il sont accusés d'un prétendu duel 
avec le comte de Rantzaw, Danois, et le comte de Schwart- 
zenberg, Autrichien ; il y a déjà plus de quinze jours que 
cette affaire-là est arrivée. — Il s'est passé plusieurs pe- 
tites choses à l'assemblée du clergé qui ont fait voir à 
Tarchevèque de Reims qu'il n'étoit pas tout à fait si maître 
de l'esprit des députés (ju'il l'étoit dans le comnaencem^nt, 
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et U le^l: ^ pfpposé ^^ céder ^ flrésidj^flce «^ JJ* k fiardi- 
nal de Noaiî|eSj> ce que l'as^^fliblée a acpepté. 

MexcreM 18 j à MeuiJ(on< — Outre le conseil que le roi 
lint Iq fiiatii^j àsp^ oydinaiTe^ il tint encore çfjpseil laprô^- 
dlnée; ensiq^ il î^lla ii- Saint-Clpud ypir Hioi^sieu;% qa'il 
trouva avec une goutfe assez vjolpnt^» Hla^ame la jJuches^ 
de Bt^urgogne étoit veni^e voir Monsieur tayaut que le roi 
arrivât; ^Ue en repartit e^ môme temps g^e S, M.j qui, |a 
yqyfipt ^ le^ portière, jugea qu'elle ayqit ei^yie d'être ^v^o 
lui dî^ï^s sa, calèche. 11 l'y ûtpoute^^ et ils arrivèrent 
ensemble ^ci, où Monseigneur et luonspignep^r le duc c^p 
Ifourgqgne les reçurei;it. Toiilç^ Ips dani^ qui sont ^^ 
]||eudon seront ^xi pren^ier voyage de Marly. Madame 
1^ Duchesse e^t deippur^e à Saint-Maur, pu plie est de- 
puis quelque^ jours, et n'efl reviei^dra que samedi pour 
Marly. — }\. Ve^vch^wèqw, de Paris a apçepté la pré- 
sidence de rassemblée du clergé ; il y avoit (Jéjà pris place 
copime éyêqup diocésain , et il y prq^ide^a prcseiitement 
comme cardinal; Farchevèque de Reims Tçiyant proposé 
et ras^era|>]ce y sfyaptcop senti, 1^ roi Ta apprqiiv4; et 
Farçîheyéque de Reims, avant que d'en faire la proposition 
^ l'assem^éej ayoit demandé au ro^ peroiissio^ de le faire. 
il y fiyoit d'apciens exepiples de cardinau^i: qui avoient 
prpidé aux as^emblée,!^; mais il ^^'y en avoit poin| de ç8|t- 
dqialj fait cardinal depuis l'a^sepibl^e coninienctjp. 

Jeudi 19, à Mçiu^on. — Le rpi se proi^iena dans ioii^les 
jardins hî^uts et bas, et Taprès-dli^ée ^1 com-ut j^^n^ le 
pïirc de Chaville un çerï qui y est depuis longtemps. Mes* 
seigneurs le tjuc ^'iVpjoH et dcBe^ry vinrent de Versailles 
à It^ chassp; ^n ^*etpur |e roi sje pirpii^çiji^ ^ p^ ca|èclie $ivçc ^ 
madaiu<; la duchçsj^e de ^pq^*gog^^. — MM. les coinf^^s 
d'AlliertcUVUzçs ^'9^} P**^ ^^VV\ ^^ IWM^'^ ^ \'^ C^iicicr- 
gerie ; ils ont prjs l^ par^^ de sor^^' ^^i; ^oyf^ump, et vont à 
Braxeil^s. (\n croit que JL de l^rbezie^ix au^-a assez de 
crédit auprès du comte d'IIzès, son beau-frère , pour Po- 
bliger avenir se mettre en prison, conseil qu'il lui donne 
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d'autant plus hî^^TOeut qu'PW ne qyftit p^i^ qw'U y mtjcieri 
4 craiiidfp ppur Ip ec^tp 4'U^^s. l^es 4^vw? éitewg«?s ^[ftè- 
lés dans Taff^wr^ ^wt »gtQm?ftéj8 en ieurs p^^ys il y ^ d^j^ 
quelques jom'p. -ri'ordin^ii^edeRomi^ arriva, qui n'f^p- 
porte des uouveUes que du 3 ; c^fes qu^p l'on avf^jt eup^ 
par le courrier extraordinaire étoient du ^. ^e BWfi sp 
pprt^ taut §ftit ppp mipuç; il a pouptapt eucQf^ ^jx peu 

F^îMrf^i, 20, 4 #ft|d[(^. T- Le roi fvft lojugt^W^ W" 
fgriflé ^vec le P. de la Chqi^ le fliatin ; i| lui ^it, qu§ 
madaiu^ ^a duchgs^Q 4^? Bquygûgue ^toit çpnteutç dvj P. 
Çrayé et qu'i^ 4ep^^l^r^çflit $qn eo^fes^ur. L'ap^'^STçliiléP 
]ç roi ftlla tirpr ^aj^^ }e p8u*c; Mpu^eigueur fu* 1PHi<>Ws 
avep lui. — ^v^^\ guP à^. pwtir d^ YerssûUç^, ïftft^^ffif 
^ ducl^Q§^ dçi îiquçgçigpe ^ ï\iQ^nçi\xl^ ^ fflÇtd^fpe ^p 
Y^ap^rf^ fpfflffP de spnpr^miey fflMlî^ d'bAH>, 4ç ^P. 
fçjire eutrey ds^j^s ^ç>x\ paçro^p ; elle est dp la piai^pçt ç[p 
g^ejnnptero^p. Mç^^^npp Ift D^^^phiue q.yf(it h\i le uiên^e ^^pfl- 
upur ^ mfids^pe 4e Cliam£H*£^nde,| qui e^t 4p 1?^" w^ii^pu 4p 
Ijpurlemont; çpn mari étoit §uryiy^noipr 4^ Iq, clj^rge 
4e pypmipy paître 4'li^tel. — • M. Ip 4^0 4^^ Beauy^lliers 
çst paçti ppur aile? à Kpuï^hpu; sa santé dpYÎ^flt ffift 
ipa^uvaisp. tp pi seya quej^qvt^ tP^PP^ ^ P^ travçii^pr 
qu'avec deux miniçtrei^, qui sont 1^ cj^çipcp^ier et ^. 4e 
Tprcy, 

Samec^i, 2^, qt Jfar^a. — . t^p rpi pt m8|,4^ffle Ist duchpgsp 
de Bourgogne çœri yèrept icij dp bonne beure. Mpnçpigupur 
partit j\ji pevi plusi tax^ de l4e.udon. — M. 4^ 1^^ Vieu- 
yillp, secrétaire 4es commandements dp. n^adauie la du- 
Ç^^psse de Çourgo^ne, toçab»a en apople^p à Jleudon 
^yaut que le yol ep pf^rt^t etyçjp^flt dp par^pjf à ^. ^. ; au- 
cun ï*emède ue le put çoulagpr ; U çapuçut §\ir leç ^pt 
l^eures. Quaftd i^ achpta cpttp c^a^rge, i^ Tfijc^^etfi avec 
^a çuçviyaupe poi\^*. gou ^^'y aiusi eÛe ï^'çst pas y^- 
Çftutp. — 1^2\4euipi?pUe4'Elbeuf a vifi lpgpfl[^pnt ici pour 
}^ pçpmièrejpi^; ellp p^t av^ç nyydftç^ii s^ ^^[ pH^ 
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étoient toutes deux du voyage de Meudon. — L'ambas- 
sadeur de Hollande dit à M. de Torcy qu'il avoit eu nou- 
velle de ce pays-là que milord Portland y avoit été assas- 
siné par son gendre ; cependant, comme HM. de Tallaid 
et de Briorde n'en mandent rien ici, on ne croit pas la 
nouvelle vraie. 

Dimanche 22, à Marly, — Le roi tint conseil le ma- 
tin à l'ordinaire, et alla l'après-dlnée courre le lièvre 
avec les chiens de M. le comte de Toulouse; Monseigneur 
et monseigneur le duc de Bourgogne étoient à la chasse 
avec lui. — Les ministres étrangers qui sont à Paris ont 
eu nouvelle que la paix du Nord étoit conclue ; par ce 
traité le duc de Holstein-Gottorp sera maître de faire 
fortifier sur ses terres tous les endroits qu'il jugera à 
propos, pourvu que ce soit à une certaine disfaince des 
forts du roi de Danemark dont on est convenu. Un des 
articles de cette paix est que le roi de Danemark recon- 
nolt le duc de Hanovre pour neuvième électeur. Les 
envoyés des princes médiateurs n'ont pas eu grande part 
à ce traité; ce sont les princes intéressés qui ont 
conclu le traité entre eux, — Les Espagnols avoient 
donné ordre au gouverneur de Ceuta d'accepter le se- 
cours que M. de Pointis avoit offert de la part de la 
France ; mais l'ordre a été si longtemps à venir d'Es- 
pagne que Pointis a été obligé de partir de la rade de 
Ceuta avant que le gouverneur eût reçu cet ordre. 

Lundi 23, à Marly. — Outre le conseil que le roi tint 
le matin, il travailla encore l'après-dlnée avec M. Pelle- 
tier, et puis il alla se promener dans son nouveau parc, 
où il fait faire encore beaucoup de routes. Monseigneur 
et monseigneur le duc de Bourgogne allèrent pour courre 
le loiip à Saint-Germain ; mais on n'en put détourner. — 
Le duc de la Meilleraye fut reçu le matin au parlement ; 
son père conserve le duché de Mazarin, qui n'est qu'après 
celui delà Meilleraye; ainsi le fils sera devant le père au 
parlement; le duché de la Meilleraye est après le duché 
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de Gramont. Quand le roi fit les quatorze ducs, il voulut 
que le maréchal de Gramont passât devant le maréchal 
de la Meilleraye , quoique le maréchal de la Meilleraye 
fût plus ancien maréchal de France , et le chancelier Sé- 
guier lisant la liste que le roi lui avoit donnée, soit par 
inadvertance, soit par dessein, comme on l'en soupçonna 
en ce temps-là, nomma le maréchal de la Meilleraye après 
le maréchal d'Estrées et devant le maréchal de Gramont. 
Le roi, qui étoitdans sonlit de justice, l'interrompit et lui 
dit : « Vous vous trompez, M. le chancelier, j'ai mis le 
maréchal de Gramont après le maréchal d'Estrées. » On 
prétendit en ce temps-là que le chancelier étoit mécontent 
du maréchal de Gramont ^ quoique le comte de Guiche , 
fils du maréchal, eût épousé mademoiselle de Sully, 
petite-fille du chancelier, et de plus qu'il avoit voulu té- 
moigner sa reconnoissance en la personne de M. de la 
Meilleraye des obligations qu'il avoit à M. le cardinal de 
Richelieu, dont M. de la Meilleraye est cousin germain. 
Le chancelier au contraire disoit, et c'est ce qu'il y a de . 
plus naturel à croire, qu'il étoit tellement prévenu que 
le roi, en les faisant ducs, vouloit suivre l'ordre dans le- 
quel il les avoit faits maréchaux de France qu'il n'avoit 
pas pris garde que le maréchal de Gramont étoit sur la 
liste des ducs avant le maréchal de la Meilleraye. — On a 
des nouvelles par MM. de Tallard et de Briorde plus 
fraîches de trois jours que celles que Tambassadeur de 
Hollande reçut samedi ; nos ambassadeurs même dans 
leurs dépêches parlent de milord Portland, ainsi les 
bruits qui avoient couru de ce prétendu assassinat sont 
entièrement faux. — M. de Torcy vint parler au roi 
avant son coucher ; [il étoit arrivé un courrier de M. de 
Monaco, mais on ne dit point quelles nouvelles il a ap- 
portées. 

Mardi 2ii., àMarly. — Le roi après le conseil de finances 
fut encore longtemps enfermé avec M. de Chamillart. 
L'aprè$-dlïiée il alla courre le daim avec les chiens de 
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JK. ]^ comte de T^uloii3e 4an? ^oia ^qHYW» IWPp, Mw^Sfii- 

ç^iass^ ayec \m \ U^ avoiept voulu pn^^^ 1<^ ^qfip )^ ix|a% 

ç^ qui arrive trèSrSPVYeat, p^rcp qii^ 1§|| Jq^p^ fWtr^t «t 

M. de Moiiftco a ftfipwté 4fl ^n^^Y*i^ îïWY^ep de ^ 
^uté dw pîtpçi; oft fff^qt hie^ pp^ç lui Ift Iwaps <i§ Ifi 
chute d?s fewttes. Il ^'y ^ poipt eu dQ ûwnâ^qws^ ç[<i 
M. le cfi^rdinal de Bpuillftq pM ^tr© r^çu évéqw d'Ostie; 
JWais il çs^t dqïe^ 4e pl*iq dç^t. M- fift MP««cft f^ ^Ué 
chez lui lui oriloiiu^ çle 1^ part ^\) rqî <^? penypjfi* 
rQr(Ji:e, de doufleç s^ ^^wi^iqu ^^1^ ch?irgfl (^ gya^d 
avipaôni^, dp faire ftter les «Mwe^ de f f^pc^ ^q Aes^qs 
soq pa^lai^ eit a fait défençfts à tous \^ ^ra^çqif^ qui sq^t 
à Roiï^e fl'avqi^r aucuq çQinçftçrpq ç^y,çQ Ip cardinal- Ce 
çardiual a répondu qu'il reçpvqit ç^vegrespept ror/^^^f» ^^ 
rqi; xnais il n'a ppint fait dq r^ppflse sm: la ^éwissiqii 
qu'où lui deuiapdqit. 

Mfrçr^di 25, à 4(ar/y. — Outçe Iq couseil que le roi 
tint le matiq à son ordi^airq, il tiut encore çoq^eil l'après- 
dlnée, et puis don^a qongé à se^ pxiuistres ppuy le rçt^ 
de la s^uiaine. ^P^^^ ^e conseil il sq pron^çna daps s^ 
jardins jpsqu'à la nuit; Monseigneur çt ippq^gqewle 
duc de. Boqrgogne s^ p^^Qppenèreiçi^ aypc Iqi. Ilq^^pie la 
duchesse de Bourgogne allq entqndrq \ç sa^ut à SainiHCyr 
et en revint avec madame de Mainteoi^on, qui y étqit aVlép 
dès le matip. — Il arriva un co^rrie^* de M, dq Villars 
qui rapporte la réponse de l'empereur. S. 1||. I. ^ fait dire 
à ce ministre qu'étant le plus proche payent du roi d'^- 
pagne il ne pouvqit durant sa vie eptrqv dans aucun 
traité sur sa succession. Il arpvs^ aqssi un courrier 
de M. de Chamilly, notre ambassadeur en Danemark, qqi 
mande s^u roi la paix faitq entye les rois de Suède qt de 
Danemark aux mèipes conditions qu'on avoit mandées 
aux ministres étrangers qui so^t à Paris. W e§t aussi 



Jeud^' ?Çjj çfi MarlU' — î^e m ^ pcpunenfL tftttl; le p^çitip 
^^^^ spsje|f4insi;j et ^i^VWl^^f^fl^^ courre Ip cerf às^fl^ 
l^ fpcèt. (.g ffli çt ^^ rqinçj d'^glçteryg §çi t|'q^vèyeqt ^u 
rfindçz-YflUS ^e J^ phag^e §t gn^HÎ^ rpviïn^nj; ifii sqijipqf 
^yec ^^ roi. ^(WSlgnjîHf pt igao^^îgnçuç 1q dyc (^6 BflHP" 
gogue allèrent pour courre le loy^p ^^.q^ la fpç^^ j^^^i^^ 
Geripain et rpvinçent d'assez î^on^p ^ipure ppuç ^pfipm- 
pag:per jç ypi à Jaj pl^$ias§ 4^ fiec:f. — L^§ Rouvplles qu'qf 
^ f^^es ^e l^q^çid depuis ^çux jpui^ fpflf ^4^ ^^ poi d'|^ 
pagn^ sq tfpHY^i fp^^ ^?14? ï^ 4® P?- ?}^is. k ^^ M lév^noui 
jiqçaqt piqq ^eiiEfg. U ^toit ci fcjib^e qu'q» çt'p?^ Ip. rpr 
porter daQ§ ^^i ^ppi^rtQflpqflt; pa fut cqfltfMflt 4? W 
ffiiY^î tqndçftun lit c^aup rqu{ijf.oit où il s'é^qit évftî^oui, Lp 

B^rtit. — î^. :^9 pfii^dinal ^e fjp^p§ conûiiueflçff. à pré^iji^r 
^ r^sen(iblée ^y^ clergé , et on cpn^anina yingt pi;qpo§i- 
t^pï^s dç xnpî*ftie dp§ livres qu'où çxajmiqp; ce fi^^ifl^ 
pré,sidf;r2t tovgqurs à rajçspmWéfî jusqu'à m q\iei cet ^u^çjp 
sp^t entièfçimçut ap^nçy^, 

r^ijt^tedi ^Tji 4 #ïrfH- — î^e rpj fit Ts^pif^^filnée w»p 
petite loi^riç ^^ V^Î^W ^Pi^^ a\ftdame ^ft î^^intç^uoçj ppur 
mad^mpla^^^phe^se dfi ÇftVfÇgpgnç e.t po^r §e^ ^^Ries; 
cps lpte.pçi^-:^à se (qu,\ tpqjpuççt grfi|.tig. Aprè^ la Iql^çip k 
rqi al^ fe prqpeï^er eu païA^ch^ avec uiadliame 4p %^ii- 
tenon et la comtesse de Gramont. Monseigneur et piqnsgi- 
gneur le c^uç de Bourgogne prirent \li^ loijp. daqs ]e^ jforêt 
4e Sain^Gprq[iajin. ^u re^pur delaichç\^se, IHoç\sei§i^p.ur 
doniiia à dlij^er à^ ceux qui aypien^ Çï^ V^^^1f\?\^ ^^ ^® 
suiiy^p. — ij- 4^ Tpycy alla hier, à Pçtr^s ç^ç» il\. le pre- 
mier présid^pt^ qqi enyqyçiguéjfir aussitôt M. Dagueçgçau, 
Tavoc^t général, et le pa^len(ie^t va faire le procès ^ 
^. le cardinal de Bouillon çorpiqe à v^n çijjet rebell^. — 
I^, réyéquç. ^e l^etz a^ypit fait pres^ntir Va§sçn^blée du 
clergé pour 3^000 écus. 4e pçusip^^]^ qu^'iJ sp^hçfitoit gue 
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rassemblée donnât à M. le cardinal de Goislin, son oncle; 
la plupart desdéputésétoientd'avisqu^onles luiaccord&t; 
maisM. deMeaux et quelques autres ayant témoigné qu'ils 
seroient d'avis contraire, il n'a pas jugé à propos de faire 
faire la proposition en forme. L'archevêque de Reims 
avoit offert , il y a quelques jours^ à M. le cardinal de 
Noailles de faire la même demande pour lui } mais ce 
cardinal ne l'a pas voulu. 

Samedi 28, à Versailleê.l — Le roi se promena à Marly 
jusqu'à sept heures du soir et puiç revint ici. Monseigneur 
partit de Marly incontinent après diner et alla àjMeudon^ 
où il demeurera jusqu'à jeudi; il y mène fort peu de 
courtisans avec lui, et a même défendu que l'on y vint 
lui faire sa cour. Monseigneur le duc de Bourgogne partit 
à six heures du matin de Marly; il avoit donné rendez- 
vous pour tirer à messeigneurs ses frères. Madame la du- 
chesse de Bourgogne ne revint ici qu'à neuf heures ; elle 
se baigna à Marly après que le roi en fut parti. — Le 
différend qu'il y avoit au sujet des ministres d'Espagne 
en Angleterre et en Hollande est entièrement accommodé. 
M. de Schomberg sera reconnu comme auparavant à Ma- 
drid en qualité d'envoyé des États Généraux , et le roi 
d'Espagne enverra un ambassadeur à Londres, et don 
Bernardo de Quiros retournera dans la même qualité à 
la Haye. — Le comte d'Uzès est revenu de Bruxelles, et 
s'est mis à la Conciergerie par le conseil de M. de Barbe- 
zieux, et a bien fait. 

Dimanche 29, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès- 
dlnée. Madame la duchesse de Bourgogne alla l'après- 
dlnée à Saint-Cyr et en revint avec madame de Maintenon, 
qui y étoit allée dès le matin. — M. Daguesseau, l'avocat 
général , eut une audience du roi après son dîner dans 
son cabinet, et l'on sut le soir que S. M. ne jugeoit pas 
à propos de faire faire le procès au cardinal de Bouillon 
par le parlement. On donnera un arrêt du conseil d'en 
haut pour la disposition de ses revenus ; on çn donnera 



AOUT 1700. 896 

un tiers aux pauvres^ un tiers pour les réparations et 
Tautre tiers porté au trésor royal. — Le roi casse le 
comte d'Albert, qui avoit le régiment de dragons de 
Monseigneur, parce qu'il ne s'est pas remis en prison au 
bout des huit jours après Tordre qu'il avoit reçu, et c'est 
un article de l'ordonnance des duels. S. M. a dit à H, de 
Barbezieux de montrer à Monseigneur la liste des co- 
lonels de dragons réformés, afin que Monseigneur choisisse 
parmi eux celui qui lui conviendroit le mieux pour être 
colonel de son régiment. 

Lundi 30., à Versailles. — Monseigneur vint ici le ma- 
tin de Meudon pour être au conseil. Il a choisi M. de War- 
tigny pour colonel de son régiment, quoiqu'il y eût onze 
colonels réformés avant M. de Wartigny . — L'après-dinée 
le roi alla à là chasse. — M. le duc de Chevreuse gagna 
son procès au parlement contre M. de Mailly et M. de Yer- 
vins sur la succession de M. de Chaulnes. — Le roi aug- 
mente les appointements du gouvernement de Franche- 
Ck)mté de 20,000 francs; c'est le maréchal de Duras, qui 
en est gouverneur, à qui le roi fait cette grâce. — On eut 
hier nouvelle par un courrier de M. de Monaco que le 
pape s'étoit trouvé fort mal le 22 : la nature manque en- 
tièrement. Le courrier en partit à minuit, et M. l'ambassa- 
deur mande qu'il n'y a plus aucune espérance ; il meurt 
avec beaucoup de piété et de fermeté. -^ M. le cardinal 
de Noailles se préparée partir ; le cardinal le Camus par- 
tira aussi, à ce qu'on croit, de Grenoble, où il est; mais le 
roi ne lui donne point ce qu'il donne aux autres cardi- 
naux pour faire le voyage. 

Mardi 31, à Versailles. — Le roi, le matin après son 
lever, appela M. le prince de Conty; il lui dit qu'il 
augmentoit sa pension de 10,000 écus; il en avoit déjà 
20, si bien qu'il aura 30,000 écus présentement. M. le 
prmce de Conty ne l'avoit point demandé au roi, et le 
roi lui dit même en lui faisant ce présent que cela ne va- 
loit pas la. peine qu'il en parlât. — L'après-dlnée le roi 
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Alla àë prtimh& à M»i4y, S'ôù il né 9èMt qi^h \k huit; 
SbnÔëigfaeti? est teiijdtb*^ â Mfetidbû, d'au il lïë iîôviëliafe 
qtie jeudi ; thaiikiiië \à princesse âé dônty aUàainer ki^ec 
lui el f èVint ici le soir. Madatnë la dùcKëfeé de fidtif^b^ë 
partit d'iôi à délit hetti'es et alla à Plètrii^ft la tbirë l^aini- 
Lautënt, et sur le^ sept Heures elle alla se prbmënër atli 
Tuileries, 6ù elle n^kVoit jamais été ; feUë fit ûii tbilt ddl^ 
là gt^audë allée et ptlis bile revint ici pour le souper du 
roi (l) . 

Mercredi V^ septembre^ à Versailléis. -^Le toi après âdii 
dîner entra danssbn petit appart€mèiit;il y fit entier 



(1) « Madame la duchesse de Boorl^ogiie tint à la foire Saint-Latrent, ae- 
compagDée de madame la duchesse du Lude^ sa dame d'honneur, de madame 
là comtesse de Mailiy, sa dame d'atours, de plusieurs dames du palais, de 
madame la duchesSe de Saint-Shiion et dé mesdàtiRis ^ë J^olMïértii , dé Wôè^ 
najf de Pontchartrain et de Villaeerf. Sept dames se mirent avec madame k 
duchesse de Bourgogne dans son premier carrosse , et si^t autres dans le se- 
cond. Êiie entra dans i^aris par la porte Saiht-Honbré, et traversa toute la 
Tilié aui aefelàinations du peliplfe, qui se fit un ghiiid plàftff de \& ttifr pafitfér: 
Les environs de la foire étbient si remplis de monde que les carrosses arrivèrent 
avec peine jusqu'à la porte, dont les approches étoient gardées par un déta- 
chement du régimeni des gardes et la porte par des Cent-Sùisses et dés 
gardes du roi. Madahie la duchesse dé Bburgogne entrai d'abord dans la boo- 
tique du sieur d'Atanville, son marchand ordinaire, où elle joua et acheta plusieurs 
bijoux. £lie trouva au fond de cette boutique une collation toute dressée, com- 
posée des pliis beaux fruits de la saison , de pâtes , de pastilles , de confiture^ 
sèbhes et. de toutes sortes de glaces et de liqueurs. Elle alla ensuite Hies 
d'autres marchands, où elle fit quelques emplettes; puis elle entra .chez un 
joueur de gobelets , qui avaia des cailloux et dont la femme boit de l'huile 
bouillante et marche à pieds nus sUr une barre de fér rouge. Elle finit p^ les 
marionnettes, qu'elle ne vit pas néanmoins , s'étant contentée de la défaite de 
Darius par Alexandre , espèce de pièce de théâtre qui fut exécutée par de vé- 
ritables acteurs. Cette princesse sortit de la foire aux mêmes acclamations 
qu'elle y étoit entrée , revint le long du faubourg et ie la fdé Sàint-tiènis, 
tourna dans lame Saint-Honoré au coin du charnier desâaints-Inndcelits, 
passa par la rue-Neuve, gagna le Pont-Neuf, et tourna sur le quai de l'Écote, 
passa le long du Louvre et des Galeries, arrêta à la porte des Tuileries qui 
donne sur la rivière , y deseenclit et fit un tour dànà la grande allëe et aut^lI^ 
dti grand bassin qui est au boiit, snivi« de tout ce qui s'y trouva de monde, 
qui témoigna beaucoup de satisfaction de la voir et lui donna beaucoup de 
louanges. Elle remonta en carrosse à la même porte où elle étoit descendue et 
retourna à Versailies. » {l^ercure de septembre , liages 124 à 129. ) 
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^Iquei» ûburtlBâtis avec lui et, de deuils lé bélcon qui 

ft ftU bout de sa petite galerie, il fit la revue de ses deux 

mpagnies de mousquetaires. Il les vit d'abord â pited, 

iliuite il alla travailler daUis sdn cabinet^ où il avoit 

lelque chose à écrire, et puis il revint sUl» le balcou, et 

t ses mousquetail*es à chfeval, qu'il trouva três^bien 

otites. Après la retue, S. M. alla se promener à Tria- 

jn. ^^ Le roi a donné 2,000 francs de pension au vieUx 

Arbouville, brigadier des milices dans la dernière 

i»Brrei iqUi avoit été bolonel d'bil petit vieux corps 

ratit la paix des Pyrénées. — ^ M. le marquis delà Vril- 

fcrey sêci^étaire d'État^ Spousa mademoiselle de MAilly, 

le de la comtesse de Mailly, daine d'atours de madame 

duchesse de Bourgogne; ôii attendoit pour achever 

mariage qu'elle eût douta atis accomjilis; Madame la 

aiieelière donna à dîner aux mariés, qui soupèl*ent et 

llohèrent chez la mère de la mariée. 

nmrff a, à Vdrmlles. — Le roi alla l'après-dinée se pro^ 

mer à Marly, et au retour il alla voir madame la du- 

9sse de Chartres^ qui est dans le huitième mois de sa 

>ssesse et qui a fait une chute fort grande dans sa 

imbre, dont on a peur qu'elle ne soit blessée. Monsei- 

iûr révint le soir dé Meudon, où il étoit depuis samedi. 

lune la duchesse de Bourgogne dina chez la duchesse 

Ltidë et {lassa toute Taprès-dinée chez madame de 

y à faire les honneurs de la noce. — M. de Fériol, 

ambassadeur à Ck>nstantinople, a envoyé un cour^ 

ati roi pour lui dire que le Gratld Seigneur lui avoit 

idé par Màuro-Cordato, interprète de l'empire, que 

il ne le reoevroit à Taudience s'il y vouloit venir 

au eôté; et nous hë voulons point qu'il y aille sans 

distinction-là. Il est certain que les autres ambassa- 

à la Porte n'en ont point ; mais nous prétendons 

tm ambassadettrs sont en possession de l'avoir, et 

Inè nous relâcherons point là-dessus* 

Iredi 3, à Versailles. — Le roi travailla le matin 
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avec le P. de la Chaise comme il a accoutumé de faire tous 
les vendredis^ et Taprès-dinée il alla à la chasse. Monsei- 
gneur se promena en carrosse avec madame la princesse 
de Gonty. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Pu- 
teaux voir la duchesse de Guiche (1) et y ména^ dans son 
carrosse, la marquise de la VriUière. Au retour de ce petit 
voyage elle se trouva un peu incommodée^ et se mit aa 
lit sans avoir soupe avec le roi. — Le marquis de YiUars, 
notre envoyé à Vienne, a demandé au roi permission de 
revenir ici pour quelques mois pour ses affaires partica- 
lièreSy ce que S. M. lui accorde. — L'assemblée du clergé 
a achevé Texamen des propositions de morale; on en 
avoit extrait de plusieurs livres environ cent trente, 
dont il y en a eu plus de cent vingt condamnées, et on les 
va faire imprimer pour les envoyer à tous les évèques du 
royaume, afin qu'ils les condamnent dans leurs diocèses. 
Samedi ky à VerstUlles. — Le roi alla se promènera 
Marly sur les quatre heures après avoir tenu conseil de 
finances, quoiqu'il Faut tenu le matin à son ordinaire* 
Dans ce conseil de l'après-midi on jugea l'affaire du 



(1) a Madame la duchesse de Bourgogne, ayant passé par Saint-Cloud et toomé 
le long de la rivière pour aller à Puteaux chez madame la duchesse de Guiche, fit 
arrêter son carrosse à la porte delà maison où MM. Chicanaux ont établi de- 
puis quelques années une manufacture de porcelaines fines , qui sans contredit 
n'a point de semblable dans toute l'Europe. Cette princesse prit plaisir à voir 
faire sur le tour des pièces d'un très-beau profil ; elle en vit peindi'e quelques 
autres sur des dessins plus réguliers et mieux exécutés que ceux des porce- 
laines des Indes. £lle alla ensuite voir travailler aux faïences qui se fabriquent 
dans la même manufacture; après quoi MM. Chicanaux la conduisirent dans 
leur cabinet, où elle vit quantité de fines et belles porcelaines dans leur per- 
fîBction , dont elle fut si contente qu'elle leur promit d'y revenir. Elle ne sortit 
de chez eux qu'après avoir marqué sa satisfaction par les libéralités qu'dlefit 
aux ouvriers, i 

LL. AÂ. RR. Monsieur et Madame font souvent Thonneur à MM. Chicanaux 
d'aller voir leur manufacture. Ils reçoivent aussi de fréquentes visites de 
princes, de seigneurs, d'ambassadeurs et de toutes sortes de curieux qui 
viennent chaque jour admirer la beauté des ouvrages qui s'y fabriquent et 
dont il se fait un grand débit pour les pays étrangers. » (Mercure d'octobre, 
pages 90 à 99. ) 
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marquis de Gesvres et du comte de Gramont pour l'Ile 
Louvieps à Paris. Le comte d'Évreux étoit intervenu dans 
cette affaire ; ils Tout perdue tous trois, et le roi la donne 
à la ville de Paris, qui indemnisera le marquis de Gesvres 
et le comte de Gramont des dépenses qu'ils y ont faites. 
— Monseigneur a donné 2,000 louis pour M. de Sainte- 
Maure,^ qui est attaché à lui depuis longtemps et qui 
avoit perdu beaucoup d'argent au jeu , dont il étoit très- 
incommodé. C'est madame la princesse de Conty qui a 
attiré cette petite grâce-là à Sainte-Maure. 

Dimanche 5, à Versailles. ^— Le roi alla l'après-dlnée 
à la chasse. — On avoit proposé d'affermer les lods et 
ventes et les droits de rachat des terres qui relèvent du 
roi, et Ton prétend qu'on en auroittiré &• ou 500,000 
francs par an; le roi n'a pas voulu le faire, parce qu'il 
se seroit ôté par là l'occasion de faire beaucoup de grâces 
à la noblesse de son royaimie. — Quoique le roi de Dane- 
mark ait reconnu le duc de Hanovre pour électeur, on 
ne croit pas que les autres princes d'Allemagne qui s'y 
opposent se relâchent sur cet article. Ils ont des députés 
à la diète de Ratisbonne qui font plus de bruit que 
jamais, et ils proposent déjà d'écrire au roi pour le prier 
de soutenir leurs intérêts et d'intervenir dans cette af- 
faire, comme il y est obligé , étant garant des traités de 
Westphalie. — Les galères qui étoient avec Pointis 
sont revenues en Provence ; il ii'a rien pu entreprendre 
sur Larache ni sur Salé ; il est demeuré avec ses vais- 
seaux à croiser sur les côtes. 

Lundi 6, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée se 
promener à Marly. Monsieur vint ici le matin pour le 
conseil de dépêches; il dîna avec le roi et puis s'en re- 
tourna à Saint-doud. Monseigneur prit médecine par 
précaution, et joua le soir au brelan chez madame la 
princesse de. Conty. — Les nouvelles de la santé du roi 
d'Espagne sont un peu meilleures; cependant il paroit 
qu'il a peine à se remettre de sa dernière attaque. — Au 

T. VII. '24 
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premier consail que le roi tiendra à Marly^ où il va mer- 
cradi/il régkra ce qu'il veut faire eonlre M. la caiHlinal 
de Bouillon; tous les courtisans sont persuadés que la 
charge de grand aumônier sera donnée & K. le eardinal . 
de Coislin^ prenuer aumânier. On avoit proposé delà 
supprimer^ mais le roi ne Fa pas jugé à propos. On di^ 
pute ici si elle est cha|*ge de lajoouronne ou si elle ne 
Test pas; les avis des pourtisans sont fort partagés Jà-des* 
sus aussi bien que oeuK des auteurs qui ont écrit sur eette 
matière. 

Mardi 7, à Vênailleê. — > Le roi alla tirer Taprës-dlnée. 
Monseigneur alla diner à Meudpn et revint le soir. — On 
sut au conseil du roi à Fordinaire les dames cpii doivent 
être du voyage de Marly . Madame la duchesse d'Àlbemarle 
y viendra pour la première fpis; madame la duchesse 
du Maine q. demandé au roi cette grâce^là pour elle. ^-- 
M. le duo de Savoie a été malade; il se porte un peu 
mieux. Il parolt par le procédé qu'il a avec Farchevèqne 
de Tuçin qu'il ménage peu la cour de Rome. •— L'arche- 
vêque de Reims a recommencé à présider à l'asseml^lée 
du clergé, qui se séparera av^nt que le roi parte pour Fon- 
tainebleau, r^ Les ministres étrangers parlent fort d'un 
traité de l'électeur de Brandebourg avec Tempereur, en 
cas que S. M. I. veuille s'opposer au traité fait sur le par- 
tage de la monarchie d'Espagne en cas que S. M. C. vienne 
à mourir. Cet électeur s'engage de fournir et d^entretenir 
dix mille hommes au service de l'empereur, et l'empereur 
s'engage aie faire roi de Prusse. Nos ministres ne parlent 
point de cette nouvelle; nous ne la savons que par les 
étrangers. 

Mercredis, à Marly. — Outre le conseil que le roi 
tint le matin à son ordinaire, il tint encore conseil Taprès- 
dinée avant que de venir ici; il donne congé à ses mi- 
nistres pour le reste de la semaine. Monsieur et Madame 
ne soi^t point du voyage; ils sont à Saint-Cloud . Madame 
la duchesse de Chartres est demeurée à Versailles; elle 
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est dans le huitième mois de sa grossesse, et est très- 
incommodée. Il y a de gens nouveaux a ce voyage ici 
madame la duchesse d'Albemarle, MM. de Vaubecourt 
et de Boissière. — On eut des lettres de Rome qui 
portent que le pape est tant soit peu moins mal; ce- 
pendant on ne sauroit espérer qu'il guérisse; la fièvre 
dure toujours. Le cardinal Bon visi est mort àSienne, dont 
il étoit évèque; c'étoitun sujet assez papable s'il n'eût 
point témoigné trop d'aversion pour la France, qui appa- 
remment lui avoit donné l'eijèclusion. Il y a présentement 
quatre chapeaux vacants, en comptant les deux que le pape 
a réservés in petto et qu'apparemment il ne déclarera pas ; 
on croit même qu'il a changé d'avis sur les deux hommes 
qu'il vouloit hpâorer de cette dignité-là. 

Jeudi 9 , à Marly. — Le roi se promena tout le ma- 
tin dans ses jardins, et courut l'après-dinée le daim dans 
son parc avec les nouveaux chiens de M. le comte de Tou- 
louse. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne 
étoient avec le roi et ne dînèrent qu'au retour. — Le roî 
a fait depuis quelques mois un établissement dans la 
maison professe des jésuites à Paris; il y a fondé douze 
places. Il prétend même dans la suite en fonder jusqu'à 
trente pour de jeunes gens orientaux chrétiens, grecs, 
arméniens, maronites ou syriens, qu'on appelle ordinai- 
rement suriens. Quand on les aura bien instruits dans les 
sciences et surtout dans la théologie, ils s'engagent de 
se faire ecclésiastiques et de retourner dans leurs pays 
pour y prêcher la foi de la religion romaine. Tandis qu'ils 
demeureront en France, ils seront habillés chacun selon 
l'usage de son pays. Les Pères qui sont chargés de leur 
instruction sont très-savants dans les langues orientales, 
dans lesquelles on aura soin de les entretenir ; il y en a 
déjà huit ou dix d'arrivés. 

Vendredi 10, à Marly. — Le roî se promena le matin 
dans ses jardins, et courut encore le daim l'après-dinée; 
il prend beaucoup de plaisir à cette chasse, et a ordonné 

24. 
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qu'on lui fit encore encore venir cent cinquante daims 
d'Angleterre. — On eut encore des lettres de Rome; 
celles-ci sont du 2ï du mois passé. Le pape parolt tant 
soit peu moins mal ; cependant on n'en espère rien ; il est 
dans sa quatre-vingt-huitième année. — Les marchés 
pour les bâtiments que le roi va faire faire à Fontaine- 
bleau pour Tannée qui vient sont réglés ; il n'en coûtera 
pas 100^000 écus ; il n'y aura que vingt-deux logements 
nouveaux. — Le roi s'est acquitté depuis un an de 
soixante et quinze millions et n'en a emprunté que seize ^ 
et avec les seize qu'il a empruntés il a augmenté son re- 
venu deplusde 1^800^000 francs par an^ quoiqu'on ait sup- 
primé beaucoup d'impositions nouvelles^ entre autres 
celles des armoiries et deslantemesdans les grandes villes. 

Samedi iiy àMarly. — Le roi allaencorel'après-dlnée 
courre le daim|; son parc est présentement si beau et il 
y a tant de routes commodes qu'il est presque toujours à 
la queue des chiens dans sa calèche. Monseigneur et mon- 
seigneur le duc de Bourgogne étoient à la chasse ; messei- 
gneurs les ducs d'Anjou et deBerryy vinrentde Versailles. 
— Le P. de Valois, jésuite, confesseur de monseigneur le 
duc de Bourgogne, est mort ; il y a déjà longtemps qu'il 
languissoit, et durant sa maladie le P. de la Chaise confes- 
soit monseigneur le duc de Bourgogne. — M. de Bezons, 
intendant à Bordeaux et conseiller d'État ordinaire, est 
mort ; son intendance fut donnée ces jours passés à M. de 
la Bourdonnaye ; on croit que M. de Harlay, le plus an- 
cien conseiller d'État de semestre, sera fait ordinaire, et 
qu'on donnera sa place ou à M.Dubois, ancien prévôt des 
marchands de Paris, ou à M. Bouchu, qui étoit intendant 
de l'armée d'Italie et qui l'est encore de Dauphiné. 

Dimanche 12, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à 
son ordinaire, et au sortir de ce conseil on sut que l'ar- 
rêt contre M. le cardinal de Bouillon étoit expédié. Les 
intendants des provinces où sont situés ses bénéfices ont 
ordre d'en saisir toiisles revenus, tant ceux qui échoiront. 
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que ceux qui sont échus. Le tiers de ces revenus sera em- 
ployé aux réparations; un tiers sera distribué aux pauvres 
des lieux, et l'autre tiers sera mis en séquestre avec tout 
le bien qu'il a de sa maison, dont le plus considérable 
sont les aides d'Auxerre. L'après-dlixée on sut que le roi 
donnoit la charge de grand aumônier à M. le cardinal de 
CoisliUy et M. de Metz, son neveu, qui avoit la survivance 
de la charge de premier aumônier, en sera présentement 
titulaire. Le roi chargea M. de Ponchartrain d'aller dire 
cette nouvelle à M. de Bouillon et de lui témoigner qu'il 
étoit bien fàxîhé que le cardinal son frère l'eût obligé à 
prendre ce parti-là. 

Lundi 13, à Marly, — Le roi tintconseille matin à son 
ordinaire, et raprès-dlnée il courut le daim dans son parc ; 
Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne étoient 
à la chasse et dînèrent au retour chez Monseigneur. — 
Le pauvre M. Le Nôtre mourut à Paris âgé de quatre- 
vingt-huit ans, ayant conservé son esprit et son bon goût 
sur les jardins jusqu'à la fin de sa vie. C'étoit un homme 
illustre dans sa profession ; il avoit fait les beaux jardins 
de Versailles et la plupart des beaux jardins qui sont 
dans Paris et aux environs. Le roi aimoit à le voir et à le 
faire causer. 11 y a environ un mois qu'il vint ici; le roi 
le fit mettre dans une chaise roulante comme la sienne. Il 
le promena par tous les jardins, et H. Le Nôtre disoit : 
<c Ah ! mon pauvre père, si tu vivois et que tu puisses voir 
un pauvre jardinier comme ton fils se promener en chaise 
à côté du plus grand roi du monde, rien né manqueroit 
à ma joie. » Il étoit intendant des bâtiments et avoit soin 
du jardin et palais des Tuileries, où il avoit un beau loge- 
ment (1). 



(1) « Le roi vient de perdre un homme rare et zélé pour son service, et fort 
singulier dans son art , et qui lui faisoit honneur. C'est M. Le Nostre, contrô- 
leur général des bâtiments de Sa Majesté , jardins, arts et manufactures de 
France. Le roi Tavoit honoré de Tordre de Saint-Michel , pour marquer Tes- 
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Mardi ik, à Marly. — Le roi tint conseil de finances 
le matin à son ordinaire. Les gens d'affaires se sont tous 
soumis; M. deChamillartapris deseffets'^leuradonnédu 
temps, et on leur a tenu compte de ce qu'ils avoient 
perdu dans certaines affaires, surtout dans les vivres, d'I- 
talie, d'Allemagne et de Flandre, — L'arrêt contre M. le 
cardinal de Bouillon a été envoyé aux intendants dans 
les provinces où ses revenus sont situés, avec ordre à 
eux de n'en donner copie à personne. Voici à peu près ce 
qu'il y a dans le motif de l'arrêt : « Le roi, pour bonne et 
juste raison, ayant donné ordre au sieur cardinal de 
Bouillon de revenir en France, et notre ambassadeur lui 
ayant demandé, de la part de S. M., la démission, de la 
charge de grand aumônier et de quitter les marqua de 
commandeur des ordres de S. M., à quoi ledit sieur car- 
dinal n'ayant tenu compte d'obéir (1), S. M. dans son 



time et la distioctioii qu'il en faisoit. Jamais homme n'a mieux su que lui tout 
ce qui peut contribuer à la beauté des jardins, et l'Italie même en convient 
Pour tomber d'accord de son grand savoir là-dessus , il ne faut que jeter les 
yeux sur les jardins de Versailles et des Tuileries , et l'on ne pourra refuser 
l'admiration que Ton doit à ses ouvrages. U ne laissoit pas autant de couvert 
dans les jardins dont il ordonnoit qu'auroient souhaité de certaines gens ; mais 
il ne pouvoft souffrir les vues bornées , et ne trouvoit pas que les beaux jar- 
dins dussent entièrement ressembler à des forêts. Il étoit estimé de tous les 
souverains de l'Europe, et il y en a peu qui ne lui aient demandé de ses des- 
sins pour les jardins. On ne doit pas s'étonner si l'on a vu sous le règne du 
roi de grands hommes de tous les arts. Comme ce monarque a soin de leur 
fortune , ils ont plus de temps pour étudier et pour se rendre parfeits dans 
tout ce qui peut contribuer à la satisfaction et à la gloire de la France. M. Le 
Nostre est mort âgé »de quatre-vingt-douze ans. M. Desgots , son neveu , 
succède à la charge de contrôleur général des bâtiments, dont le roi avoît bien 
voulu lui accorder la survivance avant la mort, de M. Le Nostre. U est aussi 
dessinateur des jardins de Sa Majesté, qui lui vient de donner deux mille livres 
de pension. II est fort habile et fort estimé. Il n'y a pas longtemps' qu'il a fait 
un voyage en Angleterre, où il a fait travailler aux jardins de Sa Majesté Bri- 
tannique, qui l'a renvoyé avec beaucoup de louanges et de présents. » {Mercure 
de septembre, pages 278 à 281. ) 

(1) Ces roots : « à quoi ledit sieur cardinal n'ayant tenu compte d'obéir, » pa- 
roissent à quelques courtisans être extraordinaires ; mais ce sont des mots de 
style. (A'o^c de Dangeau.) 
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conseil^ ete« » On envoie les provisions àHi le cardinal de 
Coislin par un oourrier de M. de Honacoi qui est ici. 

Mercredi 15| à liarly, •<«- I^e roi tint conseil d'État le 
matin à son ordinaire et puis donna congé à ses ministres 
jusqu'à la fin de la semaine* ^ — On vint dire au roi qi^Q 
le duc d'Esirées s'étoit promené la nuit dans les rues de 
Paris avec des brandons de paille^ mettant le feu aux en- 
seignes dans les rues où il passoit^ que le guet Tavoit pris 
et le vouloit mener en prison^ mais que s'étant nommé 
au commissaire Rénaux, chez qui le guet Tavoit conduit 
d^abord^ ce conunissaire Tavoit remené à Thôtel d'Es- 
trées. Le roi conta ce petit détail^là à M. le Duc^ et y ajouta 
que le duc d'Estrées en faisant celaétoit seul avec ses vsh 
lets et n'avoit point bu ; et en même temps S. M. dit 
qu'elle lui avoit àé}è^ pardonné plusieurs tours de jeu- 
pesse sous la promesse que lui avoit faite ce duc de 
changer de conduite f mais que, ne lui ayant pas tenu 
parole , il sauroit le punir« Ce due n'a le gouvernement 
de rile de France que pour trois ans et a même négligé 
jusqu'ici d'en prêter le serment* -^ On a de» nouvelles 
de Madrid qui portent que le roi d'Espagne a eu encore 
quelque petite attaque depuis la dernière que nous avons 
marquée^ qui fut si violente. . 

Jeudi 16, à Uarly. — Le roi alla l'après-dlnée à Saint- 
Germain voir le roi et la reine d'Angleterrei Monsei- 
gneur joua l'après-dlnée et se promena le soir avec le 
roi après qu'il fut revenu de Saint-Germain. Madame la 
duchesse de Boulogne n'a point joué dans le salon du- 
rant tout ce voyage; elle s'est contentée de jouer fort 
petit jeu avec ses dame9 chez madame de Maintenoa. -^ 
M* le duc de Béthune, tuteur du duc d'EstréeSi a reçu 
ordre du roi de mener son pupille à la Bastille, chose 
que la famille souhaitoît que le roi fit il y a longtemps. 
M. de Saint-Mars^ gouverneur delà Bastille, a ordre de ne 
laisser voir le duc d'Estrées à personne. — M. l'arche- 
vêque de teeims croyoit que ï^asâemblée du clergé ne 
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feroit plus difficulté de donner à M. le cardinal de €ois» 
lin 2^000 écus de pension qu'il comptoit qui revenoient 
au clergé par la disgrâce de M. le cardinal de Bouillon. 
Cependant; avant que d'en faire la proposition^ il en parla 
à quelques députés en particulier, qui lui représentèrent 
que rassemblée ne devoit pas faire contre M. le cardinal 
de Bouillon pire que ce qu'avoit fait le roi ; S. M. s'étoit 
contentée de mettre les biens en séquestre sans disposer 
des fonds ; mais que s'il plaisoit à S. M. de faire un pré- 
sent à M. le cardinal de Coislin de 2^000 écus par an^ elle 
pouvoit faire saisir cette somme à Favenir entre les 
mains du receveur général du clergé, et la donner à 
M. le cardinal de Coislin au lieu de la laisser à H. le car- 
dinal de Bouillon. 

Vendredi 17, à Marly. — Le roi fut quelque temps 
enfermé avec le P. dé la Chaise, et puis il alla se prome- 
ner dans les jardins avec mesdames de Maintenon et de 
Chevreuse. L'après-dinée S. M. courut le daim avec les 
deux meutes de M. le comte de Toulouse rassemblées. 
Monseigneur et monseigneur le duc de Boui^ogne étoient 
à la chasse, et au retour dînèrent chez Monseigneur 
avec beaucoup de courtisans. Messeigneurs les duc d'An- 
jou et de Berry vinrent de Versailles à la chasse. — L'or- 
dinaire de Rome a apporté des nouvelles de la santé du 
pape, du 30 du mois passé, beaucoup meilleures que 
les dernières qu'on avoit eues ; on espère qu'il pourra 
vivre encore quelque temps. — On croyoit que le roi 
régleroit le matin avec le P. de la Chaise le choix du 
confesseur qu'on doit prendre pour monseigneur le duc 
de Bourgogne; mais S. M. né disposera de cette place 
que durant le voyage de Fontainebleau. — L'empereur 
a donné des ordres pour la levée de trente mille hom- 
mes dans les pays héréditaires (1 ) ; mais ces ordres s'exé- 



(1) Onappeloit alors les Pays ou États héréditaires ce que nous appelpns au- 
jourd'hui rempire d'Autriche. 
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cutent bien lentement. On dit qu'il songe encore à faire 
passer rarchiduc en Espagne. 

Samedi 18, à Versmlles. — Le roi fut encore enfermé 
à Marly le matin avec le P, de la Chaise. L'après-dlnée 
S. M. alla se promener en calèche dans les hauts de 
Marly, qui sont fort embellis, et S. M. arriva ici à la nuit. 
Monseigneur, après lamesse du roi, alla de Marly diner à 
Meudon, et y sera quelques jours; il ne reviendra point 
ici avant Fontainebleau. Monseigneur le duc de Bour- 
gogne partit de Marly àsix heures du matin, vint entendre 
la messe ici et ensuite alla tirer dans la plaine de Saint- 
Denis avec messeigneurs ses frères. Madame la duchesse 
de Bourgogne alla à Saint-Germain voir le roi et la reine 
d'Angleterre y ensuite à la maison de madame Noailles 
jouer et faire collation; elle n'arriva ici qu'à neuf 
heures. 

Dimanche 19, à Versailles. — Le roi se leva plus matin 
qu'à l'ordinaire ; il alla à la chapelle entendre la messe 
et puis se vint mettre au lit et prit médecine. L'après- 
dinée il tint le conseil qu'il auroit tenu le matin sans sa 
médecine. — Les magistrats de Dantzick, suivant les avis 
du cardinal primat, ont enfin résolu de donner satis- 
faction à la France sur la mauvaise conduite qu'ils tin- 
rent au temps de la diète générale de Pologne pour 
l'élection du roi ; ils envoient pour cela des députés en 
France. — Le siège de Riga va fort lentement; le roi de 
Pologne arriva devant cette place à la fin du mois de 
juillet> et l'on mande, du 8 de ce mois, que la tranchée 
n'est pas encore ouverte. Le comte de Dalberg, gouver- 
neur de Livonie, et le baron de Freuly, gouverneur par- 
ticulier de la place, paroissent fort résolus à la bien dé- 
fendre. Le roi de Pologne ne veut point entrer dans 
le traité que le roi de Danemark a fait avec la Suède, et 
il espère toigours que le czar lui enverra des troupes. 

Lundi 20, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée. Monseigneur vint ici de Meudon le matin pour être 
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a^ cooseilets^en retourna dîner àMeuâon« -«-Le roi ensor-. 
tant de son dîner entendit dans son salon la harangue de 
MH« du clergé pour la fin de leur assemblée^ M. Févéque 
de Montauban portoit la parole et parla £ort éloqu«nv- 
fùeuU — M. de Harlay de Bonneuil a eu la place de €on« 
seiller d'État ordinaire qu'avmt M. de Beasons^ et H. di 
Nointel^ intendant en Bretagnci a été fait conseiller 
d'État de semestre. *^ On mande de Constantinople que 
beaucoup d'Arabes se sont réroltés oontve le Grand Sei- 
gneur^ qu'il y a quelques bâchas accusés d'être d'intelli* 
gence avec les rebelles; on ajoute même que ces Arabes 
^ sont emparés de Bagdad et que le roi de Perse faisoit 
^larcher une armée pour les favoriser. Ce qui fait qu'on 
ajoute plus de foi à* cette nouvelle, c'est qu'on a accordé 
au czar des conditions de paix fort avantageuses; car on 
le laisse en possession des places qu'il a occupées et on 
accorde à ses sujets la liberté de commerce dans toute la 
mer Noire* 

Mardi 21, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se 
promener à Marly, où il donna des ordres pour tout ce 
qu'il y veut faire faire durant son voyage de Fontaine- 
bleau. — Le roi a donné une pension de 1,000 francs à 
l'abbé Boutard, qui fait de forts beaux vers latins et qui 
est attaché à M. deMeaux. — Le marquis de VUlars, notre 
envoyé à Vienne, a obtenu permission du roi de revenir; 
il n'y retournera pas. Le roi n'a pas encore choisi celui 
qu'il y enverra en sa place; il avoit dans cet emploi 
10,000 écus d'appointements, quoique les autres en- 
voyés n'aient accoutumé de n'en avoir que six. — Le roi 
Guillaume a visité beaucoup des places de Hollande, et 
il en est revenu à ï^o ; on dit qu'il repassera Wentôt en 
Angleterre. Cependant il court de mauvais bruits de sa 
santé; ses jambes sont enflées; on prétend que l'asthme 
à quoi il a toujours été fort sujet est fort augmenté , et 
on craint qu'il ne tombe dang l'hydropisie. — Portland, 
qui est en Hollande, estretirédanssa maison près delaHaye 
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et ne se xpèlç plus du tout d'affaires. Il s'^st vemarié de- 
puis peu avec la veuve de milord Barclay. 

Mercredi 2% à Versailles. — Outre le conseil que le 
roi tint le matin à son ordinaire, il tint encore conseil 
Taprès-dlnée et puis donna congé À ses ministres jusqu'à 
la lin de la semaine. Us vont à leurs maisons de oamps^ 
gne et n'arriveroi)t à Fontainebleau que samedi au s^r^ 
— Monseigneur alla de Meudon coucher ^ P^tît-Bourg; 
madame la princesse de Conty y est allée avec lui^ Ma- 
dame de Montespan; qui y étoit^ est revenue à Paris^ et 
elle ira à Versailles voir madame la duohes^e de Gharires 
dès que le roi sera parti. Cette princesse est toujours fort 
incommodée et n'a pu venir prendre congé du roi« •^ 
M. de la Briffe^ procureur général du parlement de 
Paris^ se meurt; sa charge lui a coûté 600^000 franô». 
C'est M. la premier président qui lui a vendu^ et son père 
lavoit achetée de M. Fouquet 1,400,000 francs. M^ de la 
Briffe a 200,000 francs de brevet de retenue sur cette 
charge. 

Jeudi 23, à Fontainebleau. — Le roi partit à dix heures 
de Versailles; il avoit dans son carrosse madame la dut 
chesse de Bourgogne auprès de lui , monsdgneui* le duc 
de Bourgogne et madame la Duchesse dans le devant, et 
madanMi la duchesse du Lude à la portière, lie roi avoit 
quatre relais et arriva ici à einq heures^ Monseigneur 
dîna à Petit-Bourg avec madame la princesse de Couty 
et arriva ici après le roi, Messeigneurs las ducs d'Ai^ou 
et de Berry vinrent ici ensemble e^ refais de carrosse, 
jtfonsieur, Madame et M. de Chartres avoient couché il 
Frémont chez M. le chevalier de Lorraine; ils y dlnè^ 
ront et arrivèrent ici à la nuit. Madame la duchesse de 
Chartres est demeurée à Versailles et ira fai^e ses coucher 
à Paris, où Monsieur, Madame et M. de Chartres rer. 
tourneront quand elle accouchera. lA. le Prince est aUé 
à Chantilly. Mademoiselle de Condé est tovgours à Paris 
jsans aucune espérance 4^ pouvoir guérir, VL* h Duo e«b 
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à SainlrMaur^ où il est depuis quelques jours, et arrivera 
dimanche ici. — Breteuil, brigadier de dragons, est 
mort, n avoit un régiment qui avoit été réformé à la 
paix; le roi lui donnoit une pension. 

Vendredi 2k, à Fantaimbleau. — Le roi alla tirer Fa- 
près-dlnée et trouva beaucoup de gibier, dont il fut très- 
content. Monseigneur courut le loup; monseigneur le 
duc de Bourgogne étoit à la chasse avec lui. Le soir, chez 
madame de Maintenon, le roi s'amusa à jouer au reversis 
avec madame la ducbesse de Bourgogne, quejeconseillois 
pour lui apprencLre le jeu. Monseigneur joua chez madame 
la princesse de Conty au brelan, et monseigneur le duc de 
Bourgogne y jouoit aussi dans la même chambre, mais 
beaucoup plus petit jeu. — M. de la Briffe, procureur gé- 
néral, est mort à Paris ; on croit que le roi choisira M. Da- 
guesseau, Vavocat général, pour remplir cette charge, qui 
ne paye point paulette. — On eut des nouvelles de Rome 
du 7 de ce mois. La santé du pape se rétablit un peu, 
cependant on ne croit pas qu'il puisse passer Thiver. Il 
n^a point encore tenu de consistoire, ainsi le cardinal de 
Bouillon n'a pas pu opter Tévéché d'Ostie. Ce cardinal 
est toujours retiré au noviciat des jésuites, d'où il ne 
sort point; il n'a point encore quitté l'Ordre. Il a écrit 
par cet ordinaire ici à M. de Torcy, qui a ordre du roi de 
lui renvoyer ses lettres sans les lire. Le courrier qui porte 
à H. le cardinal de Coislin les provisions de grand au- 
mônier n'étoit pas encore arrivé. 

Samedi 25, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf 
Faprès-dlnée avec ses chiens viles. M. de la Rochefou- 
cauld a séparé la meute en deux, à nombre presque 
égal, dont il y en a cent plus vîtes que les autres. Ma- 
dame la duchesse de Bourgogne étoit dans la calèche 
avec le roi; comme elle est seule avec lui, le roi a réglé 
que la duchesse du Lude, dame d'honneur, ne reviendroit 
point à la chasse. Madame de Mailly, dame d'atours, et 
trois dames du palais suivent madame la duchesse de 
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Bourgogne dans une calèche couverte et ont autant de 
relais que le roi, pour pouvoir toujours suivre. — Il ar- 
riva un courrier de Blécourt^ parti de Madrid le 15; il a 
déclaré* au roi d'Espagne que^ s'il prenoit dans aucun de 
ses États des troupes de Tempereur sous prétexte de re- 
crues ou d'achats ou pour quelque raison que ce puisse 
être^ le roi regardera cela comme une infraction à la 
paix.. Le conseil d'Espagne a répondu au nom du roi ca- 
tholique qu'il avoit assez de troupes et en assez bon état 
pour n'avoir pas besoin de secours étrangers^ mais qu'en 
aucun cas il n'en prendroit de l'empereur. M. de Blécourt 
a assuré que le roi n'entreprendroit rien sur les États du 
roi d'Espagne durant sa vie pourvu que cela soit bien 
observé. — Le soir il y eut comédie (1). Monseigneur, 
messeigneurs ses enfants et Madame l'entendirent dans 
la salle à l'ordinaire. Madame la duchesse de Bourgogne 
et Monsieur étoient dans une tribune nouvelle^ où Ton 
entre par chez madame de Maintenon et d'où l'on voit et 
entend fort bien. 

Dimanche 26^ à Fontainébhau. — Le roi tint conseil le 
matin avec ses ministres à l'ordinaire. Il alla tirer Ta^ 
près-dinée ; et le soir', chez madame de Maintenon, il tra- 
vailla avec M. de Chamillart, puis avec M. de Barbezieux. 
Monseigneur partit à midi pour aller courre le chevreuil 
avec les sans-quartier de M. le comte de Toulouse, et le 
soir il y eut appartement chez lui. U est présentement 
à plain-pied de la cour en ovale et après le logement 
qu'avoit M. du Maine l'année passée ; et monseigneur le 
duc de Bourgogne a le logement qu'avoit Monseigneur. 
— Le roi a signé un acte pour envoyer à la diète de Ra- 
tisbonne par lequel il s'engage de faire observer les 
traités de Westphalie en ne recevant point un neuvième 
électeur dans l'empire. Les princes qui ont recours au 



(1) R Les comédiens représentèrent le soir la trag^ de Géta et la corné» 
die de Crispm médecin, » ( Mercure d'octobre, page 239é ) . 
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Mii jKMiP cette garantie et qui, par un acte qu'ils ont tous 
sigiié, lui ont demandé son intervention sont c duc de 
Saxe-Gotha et deux autres princes de la maison de Saxe, 
le prinee Louis de Bade et le marquis de Donrlach^ le 
landgrave de Hesse-Cassel^ les évoques de Munster et de 
Wurtibourg et quelques autres. Le roi de Danemark Pa 
aussi signé. Il ne s'est engagé, parle traité qu'il a fait le 
mois passé, que de nepas s'opposer au neuvième électorat 
par voie de fait. 

Lundi 27, à Fontainebleau. — Le roi alla Taprès-dlnée 
courre le cerf avec la meute de ses nouveaux chiens ; Mon- 
seigneur, messeigneurs ses enfants et Madame étoient à la 
chasse. Le soir il y eut comédie (i) ; madame la duchesse 
de Bourgogne l'entendit en bas. L'après-dlnée elle s'alla 
promener en carrosse dans la forêt, du côté de la chasse, 
et trouva le roi, qui en revenoit. Monsieur joua chez lui 
toute Taprès-dlnée. — On a déclaré à l'empereur la 
même chose que Blécourt a déclarée au roi d'Espagne , 
que s'il vouloit, sous quelque prétexte que ce fût, en- 
voyer des troupes dans les États du roi d'Espagne on re- 
garderoit cela ici comme une infraction à la paix; et 
l'empereur a promis de n'en envoyer ni en son nom ni 
au nom du roi d'Espagne, moyennant quoi durant la vie 
du roi d'Espagne nous n'entreprendrons rien sur ses 
États, le roi ne songeant qu'à conserver la tranquillité 
de l'Europe. — Le roi a depuis peu changé sa monnoie ; 
la vieille demeure comme elle étoit; mais celle qu'on 
fabrique présentement et qui est de même valeur que 
la vieille a dans le revers des L. adossées avec un scep- 
tre et une main de justice. On fondra peu à peu toute là 



(1) « Lès comédiens, dit le Mercure d'octobre, représentèrent le soir le 
Tartuffe de Molière. «Ainsi Tartuffe, joué pour la première fois en 1664 et 
interdit aussitôt après, parce qu'il semblait trop dangereux à la cour galante 
du jeune Louis XIV et de mademoiselle de la Vallière , ne scandalisait plus la 
cour dévote du vieuif roi et de madame de Maiatenon. 
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vieille qui n'est pas de poids^ afiji de pendre lecemmeree 
plus aisé. 

Mardi 38^ à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Faprès^ 
dinée. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne 
eoururent le loup, Madame la duehesse de Bourgogne ne 
sortit point. Le soir, sur les sept heures et demie ^ le 
roi et la reine d'Angleterre arrivèrent. Le roi n'alla point 
dans la forêt au devant d'eux; ils ont prié S. M. , depuis 
un an ou deux^ de retrancher cette cérémonie -là. Le roi 
les reçut avec toute la cour dans le salon qui est entre la 
chapelle et le grand appartement. Chaque voyage que 
font ici LL. MM. BB. coûte 90,000 écus au roi. — La du- 
chesse d'Albemarle, mariée depuis six semaines^ ayant 
pris le tabouret ohex madame la duchesse de Bourgogne^ 
les valets de chambre allèrent lui demander les 100 pis-' 
tôles que les dames ont accoutumé de dotmer ei^ pareille 
occasion. La duchesse d'AIbernarle répondit que les du- 
chesses dévoient payer, meus que les belles-fllles de roi ne 
payoient point; on n'a pas approuvé qu'elle fit cette diiP» 
fioulté*là^ niais cependant le roi, par considération pour 
LL* MM. BB.^adit àladuchesse duLude, damed'honnenr^ 
de défendre aux valets de chambre de lui rien demander ^. 

* Les bâtards 4e$ r^is d'Angleterre n'ouX d'état ni d^ ran^ que de9 
titres que les rois leur dopneiit. Ainsi, sans parler de rie^ de plu^ , 
madame d'Albemarle n*étoit assise que comme duchesse d'Angleterre, 
et point comme belle-fille de roi ; mais la gueussrie est orgueilleuse , 
et ceutlQUÎs sont bons à gagne?. 

Mercredi 29, à Fontainebleq\i, — Le roi, étant au coo- 
seil le matin, vit passer d£|,ns la cour 1^. prpçessiou de^ Ma,- 
thurins, où Uy avoit soixaute-^ix ca.ptifs rachetés, qui ue 
sont pas tous François (1). L'après-dlnée le roi allacQurpe 
le cerf; madame Ja duchesse de Bourgogne étoit dans §a 



(1) Voir larelation delaproeemm des captife faite à PontatoeMeauet àPàris 
dans le Jlfrciire d'octobre, pages 171 à 185. 
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calèche avec lui. Monseigneur, messeigneurâ ses enfants 
et madame étoient avec elle. Le soir il y eut comédie (1), 
que madame la duchesse de Bourg ogneentendit de la tri- 
bune. Le roi donna le soir à madame la duchesse de 
Bourgogne un collier de perles magnifiques, estimé 50,000 
écus; il n*y a cjue vingt-une perles; le roi a racheté ce 
collier de madame de Hontespan et Fa augmenté depuis. 
— Le roi adonné la charge de procureur général du piar- 
lement & M. Daguesseau le; fils. S. M. veut qu'il en paye 
100,000 écus à la famille de H. de la Briffe ; il n'y avoit 
que 200,000 francs de retenue. Les autres 100,000 francs 
seront donnés aux deux fils de M. de la Briffe; savoir, 
20,000 écus au fils du premier lit, qui est conseiller au 
parlement, et 4^0,000 francs au fils du second lit, qui n'est 
encore qu'un enfant. — Les cardinaux de Coislin et de 
Noailles, qui ont pris le tabouret chez madame la duchesse 
de Bourgogne, n'ont point payé les 100 pistoles aux va- 
lets de chambre , quoique jusqu'ici les autres cardinaux 
les aient payées. 

Jeudi 30, à Fontainebleau. — Le roi alla Taprès-dlnée 
courre le cerf dans une calèche à quatre, où étoient avec 
lui la reine d'Angleterre, madame la duchesse de Bour- 
gogne et la comtesse d'Estrées. Le roi d'Angleterre , Mon- 
seigneur, messeigneurs ses enfants et Madame étoient à 
cheval. Monsieur passa Faprès-dlnée à jouer chez lui. Le 
soir il y eut appartement chez Monseigneur. La reine 
d'Angleterre, qui alloit l'année passée à tous les apparte- 
ments chez le roi , se fait un scrupule de jouer présente- 
ment et ne va point aux appartements chez Monseigneur. 
Madame la duchesse de Bourgogne n'y a pas encore été 
non plus; elle joue les soirs chez madame de Maintenon 
au reversis, et le roi même quelquefois y joue avec elle 
quand il n'a pas trop à travailler. — Les nouvelles de 



(1) K Les comédiens représentèrent pour Monseigneur V Ariane de M. Cor- 
neille le cadet et Les Fâcheux de Molière. » ( Mercure d'octobre , page 244. ) 
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Rome du 14 sur la santé du pape sont très-mauvaises; la 
fièvre et la diarrhée l'ont repris. Il n'a pas encore nommé 
les deux cardinaux in petto ; ainsi le nouveau pape aura, 
i\ son avènement à la papauté , cinq chapeaux à donner. 

Vendredi 1 *^ octobre, à Fontainebleau. — Le roi travailla 
le matin avec le P. de la Chaise, comme il a accoutumé de 
faire tous les vendredis. Il alla tirer l'après-dlnée. Mon- 
seigneur et monseigneur le duc de Boiu»gogne coururent 
le loup, et après la chasse Monseigneur donna à dîner à 
une partie des courtisans qui l'avoient suivi. Le comte de 
Zinzendorf , envoyé de l'empereur, eut cet honneur-là pour 
la première fois. Monseigneur nomme présentement, parce 
que tant de gens le suivent à la chasse que cela feroit 
une confusion pour les dîners. Le soir il y eut comé- 
die (1) , où joua pour la première fois une comédienne 
nommée Hortense , dont on fut assez content. Madame 
la duchesse de Bourgogne et Monsieur entendirent la co- 
médie de la tribune. — On mande de Dantzick que le 
siège de Riga continue. Le roi de Pologne fait avancer 
les batteries de bombes et de canon. Les Suédois se pré- 
parent à le secourir , et Ton dit même que le roi de Suède 
en personne veut passer en Livonie. L'empereur fait 
presser le roi de Pologne d'entrer en accommodement 
avec la Suède et se joint à la France là-dessus. Il y a déjà 
quelque temps que du Héron , notre envoyé, lui fait des 
propositions d'accommodement. 

Samedi 2, à Fontainebleau. — Le roi partit d'ici sur 
les deux heures ayant le roi d'Angleterre avec lui dans 
le fond du carrosse , la reine d'Angleterre et madame 
la duchesse de Bourgogne au devant , Monseigneur et la 
comtesse d'Estrées aux portières. Les jours que LL. MM. 
sont à la chasse, ils dînent en particulier dans leur ap- 
partement; mais ils soupent tous ensemble en public, 



(1) n Les comédiens représentèrent le Briiannicus de M. Racine et Le Mé- 
d^-cinmalgré hH de Molière. » ( Mercure d'octobre, page 246.) 

T. vil. . 2r> 



SUl^ JOURNAL DE DANGfiAU. 

ot toute la maison royale wt du souper, hormis messeU 
gnmirsles ducs d'Anjou et de Berry, qui mangent encore 
ou particulier chez eux. — * Monsieur et Madame parti- 
rent dici pour Montargis, où ils seront quelques jours. ^- 
Les nooreUes que les particuliers revivent de Madrid 
sur la sauté du roi d'Espagne sont très^maUvaises ; on 
mande qull dépérit tous les jours. Nous avons beau- 
coup de troupes et de magasins sur toute cette frontière , 
t\ il nV a ni troupes ni magasins dans tout Teuclos 
d^ ISmasnes. — Le roi joua le soir chez madame de 
Uniul^uon au i^Tersis avec madame la duchesse de Bour- 
iwrw. que je conseillois; les autres joueuses éloient les 
ditchriîws de BeauviUiers, de Noailles et du Lude. 

fliMituirHf 3 , il FbntainMeau. — Le roi alla tirer Ta- 
iw^^ï^Hllnèe. Monseigneur courut le chevreuil avec les 
ohit^'ns de M. le comte de Toulouse. Le roi, la reine 
dWnirleterre et madame la duchesse du Bouj^ogne al- 
iMnit à vêpres. Le soir il y eut appartement chez Mon- 
î^i^srneur. — M. du Héron, notre envoyé auprès du roi 
de IVlc^ne, a mandé que les Moscovites avoient déclaré 
la iTuerre à la Suède ; cependant il parolt que S. M. Po- 
lonoise écoute les propositions d'accommodement. La 
sai^ui, qui avance, et le siège de Riga, qui n'avance point, 
le détermineront apparemment à faire la paix. — Le 
vieux Sanguin , à qui on avoit donné le sobriquet de Pi- 
giierol , mourut ici d'apoplexie ; il avoit quatre-vingirsîx 
ans passés. Le roi lui donnoit une pension; il étoit oncle 
du marquis de Livry. — Le roi travailla le soir chez 
madame de Maintenon avec M. de Chamillartetpuis avec 
M. de Barbezieux. — 11 se répand un bruit sourd que le roi 
va augmenter ses troupes , et Ton croit la santé du roi 
d'Espagne entièrement désespérée. 

Lundi 4 , à Fontainebleau. — Sur les deux heures le 
roi sortit pour aller courre le cerf; le roi d'Angleterre 
et lui éloient dans le fond du carrosse, la reine et ma- 
dame laduchesse de Bourgogne au devant. La reine a 
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la politesse de vouloir toujours se mettre auprès de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur et la mar- 
quise de Lévis étoient aux portières. Quand on fut arrivé 
au laissez-courre , le roi d'Angleterre et Monseigneur 
montèrent à cheval ; le roi , la reine d'Angleterre et ma- 
dame de Lévis se mirent dans une calèche ouverte. Quand 
madame la duchesse de Bourgogne est dans ces calèches 
à quatre avec le roi, c'est toujours une des jeunes dames 
du palais qu'on choisit pour être avec elle ; les ancien- 
nes n'y vont point. — M. le duc de Beauvilliers est re- 
venu des eaux de Bourbon en bien meilleure santé qu'il 
n'étoit parti. -^ Le soir (1) le roi travailla chez madame 
de Maintenon avec M. Pelletier. — On apprit au coucher 
du roi que le roi augmentoit toute son infanterie de dix 
hommes par compagnie; elles étoient à trente-cinq 
hommes , on les met à quarante^inq. 

Mardi 5 , à Fontainebleau. -^ Le roi alla à la messe à 
dix heures , parce que la reine d'Angleterre alla à Tab- 
baye du Lys et à Melun , et que le roi d'Angleterre allçt 
courre le loup avec Monseigneur. Ainsi S. M. reprit son 
train d'ordinaire d'aller à la messe à dix heures. Le soir 
il n'y eut ni appartement chez Monseigneur ni comé- 
die. Monsieur et Madame revinrent de Montargis. — Le 
soiril arriva des courriers d'Espagne et de Rome qu'on 
croit qui portent des nouvelles considérables ; on ne se- 
roit pas surpris d'apprendre la mort du roi d'Espagne et 
du pape. — Le roi -donna 1,000 écus de pension au vieux 
M. Legendre, qyi a quatre-vingts ans passés ; il a été 
longtemps secrétaire du cabinet , et quand il vendit sa 
charge le roi avoit eu la bonté de lui conserver les en- 
trées. — M. de la Tournelle moiu»ut à Paris ; il étoit gou- 
verneur de GraveUnes, et Tavoit été auparavant de Mar- 
sal ; le gouvernement de Gravelines vaut i 2,000 francs, 

(1) «Les comédiens représeatèrant le doir VÉcoledesFWiMièeêàeHeilière. » 
( Wcrcwrc d'octobre, page Î48. ) 

26. 
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et il a outre cela 1,000 francs pour le gouvernement de 
Bourbourg, qui y est joint. — Les capitaines aux gardes 
ont ordre d'augmenter leurs compagnies de vingt hommes, 
et le roi pour cela leur donne 20 écus par homme. 
Mercredi 6, à Fontainebleau. — A la toilette de la reine 
d'Angleterre , Monsieur dit tout haut que le pape étoit 
mort. Il mourut le 27 du mois passé et n'a point fait de 
promotion ni déclaré les cardinaux in petto ; il y avoit 
même beaucoup de bénéfices vacants qu'il n'a point, 
remplis ^ et quand on lui proposa de les remplir il répon- 
dit que son successeur seroit plus en état de faire de 
bons choix que lui, qui étoit abattu par son grand âge et 
par une longue maladie. — L'après-dlnée, sur les trois 
heures, il y eut ^ande promenade àFentour du canal. Le 
roi et LL. MM. BB. étoient tous trois dans le fond du car- 
rosse; madame la duchesse de Bourgogne, Madame et 
la duchesse du Lude étoient au devant; Monsieur et une 
dame de la reine d'Angleterre étoient aux portières. Mon- 
seigneur se promenoit dans un autre carrosse avec ma- 
dame la princesse de Conty, qui est assez incommodée 
depuis quelques jours. Messeigneurs les ducs de Bour- 
gogne, d'Anjou et de Berry étoient à cheval (1). — On 
sut le soir que le courrier venu de Madrid apportoit de 
mauvaises nouvelles de la santé du roi d'Espagne. Blé- 
court mande que jamais il n'avoit été si mal; outre les 
défaillances dans lesquelles il tombe continuellement, 
il a la fièvre, et la diarrhée est encore survenue. Tout 
est dans le plus grand désordre du monde en Espagne ; 
la reine ne se mêle plus de rien et le conseil est fort di- 
visé. Il n'y a dans ce royaume ni argent, ni troupes ^ 
ni magasins. 



(1) « L'on y compta plus de quatre-vingts carrosses à huit et à* six chevaux. 
Les princes et seigneurs accompagnèrent à clieval le carrosse du roi. Les co- 
médiens représentèrent le smx Phèdre i\Q M. de Racine et V École des Maris «le 
Molière. » ( Mercure d'octobre, pages 249 et 250. ) 
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Jeudi 7, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf avec 
ses chiens les moins vites, qu'on appelle la meute de 
Marly . Le roi et la reine d'Angleterre , Monseigneur, 
madame la duchesse de Bourgogne et Madame étoient à 
la chasse ; le roi dans sa calèche avec la re^ne d'Angle- 
terre, madame la duchesse de Boiu»gogne et la comtesse 
d'Ayeù. Le soir il y eut appartement chez Monseigneur. — 
Le roi donna au chevalier de Bezons le gouvernement de 
Gravelines, vacant par la mort de la Tournelle. Le che- 
valier de Bezons est maréchal de camp et directeur de 
cavalerie ; il remet au roi l'emploi dé directeur, sa santé 
ne lui permettant plus de le faire. Le roi n^en a pas encore 
disposé. — Le roi a mandé au cardinal le Camus de 
partir incessamment pour Rome; S. M. lui fait donner 
18,000 francs comme aux autres cardinaux, et s'il veut 
aller par mer il pourra se servir des galères du roi que 
l'on donne au cardinal de Noailles. — On mande de Co- 
penhague que le roi de Danemark a la petite vérole assez 
violente. On a des lettres de l'onzième jour de sa ma- 
ladie, et on le croit hors de danger ; il n'a qu'un fils fort 
jeune et deux frères, dont le plus vieux n'a pas vingt ans. 

Vendredi 8, à Fontainebleau. — LL. MM. entendirent 
la messe de bonne heure et séparément , et mangèrent 
chacun dans leur appartement au petit couvert et de 
bonne heure ; ils montèrent en carrosse à une heure et 
allèrent courre le loup. Au retour de la. chasse. Monsei- 
gneur donna à souper chez lui à quelques courtisans, 
et puis fit répéter chez lui un nouveau motet (1) ; ma- 
dame la princesse de Conty étoit à cette répétition. Mon- 
sieur joua chez lui toute Taprès-dlnée. — L'ambassadeur 
du roi d'Angleterre eut audience du roi le matin pour lui 



(1) « L'on chanta le soir dans rap[)arteraent de Monseigneur un motet de la 
composition du sieur Bemier, maître de musique de Saint-Germain TAuxer- 
rois, dont Monseigneur fut si satisfait qu'il le voulut entendre deux fois , et 
lui donna de grandes louanges. » ( Mercure d'octobre, page 245.) 
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donner part de la mort du duc de Glocester; il y a déjà 
quelque temps que ce prince est mort ; mais il y a eu 
des raisons pour n^en pas donner part plus tôt. Le roi en 
prendra le deuil quand le roi et la reine d'Angleterre se- 
ront partis d'ici, et ils en partent mardi pour retourner à 
Saint-Germain. — La direction de Flandre, qu'avoit le 
chevalier de Bezons, a été donnée au marquis de Ck)igny, 
qui avoit la direction de Roussillon , et la direction de 
Roussillon a été donnée à M. de Montgon, qui étoit inspec- 
teur en Alsace. — Il arriva un courrier de Madrid parti 
le 28 du mois passé ; on n'a point dit les nouvelles qu'il 
apporte, mais on croit ici que c'est la mort du roi d'Es- 
pagne. Le roi, après son souper, entretint assez long- 
temps Monseigneur dans son cabinet en particulier. 

Samedi 9 , à Fontainebleau, — Au lever du roi on ap- 
prit l'extrémité où étoit le roi d'Espagne. Quand le der- 
nier courrier de Blécourt partit de Madrid, il avoit reçu 
tous ses sacrements. Les médecins l'avoient abandonné 
et même la reine étoit sortie de sa chambre. — Le roi 
appela le marquis d'Harcourt dans son cabinet et lui 
ordonna de se tenir prêt à partir pour aller assembler 
une armée du côté de Rayonne et lui dit que le soir chez 
madame de Maintenon il Tentretiendroit pour lui donner 
ses derniers ordres. — Le comte de Zinzendorf , envoyé de 
l'empereur, arriva ici de Paris un peu après le lever du roi 
et dit à S. M. qu'il avoit eu nouvelles par un courrier que 
lui envoie le comte d'Harrach, ambassadeur de l'empe- 
reur à Madrid , qui en partit le 1" de ce mois et qui a 
fait une furieuse diligence, car il aiTiva dès hier à Paris. 
Ces nouvelles sont que S. M. Catholique se porte consi- 
dérablement mieux j que la fièvre et la dyssenterie étoient 
fort diminuées. Les courtisans étoient si fort persuadés 
de la niort du roi d'Espagne qu'ils doutèrent de la vérité 
de cette nouvelle , comptant que le comte d'Harrach ne 
l'avoit mandée au comte de Zinzendorf que pour en ré- 
pandre le bruit ici et retarder de quelques jours les ré* 
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solutions qu'on veut prendre. — Le roi alla Faprès-dinée 
courre le loup avec Monseigneur ; les deux rois étoient 
dans le fond du carrosse; la reine d'Angleterre , Madame 
et madame de Lévis au devant; Monseigneur et madame 
la duchesse de Bourgogne aux portières. Quand on fut 
au laissezs-oourre, le roi monta dans sa calèche avec la 
reine d'Angleterre, madame la duchesse de Bourgogne 
et madame de Lévis. Le roi d'Angleterre , Monseigneur et 
et Madame étoient à cheval. Le soir il y eut comédie, que 
madame la duchesse de Bourgogne entendit de la tri*- 
hune. Le roi vint dans cette tribune à la fin du premier 
acte et y demeura jusqu'à la fin du troisième. Il y avoit 
longtemps qu'il n'avoit paru à aucune comédie. On jouoit 
VÀvare; mais il ne trouva pas que les comédiens la 
jouassent bien. (1) Madame la duchesse de Bourgogne le 
pressa fort de demeurer jusqu'à la fin , mais il ne put s'y 
résoudre. — Si le roi d'Espagne meurt, les spectacles se- 
ront suspendus pour quelque temps. — Il y a déjà plu- 



(t) Louis XIV avait tu jouer VAvare trente-deax ans auparavant par Mo^ 
lière et sa troupe ; ce souvenir était bifin fait pour le rendre difficile. Les ar- 
chives du Théâtre-Français n'ont pu nous renseigner d'une manière certaine 
sur les comédiens qui figuraient dans cette représentation, que le roi ne put en- 
tendre jusqu'à la fin. M. Régnier, dont \ê talent et Térudition sont connu», 
a bien voulu nous communiquer ses recherches à ce sujet, d'où il résulte qu'on 
ne possède sur cette époque qu'un registre de la recette journalière. Le se« 
mainier chargé de cette partie du service se contente dMndiquer sur la 
feuille du jour le spectacle représenté, le nombre des billets pris aux Imreaux, 
la recette totale et les frais delà représentation. Quant à la distribution delà 
pièce et au nom des acteurs, il n'en est jamais fait mention. Les voyages d'une 
partie de la troupe pour le service des spectacles du roi ne sont pas non plus 
indiqués, à cette époque du moins, car plus tard les oomédieng en tiennent 
une note exacte avec les noms des acteurs qui y ont figuré. Si l'on doit s'en 
rapporter à la nature des emplois et à la revendication que chacun des acteurs 
était dans l'usage de foire de son choix d'ancienneté quand la comédie allait 
jouer à la cour, les r^lea ôe VÀvare avafent dû être distribués amsi en 1700 : 
Harpagon f Guérin, le mari de mademoiselle Molière : il a laissé une grande 
réputation dans ce rôle ; C/éan/c , deVilliers; Valère, Dancourt; Anselme, 
Lecomte ; Maître Simon , Dupérier ;Jlfaf^re Jacques, Poisson; La Flèche, 
Beàmal ; Brindavoine , Dufey; La Merluche, Desmares; j^^i*^, M« Bai^i» j 
Marianne , W Pançourt; Frosine , M< Beauvalt 
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sieurs maréchaux de camp qui ont demandé au roi pour 
aller servir dans l'armée que commandera le marquis 
d'Harcourt. 

Dimanche 10 y à Fontainebleau, — Le roi alla tirer Taprès- 
dlnée et revint ici pour le salut, où étoient LL. MM. BB. 
et madame la duchesse de Bourgogne. Le soir il y eut 
dans la galerie des cerfs une répétition d'un nouvel 
opéra (1) dont la musique est de Destouches , et ensuite 
il y eut appartement chez Monseigneur. — Les ambassa- 
deurs de Venise et de Hollande ont eu des lettres par le 
courrier venu à M. de Zinzendorf. Les ambassadeurs de 
Venise et de Hollande qui sont à Madrid leur mandent 
les mêmes choses que le comte d'Harrach mande au 
comte de Zinzendorf; que le roi d'Espagne étoit un peu 
mieux le 30 au soir. Le roi a eu depuis encore la même 
nouvelle ; cependant on donne ici ordre à tous les colo- 
nels dont les régiments sont près de la frontière d'E^ 
pagne de se tenir prêts à partir quand le marquis d'Har- 
court partira. Le roi a défendu à tous les officiers 
généraux de lui demander à servir, parce qu'il a pris sa 
résolution sur ceux qu'il veut employer; on ne sait jus- 
qu'ici que le chevalier de Tessé, lieutenant général, et 
M. de Marsin , maréchal de camp ; mais il y en aura 
beaucoup d'autres. 

Lundi il y à Fontainebleau. — Le roi, LL.MM. BB., Mon- 
seigneur, messeigneurs ses enfants, madame la duchesse 
de Bourgogne et Madame coururent le cerf avec les 
chiens de M. du Maine; le roi avec la reine d'Angleterre, 
madame la duchesse de Bourgogne et une de ses dames 
en calèche à leur ordinaire. Le roi d'Angleterre, Mon- 
seigneur et messeigneurs ses enfants et Madame étoient 
à cheval. Le soir il y eut comédie (2), que madame la du- 



(1) Hercule et Omphale, paroles de la Motte. 

(2) « Les comédiens donnèrent le Crispin musicien du sieur de Haoteroche. 
( Mercure d'octobre , page 247. ) 
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chesse de Bourgogne et toute la maison royale enten- 
dirent en bas avec Monseigneur. — Les officiers de ma- 
rine ont ordre de partir incessamment; nous armons des 
vaisseaux outre ceux que M. de Nesmond a déjà sur les 
côtes de Barbarie. — M. le duc de Savoie est venu à 
Chambéry, où il a assemblé quelques troupes; il tâche 
à se faire comprendre dans le traité pour la succession 
d'Espagne; mais il n'a point encore pris départi que 
l'on sache. — Le roi de Pologne a accepté la médiation 
de l'empereur et du roi et a fait interrompre le bombaiv 
dément de Riga; cependant quelques troupes moscovites 
sont entrées dans la Livonie du côté de Narva et ont 
même défait un parti de l'armée de Suède assez considé- 
rable. 

Mardi 12 , à Fontainebleau. -^ Le roi alla avant dix 
heures chez LL. MM, BB.; toute la maison royale y étoit 
déjà, madame la duchesse de Bourgogne et toutes les 
princesses en grand habit. Ils entendirent la messe en 
bas à leur ordinaire, et puis LL. MM. BB. montèrent en 
carrosse au bas du fer à cheval pour retourner à Saint- 
Germain. Le roi et toute la maison royale les condui- 
sirent jusqu'à leur carrosse , et puis alla tenir son con- 
seil àTordinaire. — Un peu après midi M. de Torcy vint 
dire au roi qu'il avoit passé un courrier de M. l'électeur 
palatin revenant de Madrid; son envoyé en ce pays-là 
lui mande que le roi d'Espagne mourut le 2 de ce mois, 
et cependant on sut le soir que ce même courrier avoit 
porté àl'envoyéde Florence des lettres du 3, par lesquelles 
on mande que S. M. Catholique se porte un peu 
mieux. — L'après-dlnée sur les trois heures on fit partir 
beaucoup de courriers pour porter ordre aux troupes qui 
sont en Guyenne, en Poitou et en Auvergne de marcher 
vers la frontière d'Espagne. — Au retour de la chasse, 
Monseigneur donna à dîner à beaucoup de gens, et après 
il alla jouer au brelan chez madame la princesse de 
Conty, — Comme on ne doute point de la mort pro- 



394 JOURNAL DE DAMGEAU. 

chaîne du roi d'Espagne , on se prépare ici à ce grand 
événement conune s^il étoit déjà mort; mais cependant 
on n'entreprendra rien tant qu'il sera en vie. 

Mercredi 13, à Fanlainibleau. — Le roi a pris le deuil 
en noir pour le duc de Glocester; il a attendu pour le 
prendre que le roi et la reine d'Angleterre fussent par- 
tis d'ici. L'aprèsHlinée le roi courut le cerf tout seul 
dans sa petite calèche. Monseigneur et monseigneur le 
duc de Bourgogne coururent le chevreuil avec les chiens 
de M. le comte de Toulouse^ qui leur donna à souper 
au retour de la chasse. Madame la duchesse de Bour- 
gogne dina avec Monsieur chez madame la duchesse du 
Lude et y passa l'après-dlnée. Le soir^ chez madame de 
Maintenon , le roi joua à petite prime pour amuser ma- 
dame la duchesse.de Bourgogne^ et puis S. M. travailla 
avecM. de Torcy. — U ne vintpoint de courrier d'Espagne, 
et on en attend à tout moment. — J'appris que M. de 
Sainte-Hermine avoit changé d'inspection ; on lui a donné 
celle d'Allemagne, qu'avoitM. de Montgon, et on a donné 
Tinspection vacante à Hagnac , ancien maître de camp 
de cavalerie et brigadier. Les inspections valent 8,000 
francs et les directions en valent 1,6. — M. le duc de Char- 
tres partit d'ici pour aller à Paris, où il demeurera jusques 
aux couches de madame de Chartres. 

Jeudi 14. , à Fontainebleau. —7 Le roi courut le cerf Ta- 
près-dinée dans sa calèche avec madame la duchesse 
de Bourgogne. Dans la calèche qui suivoit celle du roi, 
étoient mesdames de Mailly, de Maulevrier, de la Vrillière 
et la comtesse d'Estrées. Monseigneur et messeigneurs 
ses enfants étoient à la chasse. Quand le roi monta en 
carrosse ici pour aller au laissez-courre, il avoit madame 
la duchesse de Bourgogne dans le fond avec lui , Mon- 
seigneur et madame de Mailly aux portières et les trois 
petites dames au devant. — M, le cardinal de Noailles 
prit congé du roi le matin , alla coucher à Montargis, où 
il prendra la poste pour se rendre^ le plus diligemment 
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qu'il pourra^ à Rome. — L'ambassadeur d'Espagne et le 
comte de Zinzendorf eurent des nouvelles de Madrid du 
5 de ce mois; on leur mande que le roi d'Espagne étoit 
un peu mieux ce jour-là. Nous n'avons point eu de non- 
velles de Blécourt depuis le courrier qui arriva vendredi; 
ces lettres étoient du 28 du mois passé. -^ Le soir il y 
eut comédie (1), que madame la duchesse de Bourgogne 
entendit de la tribune. 

Vendredi 15, à Fontainebleau. — Le roi travailla le 
matin avec le P. de la Chaise et alla tirer Taprès-dlnée. 
Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne cou** 
rurent le loup. Madame la duchesse de Bourgogne alla 
avec madame de Maintenon aux Loges; elle entendit 
le salut; il y en aura durant toute l'octave de Sainte^ 
Thérèse. Monsieur et Madame allèrent à Paris, d'où ils 
ne reviendront qu'après les couches de madame de 
Chartres. Mademoiselle de Condé est à la dernière ex- 
trémité ; il y a sept ou huit mois qu'on n'en espère plus 
rien , mais elle n'a point encore été si mal qu'elle est pré- 
sentement. Le roi de Pologne a tiré 100,000 écus de 

la ville de Riga, moyennant quoi il a cessé la bombai> 
derie, et renversé tous les travaux qu'il avoit faits; c'est 
du Héron, l'envoyé du roi, qui a fait cet acconunodemeqt, 
qui n'empêche pas que S. M. Polonoise ne laisse des 
troupes pour bloquer cet hiver cette place, qu'il viendra, 
à ce qu'il dit, rassiéger ce printemps si la paix n'est con^t 
due avec la Suède avant ce temps-là. 

Samedi 16, à Fontainebleau. — Outre le conseil que le 
roi tint le matin à son ordinaire , il tint encore conseil 
l'après-dinée pour les affaires des. religionnaires. Le soir 



(1) n Les comédieiift représentèrent Sertonus de M. de €k>mdUe l'alné et 
V Esprit de contradiction du sieur Rivière, et entre les deux pièces les trois 
AUard , père et fils , exécutèrent des scènes italiennes et muettes avec des 
sauts étonnants qui dîTertirent fort r«s99»ib|ée, tr IMerçu/re d'octobre, pa^jQ 

254.). 
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il y eut comédie (1) ; madame la duchesse de Bourgogne 
l'entendit en bas. QuandMonsieuretMadamen'y sontpoint, 
il n'y a que Monseigneur qui ait un fauteuil; messei- 
gneurs ses enfants et madame la duchesse de Bourgogne 
n'ont que des tabourets. Quand Monsieur et Madame y 
sont, ils ont tous des fauteuils. Le soir, chez madame de 
Maintenon, le roi joua à petite prime avec madame la 
chancelière, mesdames de Chevreuse, de Noailles et de 
Dangeau. Il donna hier à pareille heure une longue au- 
dience au marquis d'Harcourt; M. Pelletier y étoit, et M. de 
Barbezieux y vint aussi sur la fin. — Tous les chevaux 
pour rartillerie et pour les vivres marchent vers Bayonne. 
— On eut par la staffestille de Navarre des lettres de 
Blécourt du 1^' de ce mois conformes à celles qu'avoit 
eues le comte de Zinzendorf de môme date et qui achè- 
vent de faire croire que les nouvelles qu'il a eues du 
5 et du 6 de ce mois se trouveront vraies. Blécourt 
mande dans la fin de sa lettre qu'on lui a promis, soit 
que le roi d'Espagne se porte mieux, soit qu'il vienne 
à mourir, qu'on lui donnera toutes sortes de facilités 
poiu» faire passer ses courriers en France. 

Dimanche 17, à Fontainebleau, — Outre le conseil 
d'État que le roi tint le matin à son ordinaire , il le tint 
encore l'après-dlnée , et puis travailla de fort bonne 
heure chez madame de Main tenon avec M. de Chamillart. 
Monseigneur étoit au conseil et ne sortit point de tout le 
jour. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Melun 
voir les Filles de Sainte-Marie. Le soir il y eut appar- 
tement chez Monseigneur. — Après que M. de Chamillart 
eut travaillé avec le roi, le marquis d'Harcourt et M. de 
Barbezieux furent longtemps enfermés avec S. M. — M. le 
Duc, M. le prince de Gonty et M. du Maine allèrent à Paris 
en diligence sur le bruit de l'extrémité où est mademoi- 



n) « Les comédiens re[»résentèrent la Mère coquette de M. Quinaut. » 
(Mercure d'octobre , page 256.) 
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selle de Condé. — Le roi a fait donner depuis quelques 
jours à M. d'Asfeld 18,000 francs pour de vieux appointe- 
ments qui lui étoient dus. — Lappara a pris congé du roi 
et partira avec le marquis d'Harçourt. Toutes les troupes 
que nous avons en Roussillon marchent vers Rayonne ; 
nous ne voulons rien entreprendre que sur les places du 
Guipuzcoa. 

Lundi 18, à Fontainebleau. — Le roi alla courre le cerf 
Taprès-dlnée dans sa petite calèche. Monseigneur courut le 
loup dès le matin . Madame la duchesse de Rourgogne dina 
chez madame la duchesse du Lude avec madame de Main-, 
tenon; elle y passa l'après-dlnée, et le soir elle alla à la 
comédie dans la tribune , d'où elle vit des sauts merveil- 
leux que firent les enfants d'Allard entre la comédie et 
la farce (1). — On a des lettres de Madrid du 5 et du 6 
de ce mois par des banquiers ; on mande que le roi a 
craché du pus en quantité et qu'il étoitun peu mieux de- 
puis ce temps-là. — On a nouvelles que les Moscovites 
sont devant Narva ; on dit même que la place s'est ren- 
due. Le czar est en personne à la tète de ses troupes. Il a 
mené dix mille hommes avec lui dans des chariots en très- 
grande diligence; il y a longtemps qu'il souhaite avoir 
un port sur la mer Raltique , et il a d'anciennes préten- 
tions sur Narva. — Le roi donne aux Filles de Sainte- 
Marie de Strasbourg l'abbaye de Saint-Étienne, dont le 
revenu est considérable , à condition qu'elles prendront 
seize religieuses et dix pensionnaires qui toutes seront 
allemandes et feront des preuves de noblesse et à qui il 
n'en coûtera rien. 

Mardi 19, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Taprès- 
dlnée. Monseigneur courut encore le loup, et le soir il 
joua chez madame la princesse de Conty au brelan.. — 



(1) « Les comédiens représentèrent VAndromaqm de M. de Racine et Le 
FÙM'entin, et entre les deux pièces les Âllard firent de nouvelles scènes et de 
nouveaux sauts. » ( Mercure d'octobre , page 257. ) 



$fê jourhal de dangeiau. 

Le soir, chez madame de Maintenôn, le roi entretint long- 
temps le marquis d'Harcourt, qni ne partira point qu'on 
n'ait reçu des nouvelles plus sûres de la santé du roi 
d'Espagne. — Il arriva un courrier du marquis de Vil- 
lars ; on croit qu'il porte des nouvelles à faire espérer 
que l'empereur prendra le parti de signer le traité quand 
le roi d'Espagne sera mort. Cependant les ministres n'en 
ont rien dit; mais le courrier a conté à ses amis qu'il 
apportait de bonnes nouvelles. — Les princes qui s^op- 
posent au neuvième électorat ont envoyé ici la ratifica- 
tion que le roi leur demandoit^ et le roi de Danemark 
l'a envoyée comme les autres. — Le marquis de Roche- 
fort avoit été un peu mieux ces deux derniers jours ; mais 
il a eu encore une petite attaque , et on ne croit pas 
que sa santé se puisse rétablir ; il est toujours au Palais. 
Royal chez la maréchale sa mère ; on ne l'a pas pu encore 
remporter chez lui. 

Mercredi 20, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf; 
madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa petite 
calèche avec lui. Monseigneur et messeigneurs ses en- 
fan tsétoient à la chasse à cheval. Le soir ily eut comédie (1) 
que madame la duchesse de Bourgogne entendit en bas. 
— On eut par l'ordinaire des lettres de Madrid du 8; le 
roi d'Espagne est mieux; la fièvre et le dévoiement sont 
diminués. — M. le duc de Savoie a mandé au comte de 
Vernon , son ambassadeur ici , que madame la comtesse 
de Verue, que Son Altesse Royale honoroit depuis long- 
temps d'une amitié particulière, avoit pris le temps, pen- 
dant qu'il étoit à Chambery, pour sortir de ses États sans 
lui rien faire dire et se retirer en France. Il mande à cet 
ambassadeur qu'il ne la fera point suivre et parolt fort 
piqué de ce procédé. Le chevalier de Luynes , frère de 
madame de Verue, étoit depuis quelque temps à Turin 



(1) «Lescomédiens représentèrent Jodelet prince de M. de ComeiUe le ca- 
det, et les Allard firent ensuite des merveilles. » {Mercure d'octobr.;, pi ;Ç » 258 
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avec elle ; il raccompagne dans sa|fttite, et on croit même 
qu'elle n^atien fait en cela que dô concert avec sa far 
mille^ qui est en France. La famille de son mari^ qui est 
toute en Piémont^ n'en a eu nulle connoissance; elle se 
mettra ici dans un couvent pour quelques mois^ et on croit 
que ce sera à Poissy, dont l'abbesse est de ses parentes. 

Jeudi ^i y à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf seul 
dans sa calèche; il fut toujours à la queue des chiens et 
à la mort du cerf. Monseigneur et monseigneur le duc de 
Bourgogne allèrent dès le matin courre le loup et firent 
aussi une fort belle chasse. Le soir, le roi joua chez ma- 
dame de Maintenon au reversis ; je conseillois madame la 
duchesse d^ Boui^ogne. Monseigneur mangea au retour 
de la chasse^ et il n'y eut ni appartement ni comédie. — »• 
Le matin l'ambassadeur d'Espagne fit voir au roi la lettre 
qu'il avoit reçue du roi son maître du 9 de ce mois. — 
M. d'Ocruoly est mort; il avoit été capitaine-lieutenant 
des gendarmes anglois, et le roi lui donnoit une pension. 
— LaSorbonne a condamné plusieurs choses que le P. le 
Comte avoit avancées dans son livre sur l'état présent 
de la Chine, et les a qualifiées fausses , téméraires, scan- 
daleuses, erronées et même quelques-unes hérétiques. — 
Les princes de l'empire qui s'opposent au neuvième élec^ 
torat ont résolu de mettre sur pied une armée de douze 
mille fantassins et de trois mille chevaux pour soutenir 
leurs droits, fondés sur les traités de Westphalie. — Ma- 
dame la duchesse de Chartres est dans les douleurs de 
l'enfantement; dès qu'elle sera accouchée. Monsieur et 
Madame reviendront ici. 

Vendredi ââ, à Fontainebleau, — Le roi alla tirer l'après^ 
dinée. Monseigneur courut encore le loup. Le soir, chez 
madame de Maintenon , il y eut une petite musique ; le 
roi s'amusa à chanter avec les dames du palais, et puis il 
s'enferma avec le marquis d'Harcourt, qui reçut ses der- 
niers ordres et prit congé de S. M. — Madame la duchesse 
de Chartres accoucha à Paris d'une quatrième fiUe, dont 
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il en reste trois ; le roi a témoigné être fort affligé de ce 
qu'elle n'avoit pas eu un prince. — Le roi Guillaume est 
parti de Loo pour aller à la Haye; il y fera fort peu de 
séjour, et s'embarquera incessamment pour retourner en 
Angleterre; sa santé est un peu meilleure. Dès qu'il sera 
embarqué, M. de Tallard a permission de venir faire un 
tour ici. — L'abbé de Fimarcon est mort à Paris ; il avoit 
une assez jolie abbaye. Uétoit frère de Fimarcon, colonel 
de dragons, et ne paroissoit point à la cour. — Le P. Mar- 
tineau , jésuite, a été choisi pour confesseur de monsei- 
gneur le duc de Bourgogne et de messeigneurs ses frères. 

Samedi 23 , à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf 
dans sa calèche avec madame la duchesse de Bourgogne; 
Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la 
chasse. Le soir il y eut comédie (1), où madame la du- 
chesse de Bourgogne alla en bas. — Monsieur eut nou- 
velle à Paris que madame la duchesse de Lorraine étoit 
accouchée d'une fille. — M. de Pontchartrain ayant 
averti le roi que mademoiselle de laForce, qui étoit pen- 
sionnaire dans la maison établie à Paris par madame de 
Hiramion, cherchoit à s' évader [pour passer en Angleterre, 
où la duchesse sa mère s'est retirée pour la religion , 
S. M. a ordonné qu'on la transférât aux Filles Sainte- 
Marie de la rue Saint-Antoine , où elle sera plus resserrée. 
— M. de Gallières est parti d'ici il y a quelques jours. On 
ne dit point où il est allé , mais les courtisans le croient 
parti pour la Lorraine pour y achever les négociations 
qu'il a commencées. 

Dimanche 24, à Fontainebleau, — M. du Maine manda 
au roi à son lever que mademoiselle de Condé étoit morte 
la nuit (2). M. le Prince envoya ici Lassay pour le dire à 



(1) K Les comédiens représentèrent l'/p/^i^^nte de M. Racine eïLe Cocu ima- 
ginaire ôe Molière. » {Mercure de novembre, page 209.) 

(2) Voir une Lettre sur la mort de mademoiselle de Condé dans le Mer- 
cure de novembre, pages 154 à 160. 
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S. M.; il s'est retiré pour quelques jours avec toute sa 
famille à Saint-Maur. Le roi commanda le soir à un gen- 
tilhomme ordinaire * d'aller lui faire les compliments 
ordinaires en pareille occasion. Le roi en prendra le 
deuil mercredi , car c'est ce jour^là qu'il devoit quitter 
le deuil du duc de Glocester/ et on le portera de made- 
moiselle de Condé jusqu'à la fin du voyage de Fontaine- 
bleau et même quelques jours encore à Versailles. — Le 
roi alla tirer l'après-dlnée. Le soir il y eut appartement 
chez Monseigneur, et avant l'appartement il avoit en- 
tendu dans la galerie des cerfs la répétition d'un Te Deum 
dont la musique est faite par le maître de musique de 
Saint-Germain de TAuxerrois (1). On avoit entendu le 
matin à la messe un motet du même homme, et madame 
la duchesse de Bourgogne alla à la messe de Monseigneur 
pour Tentendre. 

* Un gentilhomme ordinaire fait les compliments de la part du roi à 
M. le Prince sur la mort de mademoiselle de Condé, sa fille, et un 
maître de la garde-robe, trois mois auparavant, les avoit faits aux 
mêmes sur la mort d'un en£ant au berceau de M. du Maine. 

Lundi 25, à Fontainebleau. — Le roi se leva plus matin 
qu'à Fordinaire^ alla entendre la messe à la chapelle et 
puis se recoucha et prit médecine. Madame la duchesse 
de Bourgogne, apr^s avoir été à la messe, alla voir S. M. 
Le roi tint l'après-dlnée le conseil qu'il tient le matin. 
Monseigneur étoit au conseil ; ainsi il n'y eut point de 
chasse. Le soir il y eut comédie (2). Monsieur et Madame 
revinrent de Paris. — Il passa ici un courrier du comte 
d'Harrach qu'il envoie à l'empereur, qui apporte des 
lettres à l'ambassadeur d'Espagne et au comte de Zin- 



(1) Le sieur Bemier. 

(2) « Les comédiens représentèrent le Menteur de M. Corneille l'aîné, et les 
AUard , célèbres sauteurs , firent ensuite dos choses étonnantes. » ( Mercure 
de novem bre , page 9A\.) 

T. VIT. 26 
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zendorf . Ces lettres sont da 17 et portent qué le ra fb 
pagne est si considérablement mieux qu'on compte qal 
l)ourra sortir dans trois ou quatre jours et se moskïatm 
public. On ne conte aucun détail de la maladie. ^^ LiW>^ 
a pris congé du roi et a reçu ses derniers ordres, etë 
parti pour aller joindre le nuirquis d^Harooiirt. -^U 
roi travailla longtemps le soir chez madame deHainlaHi 
avec M. Pelletier. 

Mardi 26, à Fontaimèleau, - — ^Le roi alla tirer Fapii» 
dinée. Monseigneur courut le loup; messeignenrs ses» 
fants allèrent à la volerie. Le soir Monseigneur joua m 
brelan chez madame la princesse de Conty. — M. le6l^ 
dinalde Médicis, voyant que ses deux neveux le duedi 
Toscane et le prince Gaston n'ont point d'enfants , a lé- 
solu de se marier; cependant il doit être entré an ood- 
clave, et Ton croit qu'après le conclave il époosen li 
princesse de Guastalla. On n'a point encore de nouveUes 
de Rome depuis Feutrée du conclave; les trois cardinaax 
qui papégentle plus^ à ce qu'on croit, sont les cardinaux 
Durazzo, Moriggia et Noris. — J'appris qu'avant de 
partir de Versailles le roi avoit fait mander par M. de 
PontchartrainàFabbé d'Auvergne, coadjuteur de Glony^ 
que l'intention de S. M. étoit qu'il pourvût aux bénéfices 
vacants dépendants de cette abbaye; mais on y a appoeé 
une condition , c'est qu'avant de conféi»er ces bénéfices 
il mandera à M. de Pontchartrain ceux sur qui il a jeté 
les yeux pour remplir ces places, afin que le roi voie si 
ce sont des gens qui lui soient agréables. 

Mercredi 27 , à Fontainebleau. — Le roi courut le 
chevreuil avec les chiens de M. le comte de Toulouse. 
Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la 
chasse . Madame la duchesse de Bourgogne alla se pro- 
mener en carrosse sur le chemin de la chasse et la joi- 
gnit avant qu'elle fût finie. Le soir il y eut comédie (1), 
^ '■ • ■ — — — ■ 

(1) Les comédiens repr<^entèrent la tragf^die des Horaces de M. Corneille 
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que madame la duchesse de Bourgogne entendit de la 
tribune. — On a des nouvelles de Blécourt par le courrier 
ordinaire; ces lettres ne sont que du ik , et par consé- 
quent moins fraîches de trois jours que celles que le comte 
de Zinzendorf a reçues du comte d'Harrach. Blécourt 
mande que le roi d'Espagne est un peu moins mal qu'il 
n'a été et qu'il est toujours en grand danger. — Le comte 
d'Aversberg , qui s'en va ambassadeur de l'empereur à 
Madrid pour relever le comte d'Harrach , est arrivé à 
Paris. — On anouvelleque le roi de Suède s'est embarqué 
sur sa flotte, et a fait embarquer douze ou quinze mille 
hommes avec lui ; on ne dit point s'il veut mener ce se- 
cours en Livonie, ou s'il veut faire quelque autre entre- 
prise. Le roi de Pologne veut établir des quartiers en 
Livonie pour ses troupes avant que de retourner en Po- 
logne. 

Jeudi 28, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'après- 
dlnée. Monseigneur courut avec les sans*quartier de M. le 
comte de Toulouse, et le soir il joua chez- madame la 
princesse de Conty au brelan. Madame la duchesse de 
^Bourgogne fit porter son dîner chez madame de Mainte- 
non , comme elle fait très-souvent , et puis alla à vêpres, 
où elle va d'ordinaire tous les dimauiches et toutes les 
fêtes. Le soir, chez madame ^e Maintenon, le roi joua au 
reversis avec madame la duchesse de Bourgogne, que je 
conseillois, et puis S. M. travailla avec M. de Barbezieux, 
comme il fait presque tous les jours. Au souper du 
roi il y eut une répétition du* prologue et des deux pre- 
miers actes du nouvel opéra de Destouches. Le roi a paru 
fort content de cette musique et exhorta Destouches à 
continuer de travailler. Madame la duchesse de Bour- 
gogne alla voir madame la Duchesse sur la mort de ma- 
demoiselle de Condé. Madame la. Duchesse n'arriva que 

Tatné et V Été des coquettes àa sieur Dancourt. » {Mercure de novembi-e, 
page 212.) 
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hier deSaint-Maur, où elle a laissé M. le Duc^ qui a voulu 
demeurer encore avec M. le Prince et madame la Prin- 
cesse. Madame la duchesse du Maine revint le soir de 
Saint-Maur. Elle parolt raccommodée avec M. le Prince, 
avec qui elle n'étoit pas trop bien depuis quelque temps; 
c'est M. le Duc qui a fait ce raccommodement. 

Vendredi 29, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf 
dans sa calèche avec madame la duchesse de Bourgogne. 
Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne cou- 
rurent le loup. Monseigneur s'opiniâtra à la chasse et ne 
revint que fort tard ; tous ceux qui Tavoient suivi à la 
chasse étoient presque tous revenus devant lui. Le soir il 
n'y eut ni appartement, ni comédie, ni jeu. Le roi, à son 
souper, entendit les trois derniers actes de Topera nou- 
veau de Destouches. — On mande de la Haye que le roi 
Guillaume devoit s'embarquer ces jours-ci pour repasser 
en Angleterre. — Le roi tint hier matin un conseil extraor- 
dinaire où étoient tous les ministres, les secrétaires 
d'État, M. de Chamillart, MM. de Pomereu et Dagues- 
seau; on y jugea, au rapport de M. Daguesseau, une 
grande affaire entre la province de Bretagne et l'ami- 
rauté de France , la province prétendant avoir son ami- 
rauté à part et étant en possession de ce droit-là. Sitôt 
que M. le comte de Toulouse fut fait gouverneur de Bre- 
tagne, le roi prit'la résolution de juger cette affaire. La 
province a gagné son procès; elle demeure en possession 
de tout ce qu'elle avoit. Les députés de Bretagne pour 
cette affaire étoient M. l'évêque de Vannes, M. de Sévigny 
et un député du tiers état. M. de Valincour agissoit pour 
l'amirauté; M. le comte de Toulouse étoit neutre, car il 
gagnoitd'un côté ce qu'il perdoit de l'autre. Monseigneur 
le duc de Bourgogne et Monsieur étoient à ce conseil , et 
monseigneur le duc de Bourgogne donne présentement 
sa voix, qui est comptée. 

Samedi 30, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf 
dans sn petite calèche. Monseigneur et monseigneur le 
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duc de Bourgogne étoient à la chasse. Madame la duchesse 
de Bourgogne alla se promener de bonne heure et fut au 
laissez-courre; mais elle ne suivit pas longtemps la chasse. 
Le soir il y eut comédie(l), qu'elle entendit de la tribune. 
— M. le duc du Haine achète la terre de Sceaux de M. de 
Seignelay. Il lui en donne 900,000 francs^ et il revend le 
marché à des bouchers de Paris, qui l'achètent 500,000 
francs; ainsi la terre ne coûtera que 400,000 francs à . 
M. du Maine. M. de Seignelay prétend encore tirer des 
meubles qui sont dans la maison et des statues qui sont 
dans les jardins environ 100,000 francs. Sceaux, sans le 
marché, vaut près de 20,000 livres de rente. — On a des 
nouvelles de Rome depuis l'ouverture du conclave ; à la 
première séance il n'y avoit que trente cardinaux, et 
Marescoti eut quinze voix; il faut avoir les deux tiers des 
voix pour être pape. M. le cardinal de Bouillon a enfin 
quitté l'Ordre. Il a même exhorté les cardinaux qui ont 
rOrdre de quelques souverains de le quitter ; il prétend 
qu'il y a une bulle qui les y engage. — Madame la du- 
chesse de Bourgogne alla voir madame du Haine sur la 
mort de mademoiselle de Condé, sa sœur ; elle n'y alla 
pas le jour d'auparavant parce qu'elle fut toute la jour- 
née en habit de chasse. 

Dimanche 31, à Fontainebleau. — Le roi, avant que 
d'entrer au conseil, donna une audience particulière au 
comte de Zinzendorf, envoyé de l'empereur. L'après- 
dinée S. M. alla à vêpres et ensuite s'enferma avec le P. de 
la Chaise. Le roi se confesse toujours la veille des jours 
qu'il doit faire ses dévotions. Monseigneur, messeigneurs 
ses enfants et madame la duchesse de Bourgogne étoient 
à vêpres avec le roi dans la chapelle en bas. — L'abbé de 
la Trappe, celui qui avoit mis la réforme dans cette ab- 



(1) « Les comédiens représentèrent la tragédie de Mithridate de M. Raeine ; 
le fils de M. Poisson y parut avec succès ; les sieurs AUard donnèrent ensuite 
un divertissement de leur façon. » ( Mercure de novembre, page 214.) 
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baye^ est mort. L'évéque de Séez^ son é¥éque> Ta assisté 
à la mort qui a répondu à la sainteté de sa vie (1). •«»• Le 
roi a ordonné au comte de Tessé de ne se pas éloigner 
d'ici un seul jour; il le doit faire partir inoessanmient; 
on ne dit point de quel c6té on renverra» mais on croit 
que c'est du côté d'Italie; le roi ne lui a pas encore donné 
ses derniers ordres. — Le roi fit partir M. Mansart veà- 
dredi pour aller à Versailles^ où le roi iEait faire une salk 
de comédie nouvelle; il prend pour cela Tappartement du 
cardinal de Bouillon^ et il y aura une tribune où Ton eiH 
trerapar l'appartement de madame de Maintenon; oett^ 
tribune sera pour madame la duchesse de Bourgogpne^ et 
il y aura d'autres tribunes pour les princesses (2) . 



(1) On ne peut se refuser de joindre un fait qui fait trop d'honneor à cet 
illustre abbë pour être oublié. M. l'abbé de Rancé, réformateur de Tabbayede 
la Trappe, y avoit fait les règlements les plus sages qui sont encore observés 
dans cette maison; entre autres règlements celui qui concemoit les malades, 
quoique moins austère que la règle , Tétoit encore beaucoup. M. de Rancé n'a 
avoit point senti les inconvénients parce qu'il n'avoit jamais été malade. Diea 
permit qu'il lui survint une maladie qui Tobligea de se faire transporter à lin* 
firmerie. G'étoit depuis qu'il avoit donné la démission de son abbaye, et y de- 
meuroit comme simple religieux. Il reconnut par lui-môme que l'affoiblisse- 
ment du corps dans l'état d'infirmité et de maladie demaudoit plus de soulage- 
ment , et que, puisqu'ayant naturellement une santé forte il avoit peine à sou- 
tenir dans l'infirmerie ce qui est prescrit par ta règle, d'autres tempéraments 
plus délicats dévoient y sqpcomber. 11 demanda permission à l'abbé de faire 
asseînbler la communauté. On juge bien qu'il obtint facilement cette grâce ; il 
exposa à la communauté les observations qu'il avoit faites par sa propre ex- 
périence, leur (lit qu'il s'étoit trompé, et qu'il croyoit nécessaire de mettre 
quelques adoucissements à la règle. M. de Rancé étoit trop respeeté pour que 
tout ce qu'il proposoit ne fût pas accepté sur-le-champ. On mit donc quelques 
adoucissements à la règle par rapport aux infirmes. Seulement il n'y eut que 
le législateur seul qui n'en profita ()oint; et pendant tout le reste de sa vie, 
lorsqu'il étoit malade, il s'en tinta la règle la plus austère. {Note du duc de 
Luynes. ) 

(2) Cette petite salle de spectacle est bien celle dont nous avons parlé dans 
la note du tome F"^, page 256. S'agit-il ici d'une nouvelle disposition de cette 
salle, ou bien celle dont parle Dangeau, en 1685 ,était-elle située dans une autre 
partie du château.^ L'absence de plans du palais de Versailles à cette époque 
ne permet pas d'éclaireir cette. (luestion. La grande salle de spectacle qui 
existe encore ne fut construite que sous le règne de Louis XV. 
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Lundi V^'nuniembre, à Fontainebleau. --«LeFoifitsesdévo 
lions et puis revint encore entendre la grande messe. L'a- 
ppèsr<ilnéeil entenditle sermon duP. Maure, de l'Oratoire, 
qui doit ppèoher Favent à Versailles. Le roi ensuite de- 
meura à vôpreset à vêpres des Morts (1). Le roi a voit dîné 
en publie avec la maison royale^ et ils le suivirent tous 
à l'église. Après vêpres, le roi s'enferma avecle P. de la 
Chaise et donna les bénéfices vacants. Il a donné l'évèché 
de Bayonne à l'abbé de Beauvau, fils du vieux marquis 
du lUvaUy et Tabbaye qu'avoit l'abbé de Fimarcon (2) à 
l'abbé Gandeauy &èrô de Gandeau, gentilhomme de la 
manche. — M. de Aieux, maître d'hôtel ordinaire, a vendu 
sa cha|*ge 100,000 écus; elle lui avoit coûté plus de 
400,000 francs. C'est Vauvré, intendant de la marine à 
Toulon, qui l'achète, et le roi veut qu'il garde cette inten- 
dance. — L^ambassadeur d'Espagne avoit i*eçu des nou- 
velles du 21 que le roi son maître se portoit mieux; mais 
il est arrivé un courrier de Blécourt, parti la nuit du 26 
au26y quiapporte desnouvelles bien différentes. Blécourt 
mande que S. M. Catholique est plusfoible que jamais et 
qu'on n'en doit rien espérer. 

Mariai % à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Taprès- 
dlnée* Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne 
coururent le loup. Madame la duchesse de Bourgogne 
fit ses dévotions. — M. de Tallard arriva ici ; M. de 
Torcy le mena chez madame de Maintenon, où étoit le roi, 
qui le reçut fort agréablement; il l'entretint quelque 
temps et le remit au lendemain pour une plus grande 
conversation. Il partit jeudi de la Haye après avoir su 
que le roi d'Angleterre s'étoit embarqué pour repasser à 
Londres. Il parolt que S. M. Britannique et les États Gé- 
néraux demeurent fermes dans le traité qu'ils ont fait 
avec nous, et quand ils ont cru le roi d'Espagne mort ils 



(1) CfetUdira l^office dw Morts. 
(3)|*'«blNiy«dei 
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s'en sont expliqués hautement aux ministres de Tempe- 
reur. — M. le marquis de Molac est à la dernière extré- 
mité à Paris; on croit qu^il ne passera pas la nuit. Il est 
lieutenant générai de Bretagne et gouverneur de la ville 
et du château de Nantes ; ses emplois lui valent 54^000 
livres de rente. 11 n'a point d'enfants; il a 200,000 firancs 
de brevet de retenue sur ses charges. 

Mercredi 3, à Fontainebleau, — Le roi courut le cerf 
dans sa petite calèche avec madame la duchesse de Bour- 
gogne; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient 
à la chasse avec lui. Madame la duchesse de Bourgogne 
alla^ après la chasse^ souper chez madame de Noailles ; 
elle y demeura jusqu*à la fin du souper du roi. Madame 
la Duchesse y soupa aussi^ et on y joua à la dupe. Le soir 
il y eut comédie (1), où elle n'alla point. — Le soir^ chez 
madame de Maintenons le roi donna une audience de deux 
heures à M. de Tallard, dont S. M. fut très-contente; 
M. de Torcy étoit à cette audience. — M. le comte de Tou- 
louse sut dès le matin la mort du marquis de Molac et 
demanda au roi instamment le gouvernement de Nantes 
pour le marquis d'O. — Le roi a réglé son départ d'ici au 
15 de ce mois, qui sera de lundi en huit jours. 

Jeudi ky à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf seul 
dans sa calèche; Monseigneur et messeigneurs ses enfants 
étoient à la chasse. Le soir, chez madame de Maintenon, 
le roi joua au reversis ; Monsieur vit jouer toute la reprise. 
Monseigneur, après la chasse, entendit dans la galerie des 
cerfs la répétition de tout le nouvel opéra de Destouches. 
Monseigneur le duc de Bourgogne joua chez lui au bre- 
lan et puis alla avec messeigneurs ses frères souper chez 
M. de Beauvilliers, où il mena quelques courtisans de 
ceux qui Tavoient suivi à la chasse. Madame la duchesse 



(1) <« Les comédiens représentèrent la tragédie de Rodogune de M. Cor- 
neille l'atné et le Mariage forcé ôe Molière; et les Allard, entre les deux pièces, 
firent de nouvelles scènes à leur manière. » (Mercure de noyembre» page 219. 
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de Bourgogne dîna avec madame de Haintenon chez la 
duchesse du Lude^ où elle passa Taprès-dlnée jusqu'au 
retour du roi de la chasse. — M. Tabbé de Luxembourg, 
frère du duc de Luxembourg, se meurt à Paris d'une hy- 
dropisie de poitrine ; on lui a fait ime opération très-dan- 
gereuse. — Le palatin et la palatine de Russie parurent ici 
et s'en retournent incessamment en Pologne ; il est fils 
de Jablonowski, grand général de la couronne, et sa 
femme est fille de la marquise de Béthune, qui les amena 
ici pour voir la cour. — Au retour de la chasse, le roi 
donna une longue audience au premier président qui 
revient de sa terre de Beaumont, et s'en retourne à Paris 
pour rouverture du parlement. 

Vendredi 5, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer. Mon- 
seigneuret monseigneurleducde Bourgogne coururentle 
loup. Messeigneursles ducs d'Anjou etdeBerry coururent 
le cerf avec M. de la Rochefoucauld, et le roi en revenant 
de tirer rencontrala chasse, dont ces princes ne revinrent 
qu'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne ne sor- 
tit point de tout le jour ; elle passa la journée chez madame 
de Maintenon et y joua le soir avec le roi à petite prime. 
Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne sou- 
pèrent ensemble et puis jouèrent au brelan chez madame 
la princesse de Conty. — On a nouvelles que le roi de 
Suède a débarqué et fait débarquer toutes ses troupes en 
Livonie; avant qu'il y fût arrivé, le roi de Pologne, avoit 
pris le fort de Kokenhausen et mettoit ses troupes en 
quartier d'hiver pour s'en retourner en Pologne, où il a 
convoqué une diète générale. — On a travaillé ici à un 
accommodement entre M. le duc de Bouillon et M. le duc 
d'Albret, son fils, qui se préparoient à aller plaider à 
Dijon, où leur aâaire a été renvoyée. — Les jésuites ont 
fait des protestations contre la censure de la Sorbonne, 
et la Sorbonne a fait une réplique à cette protestation ; 
ainsi les esprits paroissent plus aigris que jamais. 

Samedi 6, à Fontainebleau.— Le roi courut le cerf; 
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madame la duchesse de Bourgogne étoit aveclm. Ils n'en 
revinrent qu'à la nuit. A son retour, le roi nous dit qu^il 
n'avoit jamais fait une si belle chasse; o'étoit avecla 
meute de Marly, qui lui donne beaucoup plus de plaisir 
que les grands chiens. Monseigneur et mess^igneurs ses 
enfants étoient à la chasse. Le soir il y eut comédie (1), où 
madame la duchesse de Bourgogne alla en bas. — D'Am* 
blimont; gouverneur de la Martinique y est meurt en ce 
pays-là; ce gouvernement vaut 10,000 ëcus, que le roi 
donne, et on en tire encore 10 ou 12,000 francs d'ailleurs 
sans rien faire qui ne soit approuvé. 11 avoit été chef d'es* 
cadre et en conservoit toujours le rang; mais il n'en fai- 
soit plus les fonctions et n'en avoit plus les appointements, 
— M. le comte de Toulouse fut prié par M. d'Antin de 
dire au roi qu'il renonçoit au jeu pour toute sa vie; le 
roi répondit qu'il le pouvoit faire, mais qu'il ne savait 
pas pourquoi on lui enrendoit compte. Bladame de Mon* 
tespan a souhaité que M. d'Antin quittât le jeu^ et lui donne 
pour cela 12,000 francs par an de plus. M. d'Antin avoue 
qu'il a gagné 6 ou 700,000 francs au jeu^ et l'on croit 
même qu'il en a gagné beaucoup davantage. 

Dimanche 7, à Fontainebleau, — Pendant que le roi 
étoit au conseil, il arriva un courrier de Blécourt parti 
le 29 du mois passé de Madrid ; cet envoyé mande au roi 
que le roi d'Espagne étoit à la dernière agonie, qu'il avoit 
reçu Textréme-onction et perdu la parole. M. de Zinaen- 
dorf eut des lettres du comte d'Harrach par un courrier 
qu'il envoyé à l'empereur qui porte la même nouvelle, et 
ajoute même que le roi d'Espagne ne voyoit et n'enten- 
doit plus. — Le roi alla tirer Taprès-dinée. Monseigneur 
alla au jeu de paume et fit jouer les bons joueurs. Le 
soir il y eut appartement chez Monseigneur. — On mande 
de Copenhague que M. de Chamilly, notre amba^adeur, y 



(1) » Les comédiens représentèrent le Georges Dandin de Molière el le 
Grondeur, « (Mercure de novembre, page 231.) 
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est à la dernière extrémité, — Le roi d'Espagne fit, il y a 
un mois^ un testament nouveau qu'il signa de sa main^ et 
cinq ou six grands le \irent signer ; on croit que ce testa- 
ment est en faveur de monseigneur le duc d'Anjou ou de 
monseigneur le duc de Berry . -^ Le 'courrier qui a apporté 
les nouvelles de la santé du roi d'Espagne a trouvé M. le 
marquis d'Hai-court arrivé à Bayonne. 

Lundis^ à Fontainebleau, ~- Le roi courut le chevreuil 
avec les chiens de M. le comte de Toulouse. Monseigneur^ 
messeigneurs ses enfants étoient à la chasse ; Madame y 
étoit aussi. Madame la duchesse de Bourgogne et Monsieur 
dînèrent chez madame la duchesse du Lude et y jouèrent 
touteraprès-dlnée (1). — Lemarquisd'Harcourtmandeau 
roi qu'il a eu des nouvelles duroid^Espagne du 30 à midi , 
qu'il n étoit pas encore expiré. On assure à Madrid que 
S. M. Catholique, par son testament» laisse le cardinal 
Porto-Carrero régent du royaume, et donne ordre à tous 
les vice-rois et gouverneurs de lui obéir comme à lui- 
même et qu'il n'y dit pas un mot de la reine. Personne n'y 
doute que le testament qu'il fit le 3 du mois passé ne soit 
en faveur de messeigneurs les ducs d'Anjou et de Berry. 
— Le roi a choisi pour remplir la charge d'avocat général 
M. le Nain, fils de M. le Nain, conseiller de la grande 
chambre; celui-ci étoit conseiller à la cinquième; il 
payera à M. Daguesseau 350,000 livres; si bien que 
M. Daguesseau, qui n'a donné que 100,000 écus de la 
charge de procureur général, a 50,000 francs de plus 
qu'il n'avoit et 20,000 livres de rente aussi de plus ; car 
la charge -de procureur général en vaut 38 et celle d'avo- 
cat général n'en vaut que 18. 

Mardi 9, à Fontainebleau. — Le roi étant le matin au 
conseil de finances, M. de Barbe2;ieux vint lui apporter 



(1) "Le soir les œroédiens représentèrent V Amphytrion de Molière, qd fut 
suivi de quelques scènes nouvelles des AUard. » ( Hercure de nove mbre, 
page 221.) 
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la nouvelle de la mort du roi d'Espagne^ qui est venue par 
un courrier du marquis d^Harcoûrt^ qui est à Bayonne et 
qui a ordre d'ouvrir tous les paquets qui viennent de 
Madrid pour leroi. Le courrier que Blécourtavoit envoyé 
est demeuré malade à Bayonne. Le roi d'Espagne mourut 
le jour de la Toussaint^ àtrois heures après midi. On a ou- 
vert son testament, dont on a envoyé un extrait ici. Dans 
ce testament la renonciation de la reine est expliquée^ sa- 
voir qu'elle n'étoit que pour le prince qui deviendroit roi 
de France^ et qu'ainsi son légitime héritier étoit le duc 
d'Anjou^ qu'il déclaroit son successeur dans tous ses 
royaumes, et à son défaut, soit qu'il mourût, soit qu'il de- 
vint roi de France, monseigneur le duc de Berry ; et au 
défaut du duc de Berry il rappelle l'archiduc; et au 
défaut de l'archiduc, soit qu'il mourût, soit qu'il devint 
empereur, M. le duc de Savoie. Il exclut également celui 
qui deviendra roi de France et celui qui deviendra em- 
pereur, ne voulant pas que le royaume d'Espagne soit 
possédé par aucune de ces puissances. Il prie l'empereur 
et le roi de faire le mariage du duc d'Anjou avecTarchi- 
duchesse. 11 laisse le cardinal Porto-Carrero régent du 
royaume. 11 y a un codicile dans lequel il fait quelques dis- 
positions d'argent et de pierreries en faveur de la reine. 
— Le roi changea l'ordre qu'il avoit donné pour la chasse, 
et à trois heures il manda aux ministres de venir chez 
madame de Maintenon. Monseigneur, qui avoit couru le 
loup le matin, étoit déjà de retour. Le conseil dura jus- 
qu'à sept heures. Madame de Maintenon, chez qui il se 
tenoit, y étoit présente (1). Après ce conseil, le roi travailla 
encore avec M. de Torcy et M. de Barbezieux, tous deux 
ensemble. — M. de la Tour, qui étoit auprès du roi d'An- 
gleterre de la part de M. de Savoie, est arrivé ici, et comme 
il a toute la confiance de son maître, on croit qu'on né- 

(1) Sar toute cette question , voy. les Négociations relatives à la sttc- 
cession d'Espagne^ par M. Mignet, 4 vol. in-4**. 
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gociera iciavec hii les affaires qui avoient fait prendre le 
parti d'envoyer le comte de Tessé à Turin ; ainsi on croit 
son voyage rompu. — Il n'y aura plus ici ni appartement 
ni comédie; on a même donné ordre de renvoyer les co- 
médiens à Paris. 

Mercredi 10, à Fontainebleai^ — Outre le conseil que 
le roi tint le matin à son ordinaire, il en tint encore un 
chez madame de Maintenon au retour de la chasse, où 
madame la duchessede Bourgogne avoitété avec lui. Elle 
se trouva un peu mal le soir et n'entra point dans le cabi- 
net du roi après souper.- Monseigneur, après le conseil, 
alla souper et jouer chez madame la princesse de Conty ; 
monseigneur le duc de Bourgogne y soupa avec lui. — 
Il arriva quelques courriers d'Espagne, doni il y en a un 
qui va porter les ordres à M. Télecteur de Bavière en 
Flandre. On ne dit point encore les nouvelles que les 
autres ont apportées ; on croit seulement que la princi- 
pale est la copie entière du testament. — L'abbesse de 
Saint- Pierre de Metz est morte ; cette abbaye est considé- 
rable et par le revenu et parce que dans cette abbaye on 
ne reçoit que des demoiselles. — L'abbé de Tréville est 
mort dans son abbaye de Moutirander auprès de Troyes; 
cette abbaye vaut 25,000 livres de rente, et il l'avoit eue 
du feu roi, qui aimoit fort M. c^e Tréville, son père. Il avoit 
encore deux autres petites abbayes. 

Jeudi 11, à Fontainebleau. — Le roi, entre son lever et 
sa messe, donna audience à l'ambassadeur d'Espagne, qui 
lui apporta une copie authentique du testament du roi 
d'Espagne par ordre de la reine et des régents, qui firent 
partir le courrier le soir même de la mort du roi d'Es- 
pagne. Monseigneur étoit à cette audience, et il n'y avoit 
de ministre que M. de Torcy. Après l'audience le roi fit 
entrer monseigneur le duc de Boiu*gogne dans son cabi- 
net. Il est fort secret; on croit qu'il sait les résolutions 
que le roi a prises. L'après-dlnée le chancelier partit 
pour aller à Paris, et comme le roi a donné congé à ce 
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ministre > on croit que les demière$ tésolutionB ftont 
prises sur les affaires d'Espagne. L'après-nllnée le roi 
alla à-la chasse. Monseigneur oourat le chevreuil avec les 
chiens de M. le comte de Toulouse, et au retour soupa 
chez ce prince. Monseigneur le duc de Bourgogne étoit à 
la chasse et au souper. Madame la duchesse^ qui étoit de 
la chasse, fut aussi du souper avec toutes les dames qui 
l'avoient suivie en calèche^ car elle ne monte pius à che- 
val. — Le marquis de Coigny, lieutenant général^ prit 
congé du roi. On croit qu'on l'envoie à Bayonne pour 
commander les troupes sous le^ marquis d'Harcourt. — 
Ceux qui composent le conseil de la régence en Espagne 
sont : lareine^ le cardinal Porto-Carrero, le grand inquisi- 
teur, le comte d'Âguilar, le comte de Bene vente et ce- 
lui qui fait la charge de président de Gastille, qui s'appeUe 
don Manuel d'Arias ; ils ont tous signé à Tordre qu'a eu 
l'ambassadeur d'apporter le testament au roi. — Le roi 
donna le gouvernement de la Martinique, vacant par la 
mortd'Amblimont, àDesnoz, chef d'escadre, et le oordoa 
rouge qu'avoit d'Amblimont au marquis de Nesmond, 
lieutenant général; àdes Angers la pension de 2,000 firancs 
qu'avait M. de Nesmond. Le roi a distribué aussi plusieurs 
pensions attachées à la marine qui étoient vacantes. Ma- 
dame du Rouvroy en a obtenu une, pour son mari, de 
1,000 francs. — Don Manuel d'Arias n'est de la régence 
que par Tabsence du comte d'Oropesa, président du con- 
seil de Castille ; le président du conseil d'Aragon en se- 
roit aussi, mais il est absent. Le comte d'Aguilar y est 
comme conseiller d'État; on en prend un de ce corps-là, 
et le comte de Benevente en est parce qu'il est grand et 
qu'on en a choisi un du corps des Grands. La lettre a été 
écrite par don Antonio de Ubilla, secretario del deipacho 
umversal, entre les mains duquel est le testament du 
roi d'Espagne en original. 

Vendredi 12, à Fontainebleau. — Le roi travailla le 
matin avec le P. de la Chaise et donna l'abbaye de Mou- 
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tirander à Fabbé de Gharny ^ le cadet des enfants de M. le 
Grand, et quand M. le Grand remercia S. M. >* le roi lui dit 
qu'il lui donnôit àreo d'autant plus de plaisir qu'il la lui 
donnoit sans scrupule, parce qu'il s'étoit informé de son 
fils, qui se mettait en chemin de devenir honnête homme 
et homme de bien. Le roi ajouta qu'il n'ilvolt point voulu 
attendre le temps où il a accoutumé de faire les distri- 
butions (M^dinaires, et que les gens conime lui il les trai» 
toit différemment des autres. —• L'après-dlnée le roi alla 
courre le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit 
avec lui dans sa calèche. Monseigneur et monseigneur le 
duc de Bourgogne avoient été dès le matin pour courre le 
loup ; ils n'en trouvèrent point ; ils allèrent courre le cerf 
avec le i^i. Le soir ils jouèrent chez madame la prin- 
cesse deConty aubrelan. *^M. deMontbron> lieutenantgé- 
néral de Flandre et gouverneur de Cambray, avoit une 
ancienne pension de 3,000 écusque le roi a trouvé bon 
de faire passer sur la tète de son fils, qui est colonel du 
régiment dauphin. 

Samedi 13, à Fontainebleau. -^Le roi courut le cerf 
seul dans sa calèche. Monseigneur et monseigneur le duc 
de Bourgogne prirent un loup le matin et revinrent en* 
core d'assez bonne heure de la chasse pour aller encore 
à celle du roi. Le soir au retour ils soupèreûtet jouèrent 
chez madame la princesse de Conty. Madame la duchesse 
de Bourgogne dîna chez madame de Haintenon, où elle 
passa là journée. — On eut nouvelle que la reine des Ro- 
mains étoit accouchée d'un prince. — On ne déclare 
point encore le parti qu'on a pris sur l'Espagne. 
Jeudi au soir, les princesses étant dans le cabinet du 
roi après souper, le roi leur demanda en badinant quel 
parti elles prendroient sur les affaires d'Espagne^ Madame 
la Duchesse et madame la princesse de Conty répon- 
dirent qu'elles y enverroient promptement monseigneur 
le duc d'Anjou, et que, par le raisonnement qu'elles en* 
tendoient faire au public^ c'est ce qui seroit le plu 
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approuvé. Le roi leur dît encore : « Je sois sûr qae quelque 
parti que je prenne que beaucoup de gens me condam- 
neront. » — Le roi fait payer iOO^OM firancs au car- 
dinal Radzieiowiski pour ce qu'il prétend avoir avancé 
d'argent dans le temps qu'il s'agissoit de faire M. le prince 
de Conty roi de Pologne. ' 

Dimanche ik, à Fontainebleau. — Le roi enti^tint 
longtemps M. de Torcy le matin dans son cabinet^ et en- 
suite Tambassadeur d'Espagne fut averti de se trouver 
lundi au soir à Versailles quand le roi y arriveroit. Per- 
sonne ne doute que ce ne soit pour lui apprendre quelque 
chose d'agréable, et l'on est persuadé que monseigneur 
le duc d'Anjou va être déclaré incessamment roi d'Es- 
pagne. Il passa le soir ici un courrier du comte d'Harrach, 
parti de Madrid il y a dix jours pour porter des nouvelles 
tristes à l'empereur. Ce courrier, qui est Espagnol, vit 
le roi ici à son souper et dit publiquement qu'on atten- 
doit impatiemment à Madrid monseigneur le duc d'An- 
jou; qu'ils avoient nommé quatre grands pour venir le 
recevoir^ que le duc de l'Infantado et le duc de Pas- 
trono en étoient; il ne nomma point les deux autres. 
On sut que vendredi au matin le. roi a voit longtemps 
parlé à monseigneur le duc d'Anjou dans son cabinet en 
présence de Monseigneur et de monseigneur le duc de 
Bourgogne. On a jugé ici que dans cette conversation le 
roi lui avoit appris qu'il étoit roi d'Espagne ; cependant 
monseigneur le duc d'Anjou n'a rien dit ni rien fait qui 
pût faire connoltre aux courtisans qu'il fût instruit de sa 
destinée ; et quand on a pris la liberté de lui parler du 
testament du roi d'Espagne il a répondu simplement 
qu'après l'honneur qu'il lui avoit fait de le nommer pour 
son successeur sa mémoire lui seroit toujours bien pré- 
cieuse. L'après-dinée le roi montant dans sa calèche 
pour aller tirer, ses chevaux se cabrèrent et étoient si 
vicieux que le roi fut obligé de sortir de sa calèche et se 
mit dans le second carrosse où étoient M. de Noailles et 
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M. le Premier; il les y lit demeurer avec lui. Il y avoil 
longtemps que le roi nVvoit été en carrosse ovec des 
courtisans, chose cpii lui étoit fort ordinaire autrefois. 
Monseig-neur et monseigneur le doc de Bourgogne cou- 
rurent le chevreuil avec les chiens de M, le comte de 
Toulouse, Madame la duchesse de Bourgogne fit porter 
son dîner chez madame de Maintenon et y donna à dîner 
à toutes ses dames; elle y passa la journée et y vit jouer 
le soir le roi à petite prime. ^ Madtome de Bonnulles 
mourut à Paris; elle étoit la sœur aînée de madame la 
maréchale de la Mothe, g"ouvernante des enfants de 
France. Elle laisse 80,000 livres de rente à M* de Bullion, 
son fils, qui en avoit déjà plus de 150; elleavoit soixante 
et quinze ans et étoit tombée en enfance. 

Lundi 15, à Vermilks. — Le roi partit de Fontaine- 
bleau entre neuf et dix heures du matin ; il avoit dans 
son carrosse monseigneur le duc de Bourgogne^ madame 
la duchesse de Bourgogne, madame la Duchesse^ madame 
la princesse de Conty et la duchesse du Lude. Il ne s'ar- 
rêta point pour manger et arriva ici à quatre heures. Il 
avoit quatre relais. Monseigneur partit en sa chaise de 
jxisteet alladiner à Meudon, où il passera quelques jours. 
Monsieur, Madame et M, de Chartres allèrent à Paris j où 
ils demeureront quelques jours. — L'amljassadeur d'Es- 
pagncj après être parti de Fontainebleau, reçut un courrier 
de Madrid; la reine et les régents redoublent leurs ins- 
tances pour demander monseigneur le duc d'Anjou. — 
Le bruit se répand que le marquis d'Harcourt a ordre de 
retourner ù. Madrid et que le roi le fait duc; on dit même 
que le courrier partit vendredi matin, — Le jour que le 
roi apprit la mort du roi d'Espagne il eut 1 attention d'en- 
voyer M. de Saint-Olon, un de ses ordinaires, au roi et il 
la reine dWngleterre à Saint-Germain, qui furent fort 
touchés du soin de S. M,; la princesse d'Angleterre, leur 
rdle, est assez considcralilenient malade. 

MardiiXi, à VvrsaUtc^^ — Bérlamtlon que momeigneur 

T. Vil. -27 
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le duc d'Anjou ^i roi d'E$pagne. — Le roi, après son 
lever, fit entrer rambassadeur d'Espagne dans son ca- 
binet, et puis il appela monseigneur le duc d'Anjou, qui 
étoit dans les arrière-cabinets , et dit à Tambassadeur : 
« Vous le pouvez saluer comme votre roi, » L'ambassar 
deur se jeta à deux genoux et lui baisa la main à la ma- 
nière d'Espagne; il lui fit ensuite un assez loQg compli- 
ment en espagnol, et après qu'il eut fini le roi lui dit : 
« 11 n'entend pas encore l'espagnol ; c'est à moi à ré- 
pondre pour lui. » Les courtisans étoient à la porte du 
cabinet du roi; S. M. commanda à l'huissier d'ouvrir les 
deux battants de la porte et de faire entrer tout le monde, 
et dit : a Messieurs, voilà le roi d'Espagne ; la naissance 
l'appeloit à cette couronne ; toute la nation l'a souhaité 
et me l'a demandé instanunent , ce que je leur ai ac- 
cordé avec plaisir: c'étoit l'ordre du ciel. » Puis, en se 
retournant au roi d'Espagne, il lui dit : a Soyez bon Es- 
pagnol, c'est présentement votre premier devoir ; mais 
souvenez-vous que vous êtes né François pour entretenir 
l'union entre les deux nations ; c'est le moyen de les 
rendre heureuses et de conserver la paix de l'Europe. » 
Après cela il s'adressa à l'ambassadeur, et en lui mon- 
trant du doigt le roi son maître, il lui dit : a S'il suit 
mes conseils, vous serez grand seigneur et bientôt; il ne 
sauroit mieux faire présentement que de suivre vos 
avis. » Monseigneur le duc de Bourgogne et monseigneur 
le due de Berry embrassèrent le roi d'Espagne, et ils fon- 
doient tous trois en larmes en s' embrassant. Pendant ce 
temps-là le comte de Zinzendorf, envoyé de l'empereur, 
attendoit l'audience qu'il avoit demandée au roi pour 
lui donner part de la naissance de l'archiduc, et ne sa- 
chant rien de la scène qui se passoit. Le roi fit rentrer le 
roi d'Espagne et l'ambassadeur dans ses arrière-cabi- 
nets, et puis fit entrer le comte de Zinzendorf, à qui il 
donna son audience, qu'il n'auroit pas demandée s'il eût 
prévu le contre-temps. L'audience finie, le roi se mit en 
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marche pour aller à la chapelle ; il fit marcher le roi 
d'Espagne à côté de lui et à sa droite ; ils entendirent 
la messe à la tribune, et comme le roi vit que le roi d'Es- 
pagne n'avoit point de carreau, il se leva et lui voulut 
donner le sien. Le roi d'Espagne ne voulut pas le prendre, 
et le roi ôta le sien; ils n'en eurent ni l'un ni Tautre. A la 
messe, il eut la droite sur le roi et de même en revenant, 
et l'aura toujours en public pendant qu'il sera ici; mais 
quand ils seront en particulier, ils vivront sans céré- 
monie. En revenant de la messe et passant dans le grand 
appartement, le roi dit au roi d'Espagne qu'il lui avoit 
fait préparer cet appartement et qu'il lui alloit laisser 
pour donner le temps aux courtisans de lui venir faire 
leur cour. — Le roi d'Espagne partira d'ici le 1" de dé- 
cembre ; monseigneur le duc de Bourgogne et monsei- 
gneur le duc de Berry iront le conduire jusqu'à la fron- 
tière d'Espagne. Les ducs de Beauvilliers et de Noailles 
les accompagneront, et le roi permet à tous les jeunes 
courtisans qui les voudront suivre de faire le voyage; 
quelques-uns même le suivront jusqu'à Madrid. — L'am- 
bassadeur d'Espagne dit fort à propos que ce voyage de- 
venoit aisé et que présentement les Pyrénées étoieni 
fondues (1). — Quand messeigneurs les ducs de Bour- 
gogne et de Berry auront laissé le roi leur frère à la 
frontière, entre les mains des Espagnols , ils iront visiter 
le Languedoc et la Provence, puis ils passeront à Lyon 
et reviendront ici à la fin de mars. Le roi donne six vingts 
de ses gardes du corps pour les suivre, qui seront com- 
mandés par Vandeuil et Montesson ; il y en aura soixante 
pour S. M. Catholique et soixante pour nos princes, et 



(1) Le Mercure rsi^poïie ainsi ce mot : «'L'ainbassadeur se jeta à ses pieds 
et lui baisa la main, les yeux remplis de larmes de joie, et s'étant relevé, il 
lit avancer son fils et les Espagnols de sa suite, qui en firent autant. Il s'écria 
alors : Qîielle joie ! il n'y a plus de Pyrénées , elles sont aMmées» et nous 
ne sommes plus qu'un, » On sait que pins lard le root; il:' 
Pyrénées tiit attribué à Louis XTV, 
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tons les sixvingls dem^ireront aupris 
voyage du Languedoc et de Provence. — Dis que kraieiil 
déclaré le roi d'Espagne il envoya M. le Prcnier porter 
cette nouvelle au roi et à la reine d'Angleienre à Soi- 
Germain. Monsieur apprit à tous ceux qui ftoinit à an 
lever à Paris^ dès que neuf heures furent sonnées, itfà 
se passoit dans ce moment-là ici ; le roi loi en aroil bH 
confidence à Fontainebleau et lui avoît permis de le diie 
ce matin. Monseigneur Ta appris aussi à pareille hran 
aux courtisans qui ont Thonneur d'être arec fan à les- 
don . Le roi d'Espagne sut dès vendredi matin la lësirfalîoD 
qu'avoit prise S. M.; Tambassadeur d'Espagne le sanxt 
aussi, et en a très-bien gardé le secret. Le roi est très-eon- 
tent de sa conduite en tout. — L'après^dlnée le roi afla 
à Marly se promener^ et le roi d'Espagne alla à Headon 
voir Monseigneur son père; il avoit dans son carrosse 
M. de Beauvilliers et Saumery^ son sous-gonvemeur. 
Monseigneur vint recevoir le roi d'Espagne à son ca^ 
rosse^ marquant une joie vive et naturelle qui faisoit 
plaisir à tout le monde ; il dit qu^il croyoit que jamais 
homme ne s^étoit trouvé en état de pouvoir dire conune 
lui : Le ' Roi mon père et le Roi mon fils. Au retour de 
Meudon^ S. M. Catholique revint dans son grand appa^ 
tement, où il reçut des visites des-princesses et des dames; 
madame la duchesse de Bourgogne y alla plus d'une 
fois. Le soir il soupa avec le roi ayant un fauteuil^ et la 
droite sur lui. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de 
Berry étoient sur des pliants , au retour de la table du 
côté droit, et madame la duchesse de Bourgogne au côté 
gauche , et les gentilshommes servants vis-à-vis des rois 
pour servir (1). Quand on crioit : A boire pour le roi dH Espar 



(1) « Celui qui sert «Véchanson , lorsque le roi a demandé à boire, aussitôt 
crie tout haut : A boire pour le. roi ! fait la révérence à Sa Majesté , vient 
au buffet prendre des mains du clipf d'échansonnerie-boudie la soucoupe d'or 
Samic du v(»rrc couvert et <los <leu\ caraffes de cristal , pleines de vin et 
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gne, c'étoitune grande joie pourles spectateurs. Le roi, 
se penchant du côté de Tambassadeur d'Espagne , qui y 
étoit, lui dit : « Je crois encore que tout ceci est un songe. » 
— Sitôt que le roi eut déclaré le roi d^Ëspagne^ M. le nonce 
et l'ambassadeur de Venise, qui étoient dans le cabinet, 
fendirent la foule et vinrent saluer le roi d'Espagne, té- 
moignant une grande joie du parti que le roi venoit de ' 
prendre. Pendant tout ce temps-là le comte de Zinzen- 
dorf étoit toujours demeuré dans le salon attendant son 
audience. — Le soir à son coucher, le roi d'Espagne 
donna le bougeoir à l'ambassadeur d'Espagne, et Taprès- 
dinée quand il alla à Meudon les gardes &ançoises et 
suisses battirent aux chs^mps. — Le roi le verra souvent en 
particulier jusqu'à son départ, etM. de Torcy l'entretiendra 
souvent des affaires pour lui en donner connoissance. 
11 ira tous les soirs chez madame de Maintenon pendant 
que le roi y est, et on le mènera à Marly le premier 
voyage qu'on y fera. — La première chose que fit mon- 
seigneur le duc de Bourgogne quand il sut, le jeudi, le 
parti que le roi avoit pris d'accepter le testament, ce fut 
de faire prier le roi par M. de Beauvilliers de trouver 



d'eau ; puis revient précédé du chef et suivi de l'aide du gobelet-échanson- 
nerie-bouche. Alors, étant tous trois arrivés à la table du roi, ils font la révé- 
rence devant le roi , le chef se range de côté et le gentilhomme servant verse 
des caraftes un peu de vin et d'eau dans Fessai ou petite tasse de vermeil doré, 
que tient le chef du gobelet. Puis ce chef du gobelet reverse la moitié de ce qui 
lui a été versé dans Tautre essai ou petite tasse de vermeil qui lui est présenté 
par son aide. Pour lors le chef du gobelet-échansonnerie-bouche fait Tessai , 
et le gentilhomme servant le fait après , qui remet entre les mains dudit chef 
du gobelet la tasse dont il a fait Tessai , et ce chef les rend toutes deux à 
l'aide. Vous remarquerez que ces deux petites tasses sont aussi appelées des 
essais. L'essai fait à la vue du roi de cette sorte , le gentilhomme servant fait 
encore la révérence devant Sa Mî^esté, lui découvre le verre et lui présente 
en même temps la soucoupe où sont les caraffes. Le roi se sert lui-même le 
vin et Teau, puis ayant bu et remis le verre sur la soucoupe , le gentilhomme ser- 
vant recouvre le verre , reprend la soucoupe avec ce qui est dessus , fait en- 
core la révérence devant le roi; ensuite il rend le tout au même chef d'échan- 
sonnerie-bouchc, qui le reporte au buffet. » ( L'État de la France^ [ par Bç- 
8ongne], 1694, tome 1*^'' page 82. 
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bon qu'il conduisit le roi son frère jusqu'à la frontière. 
Le roi répondit à M. de Beauvilliers que monseigneur le 
duc de Bourgogne lui faisoit plaisir d'avoir pensé cela; 
que non-seulement il le trouvoit bon, mais qu'il y enver- 
roit le duc de Berry avec lui^ Us ne mèneront nul pré- 
cepteur au voyage, ce qui augmente fort la joie que 
monseigneur le duc de Berry a de voyager. 

Mercredi VI y à Verêailles* — Monseigneur vint ici de 
Meudon à la fin du lever du roi , puis alla chez le roi 
d'Espagne, où ils furent seuls pendant quelque temps. 
Ensuite le roi alla à la messe, faisant passer le roi d'E»- 
pagne devant lui, hormis dans Tappartemenl du roi 
d'Espagne, où le roi prenoit la ^ite. Après le conseil, 
Monseigneur retourna diner à. Meudon, et le roi dîna ici 
en public. Monsieur, Madame, M. de Chartres et madame 
la grande duchesse étoient venus de Paris voir le roi 
d'Espagne, avec qui ils demeurèrent jusqu'au dîner et 
toujours debout. Dans la conversation, Monsieur dit^à 
l'ambassadeur d'Espagne qu'il falloit que le roi d'Espa- 
gne apprit incessamment l'espagnol; l'ambassadeur ré- 
pondit que c'étoit présentement aux Espagnols à ap- 
prendre le françois. 

Voici la séance du diner : les deux rois étoient à 
table, le dos à la cheminée, l'un auprès de l'autre; le roi 
d'Espagne à la droite comme hier au soir; messeigneurs 
les ducs de Bourgogne et de Berry à la droite sur le re- 
tour de la table ; madame la duchesse de Bourgogne et 
Monsieur sur le retour de la table à gauche; Madame, 
M, A'e Chartres et madame la grande duchesse vis^â-^vis des 
rois, Madame vis-à^vis le roi d'Espagne auprès deM.de 
Berry; M. de Chartres de l'autre côté> et madame la grande 
duchesse entre eux deux, laissant à droite et à gauche un 
espace aux gentilshommes servants pour servir, 

Après k àiwv ils entrèrent tous dans le salon du 
roi Un moment^et puis le roi reconduisit le roi d'Espagne 
jusqu'à la porte do sa chambre qui entre dans son an« 
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tichambre, qui est le lieu dû le roi reconduit toujours le 
roi et la reine d'Angletei^re. Ehâiiite le toi alla tifer, et 
le foi d'Espagne àllil tiî*er de soh côté dans le petit pat*c ; 
messeigîieurô ses ffêres étoient avec lui. Sur les cinq 
heures le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent; ils al- 
lèrent d'abord chez le roi, avec qui ils furent enfermés 
assez longtemps, puis ili^ pasi^èrent chez le roi d'Espagne, 
qui leur donna la dttoite et les recôhdulsit jusqu'à la porte 
de sa chambre où illesaVoit reçus. Les dames de la reine 
d'Angleterre qui sont assises devant le roi S'assirent de- 
vant le roi d'Espagne. LL. MM. BB. allèrent ensuite ehez 
madame la duchesse de Bourgogne et furent toujours 
debout, et de là chez monseigneur le duc de Bourgogne, 
où monseigneur le duc de Berry étoit venu poUr leur 
épargner la pôinë d'aller cheiîlui. -^ La princesse d'An-^ 
gleleîTfe se porte mîèUx; elle a été en danger, et la reîne 
samèrecraignoit même de ne pouvoir venir à cause de sa 
maladie. — Il arriva un courrier à l'ambassadeur d'Es- 
pagne portant uu groi^ paquet que l^ambassadeur voU- 
loit aller porter au roi soii maître } le roi lui dit de 
rouvrir j et que le roi d'Espagne le truuveroit fort bon. 
Ce paquet est le testament en entier du feu roi d'Espagne; 
on n'avoit envoyé jusqu'ici que ce qui regardoit la 
succession à la coUronfie. Dans ce testaraëttt, il. fait 
beaucoup de legs pieUi; il donne 400,000 écus de 
douaire à la reine et lui donne le choix de demeUf er en 
Flandre > dont elle sera gouvernaUte avec Un conseil 
qu'on lui nommera d^Espâgtie, ou d'aller demeurer dàUs 
les États d'Italie avec les mômes dôuaires et le goUVerue* 
ment dé la ville où elle s'établira ; mais elle ne poutta 
pas demeure* daUs MadHd, On lui laisse outre ôela 
tout ce qu'elle a apporté en marifegë fet toutes les bagues 
et joyaux qu'elle a, cjùi ne sont pàô do la couronne, 
Outre ce (è^stamanti il y avdl eucorfe dSns Oe p&quet dès 
lettres d^ là régence qui demandent le houvèau roi ateo 
un gtelnd bmpteèsémèrit. — Le roi a déblaré qu'il fàisdlt 
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M. le marquis d^Harcourt duc comme IIM. de Duras et 
de Boufflers^ c'est-à-dire registre au parlement, et point 
pair. 11 n'est point encore parti de Bayonne pour aller à 
Madrid^ où il sera ambassadeur extraordinaire et où Ton 
croit môme qu'il demeurera quelque temps. — Le roi 
nous dit à son diner que la nouvelle de l'acceptation de 
la couronne d'Espagne arriveroit à Madrid à la fin de 
cette semaine ; le courrier qui la porte partit de Fontai- 
nebleau jeudi à minuit. On ne sait pas encore si le roi 
d'Espagne continuera à porter le cordon bleu; l'ordre 
du Sainl^-Ësprit n'est pas incompatible avec celui de la 
Toison, mais le roi nous dit qu'il pourroit y avoir quelque 
difficulté à cause que le roi d'Espagne est grand maître 
des ordres de Saint-Jacques de Calatrava et d'Alcantara. 
La difficulté peut rouler sur ce que ces ordres, de leur 
nature, sont religieux; mais cependant la commune opi- 
nion est qu'il gardera l'ordre du Saint-Esprit. — Il arriva 
hier des nouvelles de Rome; des sbires ayant voulu in- 
sulter le prince Vaini jusque dans sa maison, sur la- 
quelle sont les armes de France, M. de Monaco y accourut 
lui-même et dit au commandant des sbires: a Ce n'est plus 
la maison du prince Vaini, c'est celle de l'ambassadeur 
de France, puisque j'y suis. » Le commandant voulut se 
retirer, quelques sbires n'obéirent pas assez prompte- 
ment; les gentilshommes de l'ambassadeur mirent l'épée 
à la main pour les chasser, avec ordre pourtant de l'am- 
bassadeur de ne blesser personne. Les sbires qui étoient 
dans la rue, voyant qu'on chassoit à coups d'épée leurs 
camarades qui étoient dans la maison, firent une dé- 
charge et blessèrent à mort un gentilhomme sur lequel 
l'ambassadeur s'appuy oit, qui tomba du coup et l'ambas- 
sadeur sur lui; 11 y eut encore d'autres domestiques de 
M. de Monaco blessés de cette décharge. On ne sait point 
encore tout le détail de cette affaire. Le commandant 
des sl3ires prétend que la décharge a été faite sans son 
ordre , mais qu'à l'égard du prince Vaini il n'avoit rien 
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fait qu'avec ordre du Sacré Collège. — U y a longtemps 
qu'on n'avoit vu en France trois rois ensemble dans la 
même maison. — Le nonce reçut un courrier de Rome 
par lequel on apprend des circonstances de l'affaire du 
prince Vaini un peu différentes de celles qu'on avoit 
eues par le courrier de M. de Monaco. On ne doute pas 
que le Sacré Collège ne donne au roi toute la satisfaction, 
qu'il peut désirer sur cette affaire. — L'ambassadeur de 
Savoie a salué le roi d'Espagne, et on ne doute pas que 
son maître ne lui donne ordre incessamment de le recon- 
noitre. Tous les envoyés des princes d'Italie qui sont 
ici l'ont déjà traité de Majesté. — Les duchesses seront 
assises* chez le roi d'Espagne comme chez le roi, quoique 
les femmes des grands ne soient pas assises à Madrid, et 
la maréchale de la Mothe, qui y étoit quand la reine d'An- 
gleterre est arrivée, aujourd'hui, a été assise. — Le soir, 
S. M. Catholique alla chez madame de Maintenon , et 
après avoir été quelque temps enfermé avec le roi il a 
joué à de petits jeux à courre et à danser aux chansons 
avec madame la duchesse de Bourgogne et ses dames, et 
a un peu quitté sa gravité qu'il a déjà en public comme 
s'il étoit né à Madrid. 

* Dangeau est mal informé. Personne ne s'assit en Espagne, si on ap- 
pelle s'asseoir ^tre sur des sièges, car il n'y en a point pour les dames, 
même chez elles ; mais la différence est égale pour les femmes des 
grands, qui sont assises sur des carreaux, les femmes de leurs fils aines 
aussi, mais d'étoffe différente, et toutes les autres par terre sans 
carreaux. Depuis que les coutumes espagnoles se sont affoiblies et se 
sont mêlées des françoises, les sièges ont commencé à s'introduire avec 
la même distinction que les carreaux, qui même ne sont pas abolis. 

Jeudi 18, o Versailles. — Le roi alla se promener après 
dîner à Marly, qu'il a fait meubler d'hiver et pjus ma- 
gnifiquement qu'il ne Tavoit été jusqulci. Le roi d'Es- 
pagne alla tirer des lapins, et au retour il en donna six 
à l'ambassadeur, qu'il fit entrer seul dans son cabinet 
et qui le remercia à genoux. Le roi d'Espagne lui avoit 
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fait un meilleur présent le matin ^ car il lui avoit envoyé 
40^000 fraudes pour lui aider à subsister; il en a d'autant 
plus besoin qu'il ne reçoit rien d'Espagne présentement. 
Hesseignetirs les ducs de Bourgogne et de Berry étoient 
à la chasse avec le roi leur frère. Madame la duchesse de 
Bourgogne alla à Meudon voir Monseigneur^ qui étoit 
revenu de bonne heure de la chasse pour la recevoir. -^ 
Le roi donne à H. de Beauvilliers et à M. de Noailles 
chacun 50^000 francs pour faire le voyage ; ils se prépsr 
rent l'un et l'autre à le faire avec beaucoup de magnifi'^ 
cence. Ce voyage coûtera au roi trois milllions. Le roi 
donne au duc d'Harcourt^ qui s'en va ambassadeur en 
Espagne, 30^000 éeus pour son équipage^ et l'on dit qu'il 
lui donnera 8,000 francs par mois pour sa subsistance. 
— Madame la duchesse de Bourgogne vit à Meudon un 
meuble nouveau qui est selon l'ordonnance et qui lie 
ne laisse pas de coûter 50^000 écus. — Quand M. d'Har- 
cotirt partit de Fontainebleau pour Bayoilne ^ le roi lui 
fit donner 12,000 écus. 

Vendredi 19 , à Verêailks. — Le roi tint un conseil 
extraordinaire l'après-dlnée ; il n'a point accoutumé d'en 
tenir les vendredis, et ces jours-là. il travaille avec le P. de 
la Chaise le matin. Monseigneur revint ici de Meudon 
pour le conseil. Le roi d'Espagne prit le grand deuil , 
mais en noir ; il ti'y a que le roi de France qui le porte 
en violet y et le roi d'Angleterre ne le porte en violet 
que parce qu'il porte toujours le titre de roî dé France. 
Le duc d'Aumont portoit la queue du manteau du ï-oi 
d'Espagne jusqu'au bout de son appartement comme 
premier gentilhomme de la chambre, et dans la salle 
des gardes le lieutenant des gardes qui est auprès de 
lui la prend. — Comme la santé de M. de Beauvilliers est 
assez mauvaise^ madame de BeauvilUers a demandé au 
roi permission de faire le voyage , oe que le roi a fort 
approuvé} et afin qu'elle ne soit pàn geuk^ madame de 
Chivernyj sa cousine germaine^ fera le voyage avec ellei 
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— Durant le voyage, le roi d'Espagne mangera toujours 
seul, hormis quand il mangera dans son carrosse avcte 
messeigneurs ses frères. — M. de Monasterol , qu'on re- 
garde comme le favori de M. de Bavière, parut ici ; mais 
il dit à ses amis qu'il ne venoit que comme un curieux , 
ne doutant point pourtant que M. l'électeur de Bavière 
n'apprit avec beaucoup de joie le parti que le roi avoit 
pris sur la succession d'Espagne. 

Samedi 20 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée 
se promener à Trianon, où il fait encore accommoder 
de nouveaux jardins. Monseigneur et monseigneur le 
duc de Bourgogne coururent le loup > revinrent souper 
chez madame la princesse de Conty et y jouèrent après 
souper. Madame la duchesse de Bourgogne alla se pro- 
mener à, la Ménagerie. Le roi d'Espagne alla tirer des 
lapins; monseigneur le duc de Berry étoit avec lui. 11 
soupe tous les soirs avec le roi et la maison royale. Mon- 
sieur, Madame et M. de Chartres revinrent de Paris ici, 
où ils demeureront jusqu'au premier voyage deMarly, qui 
sera mercredi prochain. Le roi d'Espagne et monseigneur 
le duc de Berry seront de ce voyage j ils n'y ojit jamais 
couché ni l'un ni Tautre. Le roi d'Espagne dîne seul tous 
les jours dans son appartement et est servi à table par un 
premier gentilhomme de la chambre. — Le lendemain 
qu'il fut déclaré roi, il alla rendre visite en cérémonie à 
messeigneurs ses frères , qui avoient été aussi en céré- 
monie lui rendre visite. — Quand il vint mardi de Meu- 
don , le roi nous dit que dans le testament il étoit mar- 
qué que les rois étoient majeurs à quatorsse ans ; celui-ci 
en aura dix-sept accomplis le mois qui vient. 

Dimanche 21, à Versailles. '— Le roi alla l'après-dlnée 
tirer. Le roid'Espagne y alla aussi de son côté. Son ambas- 
sadeur a reçu de$ lettres d'Aragon, où les peuples ont té- 
moigné une extrême joie quand ils ont appris la teneur dn 
testament. IlfaudraqueS. M, Catholique aille dans quelque 
tempâàrSàragOssepourJurerles privilégesde oeroyaume- 
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là. — Les trois cardinaux de jour dans le conclave ont 
écrit au roi pour demander pardon de ce qui s'est passé 
à Rome à Toccasion du prince Vaini, et prient le roi de 
leur donner ses ordres pour la justice qu'il voudra qu'on 
asse. Le roi, qui sait bien qu'il n'y a eu nulle mauvaise 
intention de la part du Sacré Collège, a répondu qu'il ou- 
blioit cette affaire, qu'ils punissent les coupables comme 
ils le jugeroient à propos, et en même temps il a écrit au 
cardinal d'Estrées qu'en cas qu'il y eût quelqu'un des 
sbires condamnés à mort il demandât sa grâce de la part 
du roi. Plus S. M. est grand et puissant, plus il veut faire 
des actions de clémence et de générosité. Les trois car- 
dinaux qui étoient de jour et qui ont mis leurs cachets 
à la lettre , car ce n'est pas la coutume de signer, sont 
les cardinaux Acciaioli , Coloredo et San-Cesario. — J'ap- 
pris que le jeudi , qui fut le jour que le roi accepta à Fon- 
tainebleau les couronnes d'Espagne pour monseigneur 
le duc d'Anjou, S. M. avoit ordonné qu'on mit en liberté 
tous les galériens sujets de la monarchie d'Espagne; il 
y en avoit environ trois cents sur nos galères. L'ambassa- 
deur avoit demandé cette grâce-là au roi plusieurs fois 
au commencement de son ambassade; l'ambassadeur 
n'en parloit plus. — Le roi prit le deuil du feu roi d'Es- 
pagne en violet. Les officiers de la couronne et les grands 
officiers draperont, et on portera le deuil six mois. — Le 
départ du roi d'Espagne et des princes est différé de 
quelques jours; ils ne partiront que le samedi 4 dé- 
cembre. 

Lundi 22, à Versailles — Sur le midi, le roi étant en- 
core au conseil, l'ambassadeur d'Espagne demanda à 
parler à M. de Torcy, que le roi en même temps fit sortir 
du conseil et à qui l'ambassadeur donna les lettres qu'il 
venoit de recevoir de M. l'électeur de Bavière. Cet élec- 
teur n'eût pas plus tôt appris à Bruxelles l'acceptation de 
la couronne d'Espagne qu'il en fit chanter le Te Deum ^ 
ordonna une illumination dans toute la ville et des réjouis- 
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sances publiques partout; il voulut même qu'il y eût 
opéra ce jour-là, quoique tous les divertissements eus- 
sent cessé depuis la mort du roi d'Espagne. On quitta le 
deuil. S. A. E. nomma le marquis de Bedmar, qui est 
gouverneur des armes en Flandre, pour venir ici 
faire ses compliments au roi et assurer le nouveau roi 
d'Espagne de sa fidélité et de la joie de tous les peuples 
de Flandre de son avènement à la couronne. Il a envoyé 
ordre au comte de Monasterol , son gentilhomme de la 
chambre, qui étoit depuis quelques jours ici, de venir dès 
demain en qualité de son envoyé auprès de S. M. Catholi- 
que , et ce comte a déjà fait demander son audience. — 
L'après-dlnée , le parlement en corps et en robes rouges, 
mais sans fourrures et sans leurs mortiers, vinrent haran- 
guer le roi d'Espagne. Le premier président portoit la pa- 
role. Le duc de Gesvres,, comme gouverneur de Paris, ac- 
compagnoit le parlem^ent. Il y eut même quelques petites 
disputes, parce que ce duc vouloit entrer dans la chambre 
du roi d'Espagne devant le premier président, qui s'y op- 
posa. M. de Blainville, grand maître des cérémonies, dit 
au duc de Gesvres que sa place étoit de marcher entre le 
premier et le second président , et le duc de Gesvres y 
marcha sans en faire aucune difficulté. Il est certain que 
le gouverneur de Paris accompagnant le parlement ne 
doit jamais marcher que le second , et si le premier prési- 
dent n'y étoit pas, le plus ancien des présidents à mortier 
prendroit sa place ; si même il n'y avoit point de président, 
le plus ancien des conseillers marcheroit à la tête du 
parlement, et le gouverneur de Paris après lui. Le pre- 
mier président fit une harangue telle qu'il convient à 
un homme de son rang, pleine de sens et de connois- 
sance , et le roi d'Espagne y répondit très-bien ; et après 
avoir remercié le parlement il dit des choses fort gra* 
çieuses au premier président , louant son mérite peiv 
sonnel. Ensuite la chambre des comptes harangua; le 
président Nicolaï portoit la parole; il ne fit qu'un com- 
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pliment; mais fort éloquent à son ordinaire. Les gens 
du roi ne parlèrent point. La cour des aides y la cour des 
monnoies , la ville et l'université haranguèrent tous. — 
Il y eut une dispute entre les grands maîtres des céré- 
monies et les introducteurs des ambassadeurs. Les intro- 
ducteurs des ambassadeurs prétendoient devoir accom^ 
pagner le parlement et toutes les cours supérieures, quoi- 
qu'ils ne les accompagnent pas quand ils viennent haran- 
guer le roi; mais en cette occasion ici, comme c'est un roi 
étranger, ils ont prétendu y devoir être à côté du grand 
maître des cérémonies, mais à sa gauche. Cela se fît ainsi 
pour Marie de Gonzague , reine de Pologne , mais cela 
ne s'est pas fait depuis; et quand la reine de Suède vint 
en France , et en dernier lieu quand le roi et la reine 
d'Angleterre y sont venus, les introducteurs n'y ont 
point paru. Le roi s'en est tenu à ces derniers exemples 
et a décidé la question contre eux ; mais il a trouvé bon 
qu'un des introducteurs se tint auprès du fauteuil du 
roi d'Espagne et qu'il lui dit quand les compagnies en- 
troient: (( Voilà le parlement, etc.; » ainsi c'est une petite 
fonction qui leur reste. — M. de Beauvilliers ne voulut 
pas que Chazeron, lieutenant des gardes du corps en ser- 
vice près du roi d'Espagne , se tint derrière sa chaise aux 
audiences ; Chazeron prétend qu'il y devoit être, puisqu'il 
représente le capitaine des gardes qui y est chez le roi, 
et que de plus les lieutenants des gardes sont toujours en 
pareille occasion derrière la chaise de Monseigneur. Cha- 
zeron obéit fort sagement, et M. de Beauvilliers dit qu'il 
prendroit l'ordre du roi là-dessus et fit beaucoup d'hon- 
nêtetés à Chazeron, et même il le fit revenir derrière la 
chaise. — Quand M. de Torcy eut donné au roi, le matin, 
les lettres que l'ambassadeur d'Espagne lui avoit appor- 
tées et qu'il avoit reçues de M. l'électeur de Bavière, le 
roi sortit un moment du conseil , vint parler à l'ambas- 
sadeur et lui dit ; « Monsieur , vous m'apportez toujours 
de bonnes nouvelles. » — Dès que le printemps sera 
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venu, le poi enverra des vaisseaux et des troupes àCeuta 
pour en faire lever le siège. — Monsieur dit, en causant 
avecrambassadeur d'Espagne, que le roi son maître avoit 
déjà la gravité espagnole c « Ce qui m'en plaît davan- 
tage, c'est qu'avec la gravité espagnole il conserve toute 
la politesse et la douceur ^françoises. » Durant toutes les 
audiences , le roi d'Espagne ne s'est ni levé ni décou- 
vert. — Le roi jugea le soir la petite dispute qu'il y a eu 
ce matin entre M. de Beauvilliers et M. de Chazeron, et 
la jugea en faveur des lieutenants des gardes du corps , 
dont M. de Beauvilliers fut fort aise , étant très-content 
de la conduite de Chazeron dans cette occasion-là. 

Mardi 23, à Versailles. — Le roi, après son lever, 
donna audience au comte de Monasterol, ^ui vint lui faire 
des compliments de la part de Télecteur, son maître, et 
qui eut ensuite audience de S. M. Catholique , auprès de 
qui il demeurera en qualité d'envoyé. — Le roi, après le 
conseil de finances, retint M. de Chamillart dans son ca- 
binet et lui dit : a II y a longtemps que vous me servez , et 
bien et à mon gré; je veux présentement que vous soyez 
dans tous mes conseils, et je vous fais ministre ; venez dès 
demain au conseil d'État. )> — Le grand conseil et l'aca^ 
demie haranguèrent Taprès-dlnée le roi d'Espagne j le 
premier président du grand conseil et la Chapelle, direo^ 
teur de l'académie, portoieat la parole; leurs harangues 
furent fort louées, et on loua encore bien plus les réponses 
du roi d'Espagne, qui sont justes et précises. — Après les 
harangues, S. M. Catholique alla à Saint'^îermain voirie 
roi et; la reine d'Angleterre et le prince de Galles. Le roi 
et la reine d'Angleterre le vinrent recevoir et le condui- 
sirent jusqu'à la porte de la salle des gardes qui donne 
sur le degré, et le prince de Galles le reconduisit jusqu'à 
son carrosse. Il n'y avoit dans le carrosse avec le roi d'Ea- 
pagne que M. de Beauvilliers et M. de Saumery. — L'abbé 
de Luxembourg mourut à Paris après une longue maW 
die ; il avoit l'abbaye d'Orcamp, qui est une des belles 
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abbayes de France. Avant que de mourir, il a réconcilié 
sa sœup, madame de Neufchàtel, avec les ducs de Luxem- 
bourg et de Chàtillon, ses frères, qui Taimoient tendre- 
ment. — L'affaire de Sceaux est entièrement finie. M. du 
Maine en a pris possession et y a mis un concierge. On 
avoit trouvé que les bouchers étoient trop chargés de 
donner 500,000 francs pour racheter le marché ; on les 
en a quittés pour 450, et le roi, qui n'a pas voulu que cette 
affaire manquât, a donné les 50,000 francs ; ainsi la terre 
ne coûte que 400,000 francs à M. du Maine ; mais il lui en 
coûte, outre cela, 80,000 francs pour lesstatues et d'autres 
meubles qu'il achète de la maison. — Le roi d'Espagne 
ne s'assit point chez le prince de Galles ; mais il se cou- 
vrit et le fit couvrir. — Le baron d'Imhof, envoyé du 
duc de Woltenbuttel, eut sa première audience de toute 
la maison royale. 

Mercredi 24, à Marly. — Le roi par Ut de Versailles aus- 
sitôt après son dîner pour venir ici, où il ne demeurera que 
jusqu'à la fin de la semaine. Le roi d'Espagne et monsei- 
gneur le duc de Berry sont de ce voyage . Monsieur, Madame 
et M. de Chartres allèrent le matin à Paris, et le roi d'Es- 
pagne alla l'après-dlnée au Palais-Royal les voir. Il y 
avoit une grande foule de peuple dans les rues pour le 
voir passer. Il n'avoit dans son carrosse que M. de Beau- 
villiers et M. de Saumery. —L'ambassadeur d'Espagne a 
la permission de venir ici les après-dlnées pendant que le 
roi y sera. — Monsieur vint recevoir le roi d'Espagne à 
son carrosse et l'y reconduisit de mêmje ; la visite se passa 
debout. De chez Monsieur, le roi d'Espagne passa chez 
Madame, ensuite chez madame de Chartres et chez M. de 
Chartres, et toujours sans s'asseoir. — Pendant qu'il fut 
au Palais-Royal, il se montra sur des balcons qui donnent 
dans les rues, et le peuple crioitdebon cœur : Vive le roi 
d' Espagne l S, M. Catholique arriva ici à sept heures; 
il entra d'abord chez madame de Maint enon, où étoit le 
roi, qui lui dit : « Monsieur, pendant ce voyage ici, voyez 
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ce que vous aimez le mieux faire ; ne vous contraignez 
sur rien; chassez, promenez-vous, jouez, enfin choisis- 
sez ce qui vous divertira davantage. » Il s' amusa jusqu'au 
souper à jouer à de petits jeux avec madame la ducljesse 
de Bourgogne; monseigneur le duc de Berry fut toujours 
avec eux, et cela se passa avec beaucoup de gaieté de 
part et d'autre. 11 soupa avec le roi et toutes les dames, 
le roi lui donnant toujours la droite. Monseigneur tient 
la seconde table à son ordinaire. Monseigneur le duc de 
Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne sont à 
la table du roi, et monseigneur le duc de Berry à la table 
de Monseigneur. — Il y a de dames nouvelles à ce voyage 
madame la duchesse de Lesdiguières et madame de Villa- 
cerf. 

Jeudi 25, à Marly. — Le roi se promena le matin dans 
ses jardins. Le roi d'Espagne joua aux échecs avec M. delà 
Rochefoucauld; il aime fort ce jeu-là, et n'aime point du 
tout les jeux de cartes. L'après-dlnée il se promena avec 
madame la duchesse de Bourgogne dans les jardins, pen- 
dant que le roi se promenoit de son côté. Monseigneur et 
monseigneur le duc de Bourgogne coururent le loup , 
jouèrent ensuite et soupèrent chez Monseigneur avec les 
courtisans qui les avoient suivis à la chasse. — L'ambas- 
sadeur de Hollande vint ici le matin chez M. de Torcy, 
qui ne s'attendoit point à cette visite à Marly, où les mi- 
nistres étrangers ne viennent jamais; il se plaint du 
parti qu'on a pris d'accepter le testament; on a de bonnes 
raisons à leur répondre là-dessus. — L'ambassadeur d'Es- 
pagne manda que le marquis de Bedmar étoit arrivé à 
Paris ; le prince de Chimay y est aussi; ils viendront ici 
demain matin au lever du roi. Le marquis de Bedmar est 
de la maison deCueva; le prince de Chimay est chevalier 
de la Toison. 

Vendredi 26, à Marly. — L'ambassadeur d'Espagne 
amena ici au lever du roi le marquis de Bedmar, le prince 
de Chrmay, son frère, et don Valerio, Espagnol qui a 

T. VII, 28 
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beaucoup d'esprit; ils eurent tous l'hoiineur, après avoir 
vu le roi, de saluer le roi d'Espagne, leur maître. Le 
marquis de Bedmar fut longtemps enfertné avec le roi^ et 
il assura S. M. des bénédictioni^ qu'on lui donlioit en 
Flandre sur le parti qu'il avoit pris, et que jamais les 
peuples n'avoient témoigné tant de joie. Le roi Tîntèrro- 
gea sur l'état des places et des troupes. 11 y a èticbre bëâti- 
coup de troupes hoUandoises dans les places (1). Le roi 
offrit des troupes de France, et lui dit d'assurer M. l'élec- 
teur de Bavière qu'au moindre courrier qu'il lui enter- 
roit il feroit marcher toutes les troupes qu'il dematideroit 
et lui promettoit, foi de roi, de les retirer aussi datls le 
moment qu'il le voudroit. Le marquis dé Bedmar est 
charmé du roi, de toutes ses manières et fort content de 
la joie qu'il voit à tous les courtisans. Nous dlilàmesi avec 
lui chez M. de Torcy, où il nous dit que présentement il 
n'avoitplus de charge*, parce que les charges de la maison 
et les charges de guerre cessent toutes par là mort du 
roi d'Espagne. Il faudra de nouvelles provisions de ce 
roi ici. Il est gentilhomme de la chambre et est gouver- 
neur des armes en Flandre. Il n'y a que les charges de 
la couronne qu'on ne perd point par la mort du roi. Us 
virent avec grand plaisir le dîner du roi et les familia- 
rités de nos maîtres avec les courtisans qui ne font 
qu'augmenter notre respect. Après le dîner, le roi alla 
à la promenade, où ils le suivirent , et d'abord le roi com- 
manda aux courtisans de mettre leurs chapeaux, honnê- 
teté qu'il a toujours accoutumé d'avoir. Les Espagnols en 
furent un peu étonnés , et le roi leur dit : « Messieurs, 
jamais on ne se couvre devant moi, mais aux promenades 
je veux que ceux qui me suivent Ue s'enrhument point et 
n'aient aucune incommodité; ainsi je leur fais mettre le 
chapeau. » Le marquis de Bedmar lui dit : « Ah , sire, je 
voudrois bien que le roi mon maître entendit cela.» Le 

(1) Dans les places de Flandre; et cela en vertu du traité de Ryswyck, 
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roi d'Espagne étoit à la pfbmëtiade avec le roi^ mais il 
n'étoit pas auprès dé lui dans ce tiioment-là. Les Espagnols 
et les Flamands étoient couverts comme les François. — 
Le roi fit aller toutes les eaux, et les fit promener dans 
tout le jardin, malgré le vilain temps; en passant daiis 
l'endroit où est l'ëèôàrpolette , le roi d'Espagtië y vonliit 
aller, et le roi craignant que la pluie n'eût jiotirri quel- 
qu'une des cordes, il liii défendit expressément d'y aller, 
et en se tourhant auitiarqûis dëBedttiar, il lui dit : ce Voici 
la seule ôccafeibn où je Veuille me servir de mon autorité; 
dails lesaUtresj'y donnerai mes conseils. » — L'ambassa- 
deur d'Espagtiè s'en étdlt retourné à Versailles api^?;s le 
lever du roi, se trouvant tm peu incommodé. — Le rbi 
dit ail marquis de BedUiar qu'il lui parlerait encbt-e di- 
manche raatitt â Verfeailïes, et puh qu'il lui cbnseillerdU 
de rètourtiet en Flandre, dû sa présence pduvoit être très- 
utile du roi son maître. ^- Les courtisans louant fort la 
natioh espagnole devant le marquiâ de Bedmar, il nous 
dit : c( Je reçbis avec plaisir présentement les louanges 
qu'onleurdontie>puisqu'il!30ntfaitleurdevoir. n —L'am- 
bassadeur d'Espagne vit monter ces joilrs passés ûôti 
maître â cheval, et fut étonné de âa vigueur et de sdb 
adresse; 8; M. Catholique eU allant et en revenant du ma- 
nège lé fit monter dans son carrosse. — On agite plusieurs 
questions doUt en voici quelqUes-Unes , savoir : Quelle li- 
vrée portera le roi d'Espagne; s'il gardera la livrée bleue 
de Frattee; du s'il prendra la livrée jaune, qui eët TaU- 
eienne livrée de la maison de Bourgogne; le roi a dit 
qu'il falloit entièrement i'en remettre aux Espagnols. 
Savoir encore quelles ai*mes il portera sur le tout des 
armes des royaumes d'Espagne } s'il portera les armes de 
France sans brisure; ou s'il y mettra la bordurede gueules, 
qui est la brisure des ducs d'Anjou. Savoir encore comme 
il portera la couronne au-dessus de ses armes. On fait 
faire trois ou quatre dessins différents de cette couronne; 
on n'a pas encore déterminé laquelle il prendroit. 

28. 
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* M. de Dangeau est mal informé. Il n'y a point en Espagne de 
charges ou offices de la couronne. Les emplois des conseils et les gou- 
vernements ne se perdent point , et d'autres emplois subalternes. Le 
reste se perd par la mort des rois , et les premières charges comme les 
autres. Ces premières charges, qui sont le majordome-major, le su- 
miller de corps et le grand écuyer, et qui répondent au nôtre [sic]^ au 
grand maître et au grand chambellan^ sont infiniment au-dessus pour 
tout, et celles-là se perdent de même. 

Samedi 27, à Versailles. — Le roi partit de Marly à 
deux heures, alla voir le roi et la reine d'Angleterre à 
Saint-Germain et revint ici à la nuit. Le roi d'Espagne, 
messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent 
de Marly le matin courre le cerf et revinrent ici le soir. 
Monseigneur, après le lever du roi, alla diner à Meudon 
et revint ici pour le souper du roi. — Pendant la chasse, 
M. de la Rochefoucauld dit au roi d'Espagne qu'il le plai- 
gnoit bien de ne pouvoir avoir de meute à Madrid. S. M. 
Catholique lui répondit : «Il y en a bien en Afrique, qui 
est un pays encore plus chaud; pourquoi n'en aurois-je 
pas en Espagne; on dit que le roi de Maroc en a une 
bonne ; le premier tribut que je lui veux imposer, c'est 
de m'envoyer des chiens tous les ans. » — Le marquis de 
Bedmar s'est loué du directeur de la douane de Péronne, 
qui, sachant son nom et pourquoi il venoit en France, 
n'a point voulu faire ouvrir ses malles et ses porteman- 
teaux, ni prendre d'argent de lui , quoique le marquis 
de Bedmar lui en offrit. M. de Chamillart a écrit à ce di- 
recteur qu'il en usât de même pour Je retour, que le i^oi 
lui savoit bon gré de son procédé et l'en récompenseroit. 
— Le soir, chez madame de Maintenon, le roi d'Espagne 
donna à madame la duchesse de Bourgogne de fort jolis 
pendants d'oreilles de perles et de diamants que la reine 
avoit donnés à madame laDauphine et qui étoient tom- 
bés dans le partage de monseigneur le duc d'Anjou quand 
Monseigneur donna à ses trois enfants les pierreries qu'a- 
voit eues madame la Dauphine. Avant que le roi d'Espa- 
gne fit ce présent, il consulta madame de Maintenon pour 
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savoir si ce présent n'étoit pas trop petit et la priant ensuite 
d'aider à le faire recevoir agréablement à madame la du- 
chesse de Bourgogne. — Le roi nous dit à son coucher 
qu'on ne pouvoit pas être plus content qu'il l'étoit du roi 
d'Espagne ; que dans les affaires dont il lui parloit il lui 
trouvoit beaucoup de sens , beaucoup d'ouverture d'es- 
prit et de bonnes intentions. 

Dimanche 28 , à Versailles. — Le roi entendit le ser- 
mon duP. Maure;leroi d'Espagnen'étoit point au sermon. 
Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne allè- 
rent à Paris voir Monsieur, Madame et madame de Char- 
tres ; ils y dînèrent; il y eut grand jeu après dîner , et 
puis Monseigneur alla à Fopéra et ne revint ici que 
pour le souper du roi. Madame la duchesse de Bourgogne 
n'alla point à l'opéra, et revint ici de bonne heure poiu» 
tenir compagnie au roi d'Espagne, qui se divertit fort 
avec elle les soirs chez madame de Maintenon. Au souper 
du roi l'ambassadeur d'Espagne apporta au roi son 
maître des lettres de Milan, et ensuite il les donna au roi, 
qui les garda. Ces lettres sont de M. de Vaudemont, qui 
mande à l'ambassadeur qu'aussitôt qu'il eut appris les 
nouvelles du testament du roi d'Espagne en faveur de 
monseigneur le duc d'Anjou on commença à respirer ; 
que depuis un courrier qui va à Venise et un courrier qui 
va à Florence l'avoient assuré que le roi avoit accepté le 
testament ; qu'il le prie de lui mander si cela est véri- 
table, comme il le souhaite, et qu'en ce cas-là il le 
mette aux pieds du roi son maître, voilà la phrase es- 
pagnole, et qu'en même temps il assure S. H. Catholique 
de sa fidélité et de celle de tous les peuples du Milsmez. — 
Le roi, après son lever, donna audience au marquis de 
Bedmar; l'audience fut assez longue , et le roi y fit de- 
meurer M. de Barbezieux. Le roi parolt fort content du 
marquis de Bedmar, et le marquis de Bedmar est 
charmé des bontés du roi , et s'en retourne demain eu 
Flandre, ^^ l,e roi q- fait faire wm Toison pour le roi d'Ps» 
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p^gne, qu'il priendr^ avant que iie partir 4'ifii- ûuajid on 
a déjà un Qpdre (Je cheyateie ^ il dis fi^ut pjiip ètrq fait 
chevalier pour porter la Tpi^qn; sangf c§}^,lp vol d'Pspagne 
s^ seroit fi^it receypip chevalier p^ uq cjaevalief* ^e I4 
Toison *. -^ Madan^^ la n|§,|?quise fl^ BssiUy doit f^i|?e le 
ypyagp d^,^6 le carrosse de ^pxiî^^i^ dp Bep.uyilUp|*s ; 
mais on craint bien que M. de Be^uvj|U^|?s luir|:^èaie ne 
soit pas pn état d,e fairp ce vpy^p ; il pi:en4 di^ qui|^quina 
tpus les jours, qui ne lui a pas pupore ôt^ }q. fièvre. — 
La reine d'Espagnp signp toutes les dépécl^es|dp la junte , 
mms elle ne ^'y e^t p§s ei^corp tpo^Vjée ^pe spuje fpîs, 
et quand on y a pris quplqpe (délibération qn Ipç lui pprte 
à signer chez ellp. 

* Dangeau rêve : il veut dire appareirjment Taccplade, qui mêine se 
recommence quelquefois , témoin à l'ordre de Saint-Louis; mais pour 
prendre un ordre nouveau, quand on en a d^à un, CQmme quand on 
prend son habit le matia , cela nie fut jao^ais , comme pn Ta vu de 
tqgs le^ chevaliers 4r Saint-E3pri1: ou 4e la Toispf^ quj oi^t pris celui de 
ces deux op4fes qu'ils n*îjvpiept pas , copiifte s'ils n'ep envoient eji au- 
cun ; et le roi d'Espagne lui-même, qui reçut la Toison en Espagne des 
mains du duc de Monteleone-Pignatelli, le plus ancien chevalier qui 
s'y trouvât, avec les cérémonies accoutumées en Espagne, ne l'avoit 
porté d'avance que pour en marquer l'estime, et en atten4^D|; de la 
recevoir en cérémonie, comme tops Ips jours on porte par peri|iission 
la Toison et le Saint-Esprit dès qu'on y est nonanié et qu'on est absent, 
et en attendant qu'on le reçoive en cérémonie. 

Lundi 29, à Versailles. — Le roi d'Espagne donna au- 
dience le matin à presque tous les ordres religieux qui 
vinrent de Paris le saluer. La ville d'Anvers lui a en- 
voyé des députés pour Tassurer de sa fidélité, et en même 
temps ils le prient de trouver bon qu'on fasse travailler 
à sa statue, qu'ils veulent ériger dans leur place publi- 
que ; ils veulent aussi y avoir la statue du roi et celle de 
monseigneur le duc de Berry. Les chanoinesses de Mons 
lui ont envoyé faire leurs soumissions , et en lui par- 
lant leur député a dit qu'elles ne pouvoient pas douter 
d'être heureuses sous un roi petit-fils de Louis le Grande 



qui leup îsl fait tant cje grâces penda^nt qu'elles ont été 
sous sa dorQinatipD. — Le lieuteniant criminel Deffita 
est mort à P^rjg ; Sj^ chargp pp-yq pq.ulette. — Il arriva un 
courrier de M. (Je Priprde ; les HpUandois murmurent un 
pen; ils s'^paiserqnt, par ils UQ sg,uroient foire que mur- 
murer- Notre 9i»b^s«adeur l^ur a très-bien parlé, et on 
en est fort content ipi. — L'emppreur a ma-ndé ^M prince 
Lpfiis de Ba4e qu'il trouvoit fopt étrange qu'il fût du 
nombre des princps ppposg^nts m neuviième électorat, et 
qu'était §pu lieutenant géuérql ildeyoit pespepter davau- 
t^ge se§ vploptés. JLe prince Louis a répondu qu'il étoit 
né prince dp Tenipire iqivant que d^êtrie liputeuant gén^rql 
del'eflapprpur; qu'il devoit soutenir les drpifs dp sg. nai3- 
sance ; que l'empereur ne devoit ui ne pou voit fojrp uu 
électeur sans la participa^tipu dps trois collèges ; que cel§, 
étoit pprlé expressément daus la buUp d'or, et que, si 
S. H. Impériale trouyoit sa ponduite mauvaise , il étoit 
prêt dp lui renvoyer ses pateutes dp son lieutenant gé- 
néral et de renoncer à tputes les pensions qu'il lui don- 
npit; cette pharge et Ips ppftsious flaoutput à 200,OOP 
francs pg-r an. — Le roi d'Espagne emportera des lettres 
patentes registrées au paiement par lesquelles on dé- 
clarera que, quoiqu'il spjt devenu étranger en devenant 
roi d'Espqgne , ses droits à la cpuronnp de France pour lui 
et pour ses descendants seront pouservés. Henri lit, étant 
dup d'iVi^JQU et sorta.pt de Fro^nce pour aller être roi 4e 
Pologne , ne voulut ppipt partir saps avpir de pareilles 
Ipttrps patentes, et le rpi avpit promis à M. le pripcp fip 
Conty , quand il alla en Pologne, de lui en faire expédier 
sitôt qu'il seroit couronné roi 4e Polpgne. — Le roi a 
réglé que le rpi d'Espagpe porteroit sur les écusppus des 
royaumes d'Espagne les ^rmes de France en plain 
sans brisure , £f.ttendu qu'il n'y avoit point d'apanage 
donné à mopseigneur le duc 4'Apjop, et que ce n etpjt 
qu'qn titre qu'i| avoit avant 4'étr<2 roi d'Espagne. 
Mar4i 30, à Vfr^(iUlfs* — Le rqi donna le fpatip fiu- 
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dience à M. rambassadeur de Savoie, qui vint loi faire 
compliment de la part du duc son maître sur racceptation 
du testament^ et ce ministre alla ensuite faire les mêmes 
compliments au roi d'Espagne et lui demanda même sa 
protection pour S. A. R. son maître. — Le roi nous 
dit le matin qu'il avoit beaucoup d'affaires et qu'il ne 
sortiroit point de tout le jour. Il donne vingt-une bourses 
de 1,000 pistoles aux trois princes, qui seront presque 
toutes employées en charités durant leur voyage. — 
Le roi d'Espagne et messeigneurs ses frères allèrent au 
salut. Un peu avant qu'ils y allassent, l'ambassadeur 
d'Espagne présenta au roi son maître le duc d'Havre : 
c'est le premier grand d'Espagne qui soit venu le saluer; 
l'ambassadeur lui présenta aussi le comte de Val-de- 
Fuentès, dont le père est le duc d'Abrantès *, grand 
d'Espagne. — M. Pelletier, qui n'étoit intendant des 
finances que par commission, ,donne 100,000 écus, 
moyennant quoi il aura la charge en titre et la survi- 
vance pour son fils, qui est maître des requêtes. Il n'y 
aura plus que M. de Breteuil qui ne le soit que par com- 
mission. Ces deux-là sont des anciens; les quatre au- 
tres ont donné plus de 4.00,000 francs chacun en entrant 
en charge. — L'ambassadeur de Hollande vint ici et de- 
manda à M. de Torcy la réponse par écrit de ce qu'il 
lui avoit dit à Marly. M. de Torcy la lui donna , et l'am- 
bassadeur lui-même la trouva fort bien. — Le roi, après 
la messe, reçut dans le salon une visite de madame la 
Princesse , avec qui il fut assez longtemps , et il lui té- 
moigna beaucoup d'estime, d'amitié et de considération; 
elle n'avoit pas paru ici depuis la mort de mademoiselle 
de Condé, sa fille, qu'elle aimoit tendrement. — Le roi 
d'Espagne fut quelque temps enfermé avec le P. Mar- 
tineau, jésuite. On a choisi pour lui servir de confesseur 
jusqu'à Madrid le P. Daubenton; On ne sait pas s'il de- 
meurera en Espagne, parce que les rois d'Espagne ont 
accoutuiTié d'avoir des dominicains pour confesseurs, et 



DÉCEMBRE 1700. 441 

jamais de jésuites. — C'est M. de Chamillart qui a fait 
l'affaire de M. Pelletier auprès du roi. — Les dernières 
lettres qu'on a eues de Madrid de la régence étoient signées 
du duc de Montalte , comme président du conseil d'Ara- 
gon , et sa signature est avant celle du comte d'Aguilar 
et du comte de Benevente ; le duc de Montalte n'avoit 
pas signé les premières lettres de la régence , parce qu'il 
n'étoit pas revenu de son exil. Le comte d'Aguilar signe 
de Lara^ qui est le nom de sa maison. Le grand inquisiteur 
est de la maison de Mendoza: 



* Ce duc d' Abrantès , sorti d*un bâtard de Portugal , étoit un 
homme de beaucoup d'esprit, hardi , plaisant , fort bien avec Char- 
les II, qui fut encore mieux avec Philippe V et fort craint des mi- 
nistres par la liberté et la plaisanterie de ses propos. Aussitôt après la 
mort de Charles II, tous les grands furent assemblés avec les ministres 
pour l'ouverture du testament , et toute la cour et la ville étoient au 
dehors du lieu de cette assemblée dans l'attente de ce que portoit un 
testament qui décidoit de la monarchie. Le comte d'Harrach, ambas- 
sadeur de l'empereur, étoit à cette porte avec les plus considérables 
de la cour et dans une grande inquiétude, et cette attente dura long- 
temps. A la fin la porte s'ouvrit , et le duc d' Abrantès sortit un moment 
avant personne. Il cherchoit des yeux en sortant , et ceux de tout le 
monde étoient sur lui. Il avisa enfin le comte d'Harrach ; il fut à lui et 
se jeta à son cou avec des caresses qui trompèrent les assistants , et 
qui ne laissoient pas douter à l'ambassadeur que le testament ne fût en 
faveur de son maître. Après les embrassades redoublées, le duc lui dit : 
<^ Monsieur l'ambassadeur, c'est avec beaucoup de joie que je prends 
congé de la sérénissime maison d'Autriche ; » et, le quittant aussitôt, le 
laissa confondu , et tous les spectateurs en admiration. 



Mercredi 1®' décembre y à Versailles. — Le roi prit méde- 
cine ; le roi d'Espagne fut assez longtemps seul avec lui, 
et puis madame la duchesse de Bourgogne entra dans sa 
chambre avant que d'aller à la messe. L'après-dlnée le roi 
tint conseil. Monseigneur étoit allé , après la médecine du 
roi, à Meudon et revint à trois heures pour être au conseil. 
Le roi cVEspagne fit le inatin ses dévotions et puis alla 
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voir le roi(l). — On a- des nouvelles de Londres qu^ 
portent que le roi d'Angleterre a prorogé lj& parlement 
jusqu'à la ûft du mois d(B j^viieiî ; il deyoit se rassenir 
bjep te 3 (te ce mois^ qui sep^, demaip ; Cjstte prorogation a 
été faite 4^6^^^ avoir appris r^cceptatiop/lu testament du 
poi d'Psp^gne. — On a changé qu^lq^^ chose ftux armes 
que te î*oi d'Espagne portera ; on youloit d'abord qu'ij 
portât sur tes armes des royaumes d'Espagne te^ armes 
de Fr^i-pce sans hriçwpe; Von a jugé depuis qn'étant 
cadet il devoit en porter upe , qu'il n'étoit point néces- 
saire d'avoir un apanage pour cela ; ainsi il portera 
pour brisure une bordure de gueules. — M. le chancelier, 
à Ip. tête du conseil, alte prendfg copgé du roj. d'p§pa- 
gfte. Le conseil nel^apgi^e persoQj^jB, pa? n^èn^^le foi. 
Jeudi 2, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée à 
Marly et en revint de bonne heure pour recevoir le roi 
et la reine d'Angleterre, qui dévoient venir à cinq heures ; 
mais la reine se trouva ipal. Le roi d'Apgfletej»re vint 
3pul; il alla d'abord chez }e roi d'jE^pagpe po|ir luj àiip^ 
adieu; ensuite il alla dans la chapelle entendre te salut, 
puis [ chez ] monseigneur le duc de Berry ; après quoi il 
descendit en bas, alla chez M. le prince de Conty et chez 
madame du Maine, qu'il n'avoit pas vue depuis la piort 
de mademoiselle deCondé. De là, il alla chez HJonsejgneur , 
et, sachant que le roi étoit rentré, il alla chez lui ; ils fu- 
rent longtemps enfermés ensemble , et finit ses visites 
par Monsieur, Madame et madame la princesse de Conty. 
— Le roi d'Espagne prit le matin la Toison ; le roi lui en 
a fait faire une fort belle ; il la porte avec un ruban noir 
cordonné *. Le soir, chez madame de Maintenon, il fut en- 



(1) « Le l^** de ce mois, le sieur Rigaud, peintre fameux, qui avoitété nommé 
par le roi pour peindre Sa Majesté Catholique , travailla poi|r la première fois 
au portrait de ce monarque. Toute la cour fut charmée de sa première 
ébauche. Le sculpteur envoyé par la ^^^e d'Anvers travailla en même temps 
à son modèle, r ( Mercure de décembre , pages 202 et 203. ) 
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core longtemps enfermé avec le roi. — Au retour de 
Marly, le roi vit chez madame de Maintenon madame de 
Fonte vrault, qui s'en retourne à Fontevrault; elle avoit 
dîné chez madame de Maintenon. — On avoit cru qu'on 
donne;*Qit à lilM. d^ Beauvilliers et (Je Noaijles la qualité 
d'9,mb^ssadeurs pxtraordinaires qiiand ils seroipnt sur U 
frontière ; mais Ip roi a jugé plus à propos de ne le pas 
faire. — Le duc d'Harcourt, qui doit être à Madrid il y a 
déjà qiielques jours, reviendra à Rayonne aif-devant de 
S. M. Catholique et lasujvr^. jusqjii'àlil^dfid. — i^. Téleq- 
teurdeUayière souhaitoit que S. ]>f.C3.tholiqpelui donnât 
dès ici la continuation du gouvernement de Flandre ; 
ipf\ais elle ne fera vim àe cette ijnpQrtance qi^'elle ne 
spit arrivée en Espagne. — Qn p'a ppint ei^i eppprjç de^ 
nouvelles de la régence depuis l'acceptation du testa- 
ment. On mande seujeinent de Madrid, p^r des IpttrQÇ 
qui viennent aux particuliers, que r3.|iii|*antej, y étaqt 
revenu depuis la mort du roi d'Espagne et y paroissant 
encore attacjié aux intérêts ^e }a mai^oi) 4'Aw^*ï^i^l^®> Y 
avoit pensé être lapidé par le peuple jet avoit été con- 
traint de sprtir de la ville. Le^ Espagnols |(ii§ejit publi- 
quement q]ue, si la France n'accepte p^s }p testan^ent, ils 
aiment mieux voir démembrer toute la monarcbip, et ep 
petites parcelles paênxe, qiie de reton^bpr sous la 4q- 
min^tion allemqinde. {jC copite d'^arrach^ apibassadepr 
de l'empereur, ayant fait une protestation pour sop 
nialtre et l'ayant portép chez un hQp^me de loi, la ré- 
gence a envoyé quérir ce particulier-là j on l'ja, dégradé 
de son emploi; op a même proposé de le CQn4aipner à 
pne prison pp|*pétuelle, et il y a ep ^es avis qui le pqp- 
damnoient à mort.. 

* Cela ne l'eïnpêcha po? d'être fait chevalier de la ïoisou en arrivant 
en Espagne. La manière dj3 porter \^ Toispn a fort varié. Les ducs de 
Bourgogne, père et fils, portoient toujours un petit collier léger à 
Tordinaire etle grand aux cérémonies. Depuis, ce petit collier dégénéra 
eu une simple chaton d-or et après en un rub«u oà la Toison pendott. 
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On fut longtemps dans l'usage indifférent de l'un et de l'autre, et plu- 
sieurs, par commodité, l'ôtèrent du cou et la mirent à la boutonnière. La 
couleur du ruban fut indifférente, comme n'étant plus de l'institution. 
Il fut indifféremment rouge ou noir, et le noir prévalut par le nombre 
et l'exemple des chevaliers vieux et distingués par leurs emplois. Cela 
fut ainsi jusqu'à ce que lelecleur de Bavière, étant devenu gouverneur 
des Pays-Bas, préféra le rouge au noir, conmie de plus ancien usage 
et peut-être aussi comme parant; et à son exemple tous les chevaliers 
demeurant aux Pays-Bas : ce qui gagna ceux d'Italie. Dès que Phi- 
lippe V fiit en Espagne , il quitta le noir pour le rouge , tellement que 
depuis le noir a totalement disparu, et presque entièrement aussi la 
chaîne. Tous portent la Toison au cou, au bout d'un ruban couleur de 
feu onde , et il n'y en a presque plus qui l'attachent à la boutonnière. 

Vendredi 3, à Versailles. — Le roi à son lever reçut 
la nouvelle de l'élévation du cardinal Albano au ponti- 
ficat; il a eu toutes les voix et a été deux jours sans 
vouloir accepter cette grande place. Avant qu'il Vac- 
ceptàt, le Sacré Collège envoya à M. de Monaco, qui a 
toujours été hors de Rome def)uis l'affaire du prince 
Vaini, pour savoir de lui si le choix que le Sacré Collège 
faisoit seroit agréable au roi. On a témoigné toute la 
déférence et le respect qu'on devoit avoir pour S. M. Cette 
élection se fit le 23 ; on savoit déjà à Rome la mort du 
roi d'Espagne et le testament, mais on n'y savoit pas en- 
core l'acceptation. Le pape prendra le nom de Clément XI, 
parce que le vingt-troisième jour de son exaltation au 
pontificat est le jour de saint Clément pape. Il a fait 
faire des excuses au cardinal Ottobon de ce qu'il ne pre- 
noit pas le nom d'Alexandre, qu'avoit le pape Ottobon, 
dont il est créature; il n'a pas cinquante-un ans, et a tou- 
jours été regardé comme un très-grand homme de bien 
et entendant les affaires à merveille. Il étoit fort ami des 
cardinaux françois et surtout du cardinal de Bouillon. 
— L'après-dlnèe le roi alla se promener à Marly; avant 
que d'y aller il passa chez le roi d'Espagne, à qui il dit 
de n'aller ftiire aucune vivsite d'adieu. Toute la maison 
royale, tous les courtisans vinrent prendre congé de S, Mi 
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Catholique Taprès-dlnée. Le soir, chez madame de Main- 
tenon, le roi fut quelque temps enfermé avec lui; il y 
eut déjà bien des larmes de répandues. 11 a prié le roi de 
lui vouloir donner son portrait ; l'approche du départ le 
rend beaucoup plus triste. On le regrettera fort ici ; il s'est 
fait aimer et estimer de tout le monde ; il gagne beaucoup 
î\ être connu. — Il arriva un courrier du ùiarquis de 
Villars, parti de Vienne depuis qu'on y a appris la mort du 
roi d'Espagne et le testament , mais avant qu'on y sût 
l'acceptation. Villars mande que l'empereur se préparoit 
à la guerre^ qu'il comptoit d'envoyer des troupes dans le 
Milanez dont le prince Eugène seroit général, et que 
S. M. Impériale auroit encore une autre armée sur le 
Rhin. Peut-être quand on apprendra en ce pays-14 qu'on 
a accepté les couronnes d'Espagne et que M. de Vaude- 
mont a reconnu le nouveau roi, changeront-ils de dessein ; 
en tout cas , comme ils ne nous sauroient faire grand 
mal, ils ne nous font point de peur. — Le nonce, l'am- 
bassadeur de Venise, l'ambassadeur de Savoie et tous les 
ministres d'Italie vinrent prendrecongé du roi d'Espagne. 
— Nous avons appris aujourd'hui des circonstances de 
l'élection du pape que nous ne savions point ce matin. 
Les cardinaux italiens dans le conclave, et particulière- 
ment les Zelanti, avoient proposé aux cardinaux françois 
quatre sujets pour remplir le Saint-Siège; ces quatre car- 
dinaux étoient le vieux cardinal Spinola, le cardinal San- 
Cesareo, camerlingue, qui est de la maison de Spinola 
aussi, le cardinal Marescotti et le cardinal Albano ; les 
Zelanti s'attachoient plus à Marescotti qu'aux autres et 
le vouloient faire pape dès les premiers jours du conclave; 
les cardinaux françois n'approuvoient point ce choix, 
mais Us consentirent qu'on élût le cardinal Albano. On 
envoie ordre à nos cardinaux de revenir. Le cardinal le 
Camus doit déjà être reparti de Rome. Les cardinaux 
d'Estrées, de Coislin et de Noailles reviendront par terre 
après que le cardinal de Noailles aura pris le chapeau. 
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cfe (Jtii ne iSfitiiTôit être fait que dans le moîi$ dé jàiiviei^; Le 
bardiiiial dé JansOn demëHf erfit à Rome , chargé des af- 
fairés; on he laisse pas , quoiqu'il y àituH atllbasâadetlr, 
de donùef quelquefois cette côtnmission à tin cardinal, 
et c'est un seéout^ pont l'aiiibai^deur. Où ctoii que ce 
îiftt)e ici ôtera des affaires les cardinaux Spâda et Pancia- 
tici. De cinqtiante^huit cat'dinaul qui étoieiit dans le con- 
clave, il y en aroit quarante-deux plus vieux qu'Albano. 
Samedi 4, à Versailles. — DépdH du roi d'Espagne. — 
Le roi d'Espagne alla dès le matin chez le roi, où il fut 
Seul, et avant que les courtisans entrassent ; il alla ensuite 
bhez Monseigneur, avec qui il fut enfermé assez long- 
teitlps. Sur les dix heures lés deux rois , suivie de toute 
là maison royale et d'une foule extraordiiiaire de cour- 
tisant, entendirent la messe dans la tribtlûe, puis descen- 
dii'ént le grand degré et montèrent en carrosse, les deux 
rois ail fond etriiadstme la duchesse dé Bourgogne entre 
eux deux, Mdiiseignéur au devant avec nïesseigriéurs les 
ducs de Bourgôgtie et de Berry, Monsieur et Madame aux 
portières. Les gendarmes, les chevau-légers suivoient 
LL. mm. ; on avoit même fait venir cent gardes du 
corps de plus qu'à l'ordinaire. On trouva en arrivant à 
Sceaux les deux compagnies de mousquetaires, qui fai- 
soient chacune deux escadrons. Il y avoit, sur le chemin de 
Versailles à Sceaux , une infinité de carrosses et de peu- 
ple qui étoient venus de Paris pour voir passer les rois. 
LL. MM. arrivèrent un peu après midi à Sceaux, oùils trou- 
vèrent une infinité de courtisans et de dames (1). Le roi 



(1) « M. le Prince, M. le Duc et M. le duc du Maiûe reçurent Leurs Ma- 
jestés à la descente du carrosse. La foule étoit si grande que les cours , les 
jardins, les appartements étoient remplis de monde , le roi ayant ordonné 
avec bonté que chacuti vînt voir une chose qui n'avoit jamais été et que 
les portes ne fussent fermées qu'au plus bas peuple. La foule se trouva si 
prodigieuse qu'il étoit presque impossible de la percer; madame la duchesse 
de Bourgogne, ayant été séparée elle-même d'avec le roi par cette foule , ne put 
iqu'à peine y trouver passage. » (Mercure de décembre, pages 215 et 216. ) 
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mena d'abord le roi d'Espagne dans la dernîète pièëe dé 
l'appartement bas. Il nous fit demeurer dans le salon fcit 
défendit que personne entrât. Il demeura un quart 
d'heure seuldvec le roii d'Espagne, et pilîs il appela Mon- 
seigneur, qui étoit demeuré dans le sâloii avec la maison 
royale et quelques courtisans. I^es deux rois et Monsei- 
gneur demeurèrent ensemble quelque tôttips; ensuite 
S. M. y fit entrer l'ambassadeur d'Espagne, qui prit 
congé du roi son maître. Un momeiit après le roi fit 
entrer monseigneur le duc de Bourgogne, madame la 
duchesse de Bourgogne, monseigneur le duc de Berry, 
Monsieur et Madame, et puis appela les princes et les prin- 
cesses du sang. Les portes dcf l'eiidi'bitclù ils étoient étoient 
Ouvertes; tiotts n'entendions pas ce (Jtt'ils disoient, mais 
notts voyions les deux rois fondre en larmes. Monseigneur 
appuyé contre la muraille et se cachant le visage, mon- 
seigneur le duc de Bourgdgtie , niadame la duchesse de 
Bourgogne^ monseigneur le duc de Berry et toute la inàî- 
son royale pleuraiit et poussant même des cris d'afflic- 
tion } on ne sauroit s'imaginer un spectacle plus grand , 
plus touchant et plus attendrissant; enfin il fallut se sé- 
parer. Le roi conduisit le roi d'Espagne jusqu'au botit 
de l'appartement et se cachoit le visage pour cacher ses 
larmes. Le roi d'Espagne monta en carrosse avec tnes- 
seigneurs ses frères pour aller coucher à Châtres. Le roi 
rentra quelque temps dans la maison pour se i?emettre, 
et puis il s'alla promener dans le parc en calèche , 6ù 
étoit madame la duchesse de Bourgogne aufirès de lui 
et derrière Monsieur et Madame. Monseigneur, après avoir 
vu monter le roi en calèche , ne put le suivre à la pro- 
menade dans les jardins comme il l'avoit résolu ; il étoit 
si attendri, si touché qu'il ne voulut plus voir personne; 
il monta dans son carrosse pour aller Meudon, où il de- 
meurera quelques jours. On ne sauroit s'imaginer de sé- 
paration plus tendre et plus douloureuse que celle que nous 
avons vue aujourd'hui ; il sembloit que les François et 
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les Espagnols qui étoient là eussent tous oublié le sujet 
de joie qu'ils ont. L^ambassadeur d'Espagne dit plus 
d'une fois que la nation espagnole ne devoit jamais 
oublier l'obligation qu'ils avoient au roi de leur donner 
pour maître un fils à qui il témoignoit tant d'amitié et 
qu'il regrettoit si tendrement. — Quand le roi eut fait 
entrer M. le Prince et ensuite les princes du sang, le roi 
dit au roi d'Espagne : « Voici les princes de mon sang 
et du vôtre ; les deux nations présentement ne se doivent 
plus regarder que comme une même nation ; ils doivent 
avoir lesmêmes intérêts : ainsi je souhaite que ces princes 
soient attachés à vous comme à moi ; vous ne sauriez 
avoir d'amis plus fidèles et plus assurés. » Que ne savons- 
nous de même tout ce que le roi dit en particulier au 
roi d'Espagne. Le roi ne nous a jamais paru rien faire 
avec plus de dignité , plus de bonne grâce que tout ce 
qu'il a fait aujourd'hui^ il n'a jamais marqué tant de 
tendresse, et jamais il ne nous a paru si grand et si ai- 
mable. — Madame la duchesse de Bourgogne, après la 
promenade, fit une grande collation. M. du Maine en- 
voya aux gardes du corps , aux gendarmes, aux chevau- 
légers et aux mousquetaires et des vivres et du vin en 
abondance. Il y avoit des repas dans plusieurs chambres 
différentes et pour les courtisans et pour toute leur suite, 
et on ne sauroit rien faire plus magnifiquement. Le 
roi, en disant le dernier adieu au roi d'Espagne , qu'il 
avoit conduit jusqu'au bout de l'appartement, le tint long- 
temps entre ses bras ; les larmes qu'ils répandoientTun 
et l'autre entrecoupoient tous leurs discours. Monsei- 
gneur embrassa ensuite le roi son fils, et puis le roi vint 
encore l'embrasser, marquant encore la peine extrême 
qu'il avoit de le quitter. 

Dimanche 5, à Versailles. — Le roi ne sortit point de 
tout le jour; il alla au sermon, puis il entra chez madame 
Maintenon de fort bonne heure. Monseigneur vint le ma- 
tin de Meudon pour être au conseil et puis s'en retourna 
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dîner à Meudon. — Le roi d'Espagne, durant le voyage, 
mangera toujours seul; messeigneurs ses frères enten- 
dront une messe différente de la sienne, et ne seront ja- 
mais assis ni les uns ni les autres quand ils seront en 
public; en un mot on évitera le cérémonial en toutes 
choses. On reçut de leurs nouvelles de Châtres; nos 
princes jouèrent Taprès-souper au brelan, et le roi d'Es- 
pagne les voyoit jouer. — M. des Granges, maître 
des cérémonies, fait le voyage. — Noblet, commis de 
M. de Torcy, recevra les lettres qu'on écrira au roi d'Es- 
pagne et à no& princes, et leur servira de secrétaire. — 
Le roi d'Espagne emmène pour premier médecin Miche- 
let, qui a beaucoup de réputation à Paris ; son premier 
valet de chambre, son premier valet de garde-rol}e , son 
écuyer, Louville, undesgentilshommes de la manche, le 
suivent, et on compte qu'ils demeureront en Espagne. 
Il emmène des chirurgiens, des apothicaires et beaucoup 
d'officiers pour la bouche. — M. le duc d'Albret a écrit 
à M. et à madame de Bouillon des lettres fort tendres et 
fort soumises ; il les prie de lui pardonner, de lui rendre 
leurs bonnes grâces, et les laisse les maîtres absolus de 
l'affaire qu'ils avoient ensemble, sans exiger d'eux au- 
cune condition ; cependant il faudra qu'ils aillent à Di- 
jon, que l'on plaide la cause et que le parlement donne 
un arrêt contradictoire. — Les affaires du comte d'Au- 
vergne avec son fils sont dans un état bien différent; car 
on mande de Hollande qu'ils sont plus troublés que ja- 
mais, et que le prince d'Auvergne n'ose plus se trouver 
dans les lieux où est le comte d'Auvergne, son père. — 
Avant la mort du feu roi d'Espagne, le gouverneur du 
Guipuzcoa, voyant les troupes de France arrivées dans 
son voisinage, avoit envoyé à Madrid pour savoir ce qu'il 
auroit à faire en cas que S. M. Catholique vint à mourir; 
etonlui donnna l'ordre, en ce cas-là, d'ouvrirauxFrançois 
les portes de Fontarabie, de Saint-Sébasiien et du Passage 
et de dire au marquis d'Harcourt,qui dovoit commander 

T. VIT. 5î> 
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ces troupes^ qu'on ne rendoit pas ces places au roi de 
France^ mais à son petit-fils^ Philippe. Y, roi d'Espagne. 
Lundi 6y à Versailles. — Le roi^ avant que de se lever^ 
entretint longtemps M. de Beauvilliers> qui^ malgré sa 
mauvaise santé^ partit ensuite pour aller coucher àÉtampes 
et demain à Orléans^ où il rejoindra les princes. -*- M. de 
Tallard * prit congé du roi pour s'en retourner ambassa^ 
deur en Angleterre. — L'après-dlnée le roi alla àMarly. 
Monsieur alla dîner à Meudon avec Monseigneur ; il y 
mena madame la princesse de Ck)nty^ et il y eut grand jeu 
l'après-dlnée. — On a des nouvelles de Madrid qui por- 
tent que la haine qu'on a en ce pays^là pour la reine et 
pour tous les Allemands augmente à tel point que pas 
une des dames du palais ne veut plus servir la reine ; il 
n'y a que ses femmes de chambre qui soient demeurées 
auprès d'elle. On ne veut point lui payer son deuil; on 
dit tout haut qu'elle a amassé assez d'argent pour qu'on 
ne lui en donne point. Elle avoit une ménagerie à la Casa 
del Campoqu'on ne veut plus lui euiretenir ; enfîn^ il n'y 
a sortes de mortifications qu'on ne lui donne. — On eut 
des lettres de M. de Noailles de l'arrivée des princes à 
Étampes; leur voyage se faitfort gaiement ; M. de Noailles 
est chargé d'écrire tous les jours au roi. 

* Tallard étoit Thomme du monde le plus rongé de politique et d'am- 
bition. Il fut si outré de voir son traité de partage anéanti par le testa- 
ment et Harcourt duc héréditaire qu'il en pensa perdre l'esprit H 
se promenoit dans le jardin , sa perruque derrière sa tête et ses bras ai 
croix, se parlant tout seul, et ne voyant rien, et par distraction, et parce 
que d'ailleurs ses yeux étoient presque aveugles. Il avoit voulu se don- 
ner l'honneur du traité de partage, que le roi Guillaume avoit ima- 
giné , comme Harcourt avoit tâché de se donner celui du testament, 
dont il ne sut jamais un mot et qui ne fut fait que dans la crainte du 
démembrement delà monarchie^ Dans cet état de jalousie et de rage, 
Tallard, arrivant pour dîner chez Torcy, trouva qu'on étoit à table, et 
perça | sic] dans une autre pièce , où, se mettant devant la cheminée, il 
jeta de dépit son chapeau et sa perruque sur des sièges , et se mit à dé- 
clamer tout seul sur la bonté du partage et le danger de l'acceptation 
du testament et contre le ])onheur d'Hareourt, qui, sans y avoir rien fait. 
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lui enleyoit sa récompense. Cela fut accompagné de grimaces et de pos- 
tures si étranges qu'il fut à la fin ramené à lui-même par un éclat de 
rire qui le fit tressaillir et regarder. Il trouva que c'étoient sept ou huit 
personnes qui mangeoient dans la même pièce à une petite table avec 
des valets autour. Si sa surprise fut extrême, sa honte et son embarras, 
sa douleur même de ses plaintes, ne fut pas moindre, et le spectacle 
étonnant de cette scène ne tarda pas à être rendu (1). 

Mardi 7, à Versailles. — Il arriva deux courriers de 
Madrid, l'un de Blécourt pour le roi, et Tautre de la 
régence pour Tambassadeur d'Espagne. On apprend par 
ces courriers que les Espagnols ont reçu avec une joie 
démesurée la nouvelle de l'acceptation du testament; 
on a proclamé le roi avec toutes les solennités requises 
en levant le grand étendard de Gastille. C'est le marquis 
de Léganès qui doit faire cette fonction comme grand 
alfier (1) du royaume. On prépare à Madrid une entrée 
magnifique pour le roi. On a nommé, pour venir au-de- 
vant de lui, le connétable de Gastille, Velasco. Cette charge 
est héréditaire dans sa maison et est une des charges de 
la couronne. Les grandes neiges qui sont dans les mon- 
tagnes ont retardé les courriers de trois ou quatre jours. 
Il arriva un courrier du duc de Médina-Céli, vice-roi de 
Naples; on témoigne encore plus de joie, s'il se peut, en 
ce pays-là qu'en Espagne. — Il arriva un courrier de 
Languedoc qui apporte la nouvelle que les états, dès la 
première séance, ont accordé au roi trois millions pour 
le don gratuit; ce courrier dit qu'il a laissé M. le cardinal 
deBonziàla dernière extrémité. — M. l'évèque de Muns- 
ter aécrit au roi, au roi d'Espagne et à Monseigneur pour 
se réjouir avec eux du parti qu'ils ont pris d'accepter le 
testament du feu roi d'Espagne ; il témoigne beaucoup de 
joie dans sa lettre, et il marque que c'étoit le moyen le 



(1) Cette phrase n'est pas terminée dans le manuscrit. 

(2) Alfei'ez mayor on porte-enseigne de la ville, dit la Gazette de 1700, 
page 638. 

29. 
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plus sûr de maintenir la paix de l'Europe. Sa lettre est 
fort bien écrite, et Ton en est fort content. — M. Phély- 
peaux, notre ambassadeur à Turin, avoit envoyé un cour- 
rier à M. de Vaudemont pour lui apprendre l'acceptation 
du testament. M. de Vaudemont avoit reçu cette nouvelle 
avec toutes les démonstrations de joie imaginables, et a 
fait partir en même temps le secrétaire d'État du Milanez 
pour aller trouver M. Phélypeaux, à qui il a porté l'état 
des troupes et des places de ce pays-là, et lui a rendu 
compte de tout, comme il auroit pu faire au roi son 
maître. — L'ambassadeur d'Espagne a ouvert ses paquets 
chez M. de Torcy, et on ne sauroit témoigner une confiance 
plus entière; elle est telle présentement qu'elle doit 
être. 

Mercredis, à Marly. — Le roi le matin après son lever 
donna une assez longue audience à M. de Tallard, qui 
parut en sortir content. L'après-dînée le roi, après avoir 
entendu le sermon à vêpres, partit de Versailles pour ve- 
nir ici. Monsieur, Madame, M. et madame de Chartres 
sont du voyage. Il y a de dames nouvelles madame de 
la Vrillière et madame de Fontaine-Martel. Madame de 
Chartres avoit demandé au roi de mener madame de Fon- 
taine-Martel , femme de son premier écuyer. — Le roi 
d'Espagne, quelques mois avanfque de mourir, avoit con- 
sulté le feu pape sur le parti qu'il devoit prendre pour 
sa succession, cherchant à faire ce qui étoit le plus juste 
et ce qui pouvoit le plus affermir le repos de l'Europe. 
Le pape lui manda que la justice étoit de laisser tous ses 
royaumes aux enfants de monseigneur le Dauphin, et 
que par là il conserveroit sa monarchie dans son entier 
et la paix universelle. Jamais le pape ne s'étoit vanté ici 
d'avoir donné un conseil si sage et dont nous devions être 
si contents. 

Jeudi 9, à Marly. — Le roi, après la messe, monta en 
calèche et alla courre le cerf dans son petit parc. Monsei- 
gneur avoit voulu courre le loup le matin ; mais n'en 
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ayant point trouvé, il alla à la chasse du roi, dont S. M. 
revint à deux heures, et dîna ensuite avec les dames 
comme àPordinaire. Le roi, qui se plaît fort ici, s'est aisé- 
ment laissé aller à la prière que Monseigneur et madame 
la duchesse de Bourgogne lui ont faite d'allonger ce 
voyage ici de deux jours; ainsi S; M. a donné tous ses 
ordres pour ne partir d'ici que lundi. — J'appris que Co- 
golin, chef d'escadre, étoit mort le mois passé en Pro- 
vence ; il y avoit soixante ans qu'il étoit officier dans la 
marine ; il avoit une pension de Saint-Louis de 2, 000 francs, 
que le roi a donnée à de Relingue (1) ; sa place de chef 
d'escadre et celle de Desnoz, présentement gouverneur de 
la Martinique, sont à remplir. Il reste encore huit chefs 
d'escadre, dont le plus ancien est le chevalier de Coetlo- 
gon; le duc d'Albemarle est le quatrième. 

Vendredi 10, à Marly. — Le roi après la messe monta 
en calèche et alla courre le daim avec les chiens de M. le 
comte de Toulouse ; à deux heures il revint ici dîner avec 
les dames. Monseigneur courut le loup, et au retour il 
donna à dîner dans sa chambre aux courtisans qui avoient 
eu l'honneur de le suivre à la chasse. Madame la duchesse 
de Bourgogne eut un peu de colique le soir, et on la fit 
manger gras ; on espère que cette colique finira heureu- 
sement. Elle entra lundi dans sa seizième année. — On 
eut des lettres du roi d'Espagne et des princes arrivant 
à Saint-Laurent des Eaux. Le roi d'Espagne écrit au roi 
et signe Philippe ; il ne signera Yo el Rei que quand il 
sera arrivé en Espagne ; il met au-dessus de la lettre : Au 
Roi mon frère et mon aïeul ; il changera le mot d'aïeul 
en celui de grand-père et écrira toujours comme cela. 
Monseigneur le duc de Berry écrivit au roi pour la pre- 
mière fois; il lui fit réponse sur-le-champ. Ces princes 
couchent aujourd'hui à Blois et doivent avoir été à Cham- 
bord en passant. 

(I) Dangesiu écrit toujours ce nom d*Krliiigue, 
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Samedi 11, àMarly. — Le roi, après la messe, monta 
en calèche pour aller courre le cerf ; Madame étoit avec 
lui dans sa calèche, et au laissez-bourre elle monta à che- 
val. Madame la Duchesse étoit dans une autre calèche 
avec des dames; et il y avoit une troisième calèche où 
étoit madame la duchesse du Maine avec des darnes^ dont 
étoit la comtesse de Gramont, que le roi témoigna être 
assez aise de voir à la chasse. Le parc où Ton court est pré- 
sentement si beau que les personnes qui aiment le moins 
la chasse s'y plaisent. — On a eu de Madrid le détail de 
la proclamation du roi d'Espagne qui y fut faite le 24 avec 
beaucoup de cérémonies. Ce n'est pas le niarquis de Lé- 
ganès qui a porté l'étendard comme alfier-major} il 
a vendu* depuis peu cette charge au marquis de Franca- 
villa, qui en a fait les fonctions dans cette occasion ici 
avec beaucoup de magnificence. Le marqui» de Franca- 
villa est Génois; il s'appeloitGrillo, et acheta la grandesse 
il n'y a pas longtemps ; on prétend même que la reine 
en eut 300,000 écus pour elle. Le connétable dé Castille 
n'est point encore parti de Madrid pour venir de la part 
de la régence au-devant de leur nouveau roi. Le jeune 
duc d'Ossuna, qui vient sans caractère saluer le roi son 
maître, a déjà passé à Bordeaux, et on compte qu'il join- 
dra S. M. Catholique à Loches. — Mardi matin, à Ver- 
sailles, le roi, après son lever, reçut les magistrats de 
Dantzick à l'audience ; ils parlèrent avec toute la sou- 
mission convenable, ne songeant point à se justifier et ne 
venant que demander pardon. Celui quiportoit la parole 
dit au roi que plus il le regardoit comme une divinité, plus 
ils dévoient espérer qu'un sincère et cuisant repentir leur 
feroit obtenir miséricorde. Le roi parut touché de leurs 
discours ; mais on croit qu'avant que de leur pardonner 
il leur ordonnera de dédommager les banquiers qui 
étoient dans les intérêts de M. le prince de Conty, dont 
les maisons furent pillées après que le prince fut parti de 
leur rade pour revenir en France. 
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* Dangeau fait bien des fautes sur l'Espagne. Il a dit plus haut que 
connétable de Castille étoitune charge de la couronne. Cela a pu être 
jadis, mais n'est plus depuis longtemps. Elle est héréditaire ainsi que 
celle d'amirante, toutes deux sans aucune fonction, et ont été abolies 
par Philippe V. Ici il parle de vente de la charge d'alfier-major de 
Castille. Or, une fols pour toutes , rien n'est vénal en Espagne, si ce 
n'est quelquefois la grandesse, mais sans marché. On donne au roi de 
la xnain à la main, et cela est fort rare. 

Dimanehe 12, àMarly. — Le roi tint conseil le matin. 
Tous les ministres sont de ce voyage ici, hormis M. de 
Beauvilliers, qui accompagne le roi d'Espagne et nos 
princes. L'après-dlnée S. M. alla se promener dans son 
parc, où il se plaît fort et où il fait faire encore de nou- 
velles routes. — Il ne sera point nécessaire que le roi 
d'Espagne prenne Tinvestiture de l'empereur pour le 
duché de Milan ; Philippe II, roi d'Espagne, l'avoit eue 
pour lui et pour tous ses descendants mâles et femelles ; 
le roi d'Espagne vient par femmes de Philippe II, ainsi 
il ne lui faut point d'investiture nouvelle. — Il arriva 
au nonce un courrier du pape qui donne part au roi de 
son exaltation au pontificat. Le courrier partit de Rome 
le 30 au soir. Ce jour-là au matin il avoit été sacré évê- 
que ; il n'y avoit point eu dans ce siècle ici de pape qui 
n'eût pas été évèque ; le dernier étoit Clément VIII, de la 
maison Aldobrandine. Après la cérémonie de son sacre, 
il donna à diner à sept cardinaux qui y avoient été in- 
vités ; les autres cardinaux, quoique non invités, assis- 
tèrent à la cérémonie du sacre. Le pape étoit à une table 
plus élevée que celle des cardinaujc; il devoit être cou- 
ronné mercredi passé, jour de la Conception. Il a donné 
la charge de secrétaire des brefs, qu'il avoit, à l'abbé Oli- 
vier, fils d'une de ses sœurs, qui travailloit sous lui dans 
cette charge-là; on croit qu'il disposera bientôt de celle 
de secrétaire d'État et de celle de dataire. U y a des 
lettres de particuliers qui portent qu'il renvoie son frère 
avec toute sa famille à Urbin, sa patrie, ne voulant point 
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qu^ils demeurent à Rome durant son pontificat et étant 
résolu, comme son prédécesseur, d'abolir entièrement le 
népotisme. On mande aussi que la consternation a voit 
été grande à Rome après la nouvelle de la mort du roi 
d^Espagne, et que cette consternation s^étoit changée en 
grande joie depuis la nouvelle de l'acceptation du tes- 
tament. — On mande de Berlin que M. l'électeur de 
Brandebourg s'étoit déclaré roi de Prusse étant à table, 
et que tout d'un coup il avoit pris cette qualité en bu- 
vant à la santé de Frédéric, premier roi de Prusse; qu'il 
l'avoit portée au grand maître de sa maison et que tous 
les conviés l'avoient bue et Tavoient traité de Majesté; 
il doit partir incessamment pour s'en aller à Kœnigsberg, 
capitale de la Prusse, pour s'y faire couronner. 

Lundi 13, à Versailles. — Le roi, en sortant de la messe 
à Marly, monta dans une petite calèche avec Madame à 
côté de lui et alla courre le daim dans son parc; Madame 
monta à cheval au laissez-courre. Monseigneur devoit 
aller courre le loup; il n'y en eut point de détourné, et 
il alla à la chasse du roi et partit en même temps que 
lui. La chasse fut fort courte; les sans-quartier de M. le 
comte de Toulouse prirent le daim en moins d'une heure. 
S. M. revint à Marly avant que madame la duchesse de 
Bourgogne fût allée à la messe. L'après-dlnée S. M. se 
promena dans ses jardins jusqu'à cinq heures et puis 
revint ici, où il y eut comédie le soir. Madame la duchesse 
de Bourgogne, Monsieur et Madame y allèrent avec Mon- 
seigneur. — Le roi a pris la résolution de faire partir in- 
cessamment le comte de Tessé pour aller à Milan voir 
avec M. de Vaudemont les troupes dont il pourroit avoir 
besoin en cas que l'empereur voulût entreprendre quel- 
que chose en Italie, et M. de Tessé commandera ces 
troupes-là, qui ne seront qu'auxiliaires. Le roi y enverra, 
s'il est nécessaire, soixante bataillons et cinquante esca- 
drons. M. de Tessé reviendra au mois de janvier rendre 
compte au roi de Véfat où il aura trouvé les affaires en 
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ce pays-là, et pendant ce temps-là les troupes marche- 
ront vers la frontière d'Italie. Tessé recevra les instruc- 
tions de M. de Torcy pour la politique et de M. de Bar- 
bezieux pour le militaire. — Le roi a fait partir Bart, 
chef d'escadre, pour aller à Dunkerque, et on fera partir 
d'autres marins pour Brest et pour Toulon. — Tessé sera 
général de nos troupes en Italie. On ne nonmie point en- 
core les officiers généraux qui serviront sous lui. 

Mardi 14, à Versailles. — L'ambassadeur de Hollande 
a fait demander audience et dit à M. de Torcy ce qu'il 
avoit à dire au roi. il parle d'un ton bien différent de celui 
dont il parla à Marly, et il y a grande apparence que les 
États Généraux ne songeront qu'à se maintenir en paix. 
— M. Spanheim, envoyé de Brandebourg, parla aussi à 
M. de Torcy sur la qualité de roi qu'a pris son maître; 
il tâche à justifier ce procédé. On sait de ce pays-là que 
madame Télectrice a fait ce qu'elle a pu pour empêcher 
son mari de prendre la qualité de roi, et ses ministres 
les plus sensés s'y opposoient aussi. — Le comte de Zin- 
zendorf parut au lever du roi; on l'avoit accusé d'avoir 
tenu des discours imprudents, dont il se justifie fort. — 
Mademoiselle de Norman ville, qui a été nourrie à Saint- 
Cyr et que madame de Maintenon a prise chez elle de- 
puis quelques années, se marie à M. de Chailly, fils aîné 
du président Brunet, qui cède sa charge à son fils. Le roi 
donne à la demoiselle 40,000 écus à prendre sur le trésor 
royal et 15,000 francs pour les habits de noces. On compte 
que M. de Chailly a 400,000 écus de bien. 

Mercredi 15, à Versailles. — Le roi donna hier au- 
dience au nonce, qui avoit reçu ordre du pape de donner 
part au roi de son élévation au pontificat. On a su que 
le pape avoit donné 1,000 écus de pension à celui qui lui 
a apporté la nouvelle de l'acceptation des couronnes 
d'Espagne pour monseigneur le duc d'Anjou. — Le duc 
d'Ossuna, grand d'Espagne, arriva à Paris; il a eu l'hon- 
neur de saluer le roi son maître à Amboise ; il avoit 
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môme eu quelque envie de le servir à son dîner comme 
premier gentilhomme de sa chambre ; mais M. de Beau- 
vilUers lui dit que pendant que S. M. Catholique seroit 
en France aile vouloit être servie à son ordinaire par 
des François, mais que dès qu'elle arriveroit sur la fron- 
tière elle seroit bien aise qu'il la servit et fit les fonctions 
de sa charge. Le duc d'Ossuna vient ici faire la révérence 
au roi, et rejoindra le roi son mfidtre à Bordeaux. — 
M. Mansart, contrôleur général des bâtiments, marie son 
fils à la fille dô Bernard, fameux banquier, qui lui donne 
400,000 francs d'argent comptant, quoiqu'il ait six en* 
fants. Le roi a donné depuis peu des lettres de noblesse 
à M. Bernard, qui a totqours fait de grandes avances 
d'argent durant la guerre. 

JetidiiQ, à Versailles. — Le roi a donné 12^000 francs 
de pension à madame de Lislebonne, et a voulu que Mon- 
seigneur lui apprit cette nouvelle, parce que Monsei- 
gneur a beaucoup d'amitié pour elle et pour les prin- 
cesses ses filles. -^ L'ambassadeur de Venise eut audience 
du roi, à qui il fit compliment, de la part de la république, 
sur Tacceptation du testament du feu roi d'Espagne; il 
avoit ordre de voir le roi d'Espagne, de la part de la ré- 
publique, si S. M, Catholique eût encore été ici. M. Sal- 
viati, envoyé de M. le grand-duc, est venu faire les mêmes 
compliments de la part de son maître. — Le roi d'Es- 
pagne et nos princes arrivent aujourd'hui à Poitiers ; ils 
ont trouvé en traversant la Touraine les chemins si bien 
accommodés qu'ils ne se sont point aperçus de ces mau- 
vais chemins dont on leur avoit tant fait de peur (1). — 
J'appris que le régiment de cavalerie qu' avoit le cheva- 
lier de Villeroy, sitôt qu'on eut appris sa mort, avoit été 
redonné au maréchal de Villeroy, son père. 

Vendredi 17, à Versailles. — Il arriva un courrier de 



(1) Dangcau était gouverneur de Touraine. 
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Rome qui apporta à M. l'abbé de Soubise un bref d'éligi- 
bilité pour révôché de Strasbourg; ce courrier partit le 
8 au soir. Le pape avoit été couronné le matin avec les 
cérémonies accoutumées. Sa Sainteté a donné la charge 
de secrétaire d'État au cardinal Paulucci, et a donné un 
autre emploi au cardinal Spada, qui étoit secrétaire d'État» 
Sa Sainteté avoit donné aussi au cardinal Saoripante la 
charge de dataire, qu 'avoit le cardinal Panciatici^ à qui il 
a donné un autre emploi. — Le duo d'Ossuna vint ici 
saluer le roi, qui le reçut très-bien ; il alla chez madame 
la duchesse de Bourgogne, qu'il ne baisa point. On n'a 
encore rien décidé sur les honneurs qu'auront les grands 
d'Espagne en France, ni les officiers de la couronne de 
France en Espagne. — On parle ici de plusieurs maria- 
ges; de celui de M. de Gassion, officier de la gendar-r- 
merie et qui a plus de 35,000 écus de rente, avec la fille 
aînée de M. le Premier; de celui du fils de M. de Saint- 
Pouanges avec la fille unique de M. de Sourdis ; et de 
celui du fils de M. d'Heudicourt avec la sœur de M. de 
Villacerf. 

Samedi 18, à Versailles. — Le roi alla se promener 
l'après-dinée à Trianon, où madame la duchesse de Bour- 
gogne alla le joindre et en revint le soir avec lui- -^ 
M. le cardinal d'Estrées a ordre , en revenant de Rome , 
de passer à Venise et chez les principaux princes d'Italie 
pour prendre des mesures avec eux de la part du roi 
sur les bruits que Tempereur fait courir qu'il enverra 
des troupes dans le duché de Milan ; on n'a pourtant pas 
grand fond à ces bruits-là, et d'autant plus qu'on sait ici 
sûrement que l'empereur n'a aucunes troupes dans le 
Tyrol. — Le roi fait donner 2,000 écus de pension à M. de 
la Fons, intendant d'Alsace, quoique M. delà Houssaye, 
son prédécesseur dans l'intendance, ni aucun intendant, 
ne les ait jamais eus. 

Dimanche 19, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée 
au sermon et ne sortit point de tout le jour. Monseigneur 



460 JOURNAL DE DANGEAU. 

joua le soir au brelan chez madame la princesse de 
Conty. — Le roi a donné une pension de 4^000 francs à 
M. de la Reynie; il étoit le seul des conseillers d'État qui 
tiennent'des bureaux chez eux qui n'eut point de pension 
du roi^ et outre cela c'est im des plus habiles magistrats du 
royaume. — Le roi, qui a résolu, depuis assez longtemps^, 
d'ôter son haras de Saint-Léger, où il nuisoit beaucoup à 
M. de Chevreuse', avoit pensé d'abord à le mettre à Gra- 
ville auprès de Fontainebleau, en achetant cette terre; 
ensuite on étoit entré en marché avec M. de ViUequier 
pour le mettre à Grosbois ; et puis on avoit songé à le 
mettre dans la forêt de Dreux. Mais s' étant trouvé des 
difficultés dans toutes ces propositions-là, M. d'Armenon- 
ville, intendant des finances, a fait un traité avec le 
roi sur cela , et le haras sera dans une partie de son parc 
de Rambouillet , à laquelle on joint des bois de la terre 
de Rochefort , qui est à M. le prince de Guémené , de qui 
le roi les achète et en donne le fonds à M. d'Armenon- 
ville.' 

Lundi 20 , à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée se 
promener à Marly. Monseigneur alla dîner à Meudon et 
revint ici d'assez bonne heure. Le soir il y eut comédie, 
où madame la duchesse de Bourgogne alla avec Mon- 
seigneur. Monsieur, Madame et M. de Chartres al- 
lèrent à Paris pour y demeurer jusqu'après les fêtes. — 
M. le comte d'Albert s'est remis depuis quelques jours à 
la Conciergerie, où il espère se pouvoir bientôt justifier 
du prétendu duel dont il a été accusé. Le comte d'Uzès, 
qui est depuis quelques mois à la Conciergerie pour la 
même affaire et qui étoit tout prêt d'en sortir, sera obligé 
d'y demeurer jusqu'à ce que le comte d'Albert soit jugé ; 
rien ne marque plus son innocence que d'être venu se 
mettre en prison , et s'il avoit pris ce parti-là au commen- 
cement, au lieu d'aller à Bruxelles , on ne lui auroit pas 
ôté son régiment. — Plusieurs grands ont écrit au roi pour 
le remercier de ce qu'il leur donnoit pour roi son petit- 
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fils; le poi leur a fait réponse et les traite tous de cousins. 
Autrefois il ne traitoit de cousins que les grands qui 
étoient ducs , et ne faisoit pas cet honneur-là aux comtes 
et marquis , quoiqu'ils fussent grands *. ] 

* Cette différence de traitement ne peut être fondée que sur ce qu'en 
France il n'y a de grands du royaume que les ducs ; mais en Espagne 
être nommé duc , prince , marquis ou comte est chose entièrement 
indifférente ; il n'est question que d'être grand sous quelque dénomi- 
nation qu'il soit [ sic ], et la dénomination ne'cbange rien à leur rang et 
honneur, qui ne viennent uniquement que de la grandesse, et en rien 
de la différence du titre de duc ou autre. 

Il est étonnant que l'auteur des Mémoires ait omis que dès les pre- 
miers jours de la déclaration du roi d'Espagne il fit grand d'Espagne , 
raœi)assadeur qui était ici. Ce fut le roi qui lui valut cet honneur. 
C'étoit un [gentilhomme catalan en. son nom [sic], qui s'appeloit le 
marquis de Castel dos Rios , pauvre et sans protection à la cour, qu'il 
n'avoit jamais vue. C'étoit un très-bon , honnête et galant homme, qui 
étoit, devant et après, aimé et estimé de tout le monde. Il fut destiné 
ambassadeur en Portugal, en même temps qu'on en voulut envoyer un 
en France ; mais cet emploi étant éloigné , et alors bien plus ingrat 
que celui de Portugal par l'alliance des deux rois resserrée par l'empe- 
reur à la grande différence de la position des cours de France et d'Es- 
pagne , celui qui fut nommé pour Paris eut le crédit d'y faire envoyer 
Castel dos Rios, et d'aller, lui, à Lisbonne. L'événement inattendu lui 
donna lieu à un cuisant repentir. Outre les agréments et les distinc- 
tions sans nombre, Castel dos Rios , qui mouroit de faim à Paris, y 
paya toutes ses dettes , eut beaucoup d'argent et des présents précieux 
de toutes sortes, lui et ses fils, la grandesse, dont il étoit infiniment 
éloigné, et en finissant bientôt après le temps de son ambassade, il eut 
la vice-royauté du Pérou, où il s'enrichit, et mourut au bout de quel- 
ques années. 

Le roi répond aux lettres des grands d'Espagne , et les traite tous 
de cousins pour la première fois, ne l'ayant jusqu'alors donné qu'aux 
grands qui étoient ducs. Lajunte donne au duc d'Harcourt , ambassa- 
deur de France , le choix de sa place qui la prend à droit [sic ] de la 
reine , vis-à-vis du cardinal Porto-Carrero. 

Mardi 21, à Versailles. ^— I^e roi , sur les trois heures, 
monta en carrosse avec madame la duchesse de Bour- 
gogne. Ils allèrent à la Ménagerie voir les appartements 
qu'on a achevé de peindre et de dorer ; le roi les trouva 
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magnifiques et chavmaûts y et ordonna tous les meubles 
qu'il y vouloit faire mettre. Monseigneur y étoit allé 
seul avant le roi et y demeura pendant que S. M. y 
fut. — On prépare en Provence beaucoup de bâtiments 
plats pour transporter des troupes ; il y a déjà seize ba- 
taillons commandés pour aller à Finale, et de là marcher 
aux ordres de M. de Vaudemont , gouverneur du MUanez. 
M. de Teaaé commandera toutes les troupes de France en 
ce pays-là. Les seize bataillons qu'on y envoie seront 
suivis bientôt d'un plus grand nombre de troupes et 
selon que M. de Vaudemont et M. de Tessé jugeront eh 
avoir besoin. — Plusieurs envoyés d'Italie firent com- 
pliment au roi, de la part des princes leurs maîtres, sur 
l'acceptation du testament du feu roi d'Espagne. 

Mercredi 22 , à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée 
se promener à Marly. Monseigneur courut le loup et joua 
le soir chez madame la princesse deConty. — Les troupes 
qui doivent s'embarquer en Provence y arriveront le 7 
du mois qui vient. Deux lieutenants généraux et deux 
maréchaux de camp sont commandés pour se rendre ce 
jour-là à Antibes.Les lieutenants généraux sont le cheva- 
lier de Tessé et Bachevilliers. Les deux maréchaux de camp 
sont Pracomtal et Saint-Frémont. On a en même temps 
nommé deux autres lieutenants généraux et quatre maré- 
chaux de camp qui marcheront avec les troupes qui doivent 
suivre. Ces lieutenants généraux sont Crenan et Vaube- 
court. Les quatre maréchaux de camp sont Marsin, Ville- 
pion , Cavoie et Thouy. Il y a quatre brigadiers d'infan- 
terie, qui sontBouligneux, Saint-Pater et Pelot , qui sont 
tous trois colonels, et de Vraigne, lieutenant-coionel de 
Lou ville, petit vieux corps qui étoit Feuquières auparavant 
d'être Louville. — M. de Colmenero est arrivé de la part 
de M. de Vaudemont; il vient presser la marche des 
troupes que le roi envoie dans le Milanez ; M. de Col- 
menero est généralissime de l'artillerie de ce pays-là. 
C'est lui qui étoit gouverneur de Valence quand nous 
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l'attaquâmes; il est homme de naissance et de grande 
réputation. 

Jeudi 23, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout 
le jour. Il donna après diner une assez longue audience 
à Fambassadeur d'Espagne et à M. de Golmenero, qui 
trouva que le roi avoit prévenu toutes les demandes qu'il 
venoit faire ici de la part de M. de Vaudemont. Ensuite 
S. M. fut enfermée avec le P. de la Chaise jusqu'au salut, 
où elle alla; madame la duchesse de Bourgogne y alla 
avec lui. — Le comte de la Tour prit hier congé du roi 
pour s'en retourner en Savoie auprès du duc son 
maître. — Albergotti a disparu depuis quelques jours ; 
on croit qu'il est allé de la part du roi à Florence et à 
Mantoue (1). On prétend que Tempe reur vouloit en- 
trer en traité avec ce dernier prince pour la ville de 
filantoue, et que S. M. I. feroit marcher ses troupes à 
Trente et dé là à Riva sur le lac de Garde , d'où il seroit 
fort à portée de Mantoue. L'envoyé de Mantoue fut un de 
ceux qui firent compliment au roi mardi, et on espère 
que son maître n'acceptera pas les propositions de l'em- 
pereur. On envoie Imécourt, brigadier, pour commander " 
quelque cavalerie qu'on assemble sur la Sarre. 

Vendredi 24. , à Versailles. — Le roi fit ses dévotions 
et toucha grand nombre de malades. L'après-dlnée il 
entendit vêpres en bas. Monseigneur avoit couru le loup 
le matin et en revint d'assez bonne heure pour être à vê- 
pres avec le roi. S. M. fit collation à neuf heures et puis 
alla à la chapelle , d'où elle ne revint qu'à une heure et 
demie après avoir entendu les trois messes ; Monseigneur 
et madame la duchesse de Bourgogne y étoient avec lui. 
— Le roi a donné à l'abbé de Mornay labbaye d'Or- 
camp, qu'avoit l'abbé de Luxembom'g ; cette abbaye vaut 



(1) On n*a point songé à envoyer Albergotti en Italie; on Ta envoyé à Metz, 
où est son régiment , et on est l>icn tiise d'avoir un ofScier général de cec6té-là. 
(Note de Dangeau.) 
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11 OU 12^000 écus de rente; mais il y a S^MO francs de 
pension dessus. Le roi a donné Tabbaye de Saint-Pierre 
à Metz à madame du Hamel^ qui étoit depuis longtemps 
dans cette maison ; je crois même qu'elle en étoit doyenne. 
M. de Lorraine avoit disposé de cette abbaye , prétendant 
que les ducs de Lorraine, comme fondateurs de cetie mai- 
son, étoient en droit de nommer Fabbesse. Le roi a aussi 
donné une abbaye de filles considérables dans Autun (1) 
à madame de Marey, de la maison de Grancey. — Le duc 
d'Ossuna prit congé du roi, de Monseigneur et de madame 
la duchesse de Bourgogne, qu'il ne salua point. — Le 
roi commanda quatre régiments de dragons pour mar- 
cher dans le Milanez; ils ont ordre d'être prêts dans un 
mois. M. du Cambout, brigadier de dragons, les com- 
mandera. Le régiment du chevalier d'Albert et celui de 
Vérac en sont ; je ne sais pas les autres. — L'abbé de 
Mornay rend une abbaye (2) qu'il avoit, qui passoit pour 
valoir 10,000 livres de rente; elle n'en vaut que cinq. 
Le roi l'a donnée à M. de Villebreuil, gentilhomme at- 
taché à M. le comte de Toulouse, pour un de ses enfants 
' qui étudie à la Flèche. 

. Samedi 25, à Versailles, — Le roi, Monseigneur et ma- 
dame la duchesse de Bourgogne assistèrent a toutes les 
dévotions de la journée. Le P. Maure prêcha, et fit un 
très-bon sermon et un beau compliment, dont le roi et 
les courtisans furent fort contents. — Le roi fait embar- 
quer deux régiments de cavalerie avec les seize bataillons 
qu'il envoie en Milanez ; ces deux régiments sont celui 
du Bordage et celui du comte d'Uzès. Il y a des bâti- 
ments en Provence propres à faire ce transport, et Ton 
embarquera encore quatre cents chevaux pour des offi- 
ciers particuliers. Ces troupes iront débarquer auprès de 
Savone dans une rade qui est beaucoup plus commode 



(1) L'abbaye de Saint- Jean d'Autun. 

(2) L*abbaye do Montier-la-Cello.' 
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pour un débarquement que Finale , et de là iront à 
Alexandrie de la Paille, où ils attendront les ordres de 
M. de Vaudemont. M. de Barbezieux a fait avertir tous les 
colonels des régiments qui sont commandés pour le se- 
cond embarquement à se tenir prêts à partir au com- 
mencement de février. — Par les lettres qu'on a de M. de 
Villars du 11 de ce mois, on apprend qu'il n'y a sûrement 
aucunes troupes de l'empereur dans le Tyrol ; on dit tou- 
jours à Vienne qu'on les va faire marcher, mais elles ne 
marchent point. 

Dimanche 26, à Versailles, — Le roi alla tirer l'après- 
dinée. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. Ma- 
dame k duchesse de Bourgogne alla diner à la Ména- 
gerie et ensuite alla à Saint-Cyr, d'où elle revint ici sur 
des ânes. On dit qu'elle commencera à monter à cheval 
jeudi pour la chasse du lièvre. — On mande de Madrid 
que le comte de San-Istevan , major-domo-major de la 
reine , et la duchesse de Prias , sa dame d'honneur, ont 
quitté son service; on ajoute même que la reine se 
brouille avec le cardinal Porto-Carrero. — Dimanche 
passé, en réglant des comptes avec M. de Chamillart, le 
roi lui dit que son intention avoit été, en donnant la 
charge de secrétaire d'État à M. de la Vrillière, de lui 
donner aussi la pension de 20,000 francs qu'avoit M. de 
Chàteauneuf, son père, qui est la pension de ministre; 
ainsi tous les secrétaires d'État Font présentement. Le roi 
dit aussi à M. de Chamillart : « Quand je vous ai fait mi- 
nistre , j'ai compté de vous donner la pension . » et qu'il 
vouloit même qu'il en fût payé par avance. Toutes les 
pensions que le roi donne depuis quelque temps, il les 
fait payer par avance. 

Lundi 27, à Versailles. — Le roi alla Faprês-dinée à 
Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. Mon- 
seigneur courut le loup. — J'appris que le roi avoit 
donné ces jours passés à M. deNesmond, écuyer de la 
grande écurie , k ou 5,000 francs de pension pour avoir 
T. vn. 30 



460 JOURNAL DE DANGEAU. 

appris au roi d'Espagne et à monseigneur le duc de Bour- 
gogne à monter à cheyal. Le roi a donné aussi une pen- 
sion de 1,Q00 écus à Villepion, maréchal de camp. — On 
mande de Haihbourg et de Dantzick que le roi de Suède ^ 
malgré Tavis de tout son conseil et de ses généraux^ étoît 
résolu d'attaquer le czar , qui assiège Narvà, avec cent mille 
hommes; le roi de Suède n'en a guère plus de vingt, et 
le camp des Moscovites est trè&-bien retranché. — MM. les 
gardes du trésor royal donnent au roi 400,000 écus, 
moyennant quoi ils auront trois deniers f par livre 
sur les pensions que donne S. M. jusqu'à la concur- 
rence de 80,000 livres de rente, qu'on veut que cela 
leur vaille, et ils tiendront compte du surplus^ s'il y 
en a. 

Mardi 28, à Versailles. — Le roi donna audience à 
l'ambassadeur de Venise et à quelques autres ministres 
étrangers. L'après-dlnée S. M. s'en alla à la chasse. 
Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne al- 
lèrent diner au Palais-Royal chez Monsieur et ensuite en- 
tendirent l'opéra dans sa loge. Ils revinrent ici pour le 
souper du roi. — Le roi eut des lettres de M. l'abbé Bidal, 
qui lui mande que le capitaine d'un vaisseau parti de 
Revel en Livonie, au commencement de ce mois, avoit 
rapporté que le roi de Suède avoit, le 30 du mois passé, 
forcé un retranchement où il y avoit huit mille Mosco- 
vites, qui n'avoient fait aucune défense , et qu'il avoit 
tout fait passer au fil de l'épée ; qu'ensuite il avoit at- 
taqué les lignes devant Narva, qu'il les avoit forcées, qu'il 
y avoit eu plus de vingt mille Moscovites tués et que les 
Suédois y avoient perdu peu de monde ; que S. M. Sué- 
doise poursuivoit encore les fuyards, qui avoient laissé 
plus de quatre-vingts pièces de canon devant la place et 
un attirail prodigieux de chariots. Madame a reçu à 
Paris cette même nouvelle ; mais elle a besoin de confir- 
mation , car il n'est venu aucunes lettres du camp des 
Suédois. — Le roi a donné 5,000 francs de pension à 
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madame Mansart, qui, par le contrat de mariage de son 
fils, lui a donné tout son bien. 

Mercredi 29, à Versailles, — Le roi alla Taprès-dlnée 
se promener à Marly. Monseigneur alla diner à Meudon 
et en revint d'assez bonne heure pour être ici à la co- 
médie. — Le duc d'Harcourt a été reçu à Madrid mieux 
qu^il ne pouvoit se l'imaginer et des grands et de tout le 
peuple. La junte lui a donné à choisir la place qu'il y 
vouloit tenir, parce qu'ils souhaitent qu'il assiste quel- 
quefois au conseil. Il s'est mis à la gauche de la reine; le 
cardinalPorto-Carrero esta la droite, et après lui tous ceux 
qui composent ce conseil. Ce conseil ou la Junte, car c'est 
la même chose, écrit au roi qu'ils le supplient de vouloir 
donner ses ordres dans les États du roi catholique, son 
petit-fils, comme dans les siens propres, et qu'ils en- 
voient à S. M. un paquet pour M. de Bavière par lequel 
cet électeurapprendraque leur intention est qu'il obéisse 
en tout au roi comme au roi d'Espagne, donnant à S. M. 
le pouvoir de disposer de toutes les charges de guerre, 
de justice et de finances, et commandant à l'électeur de 
ne point envoyer à Madrid pour recevoir les ordres, mais 
de les recevoir ici du roi. Les Espagnols, en marquant 
cette confiance abandonnée au roi, rendent justice à sa 
bonne foi et à la droiture de son cœur, et font pour leur 
monarchie la plus sage chose qu'ils pouvoient faire. — 
Le roi donne à mademoiselle de Croissy , sœur de M. de 
Torcy, 4,000 francs de pension, afin d' aider àson mariage 
et pour faire plaisir à M. dé Torcy, qui lui avoit demandé 
cette gràce-là pour sa sœur. — Le roi dit à Marly, à sa 
promenade , que présentement il travailloit plus aux af- 
faires d'Espagne qu'aux affaires de France, et qu'on li- 
soit dans son conseil plus de dépèches espagnoles que 
de tous les autres pays de l'Europe ensemble. Il répond 
dignement à la confiance que les Espagnols ont en lui. — 
Le duc de Médina-Céli , vice-roi de Naples , a nommé le 
duc de Popoli, frère du cardinal Cantelmi , archevêque 
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de NapleSy pour aller faire ses compliments au nouveau 
roi d'Espagne et Tassurer de sa fidélité et de tous ses 
sujets du royaume de Naples. — Le 17 du mois passé, il 
y eut un grand combat en Lithuanie, entre les princes de 
la maison de Sapieha, qui n^avaient que cinq ou six mille 
honmies d'assez bonnes troupes, et le sieur Oginski, suivi 
de la noblesse de Samogitie, fort animée contre la maison 
de Sapieha, et qui avoit près de vingt mille hommes; 
l'armée de la noblesse a eu tout l'avantage. Beaucoup de 
gens de la maison de Sapieha ont été tués dans le combat, 
et même la noblesse massacra de sang-froid les prisonniers 
qu'ils avoient faits, parmi lesquels étoit le grand écuyer 
de Lithuanie, second fils du prince Sapieha, et plusieurs 
starostes. 

Jeudi 30, à Versailles. — Le roi alla tirer Faprès-dlnée. 
Monseigneur courut le loup. Madame la duchesse de 
Bourgogne monta à cheval à midi à la porte du parc et 
alla dans le grand parc courre des lièvres avec des lé- 
vriers, et ensuite alla joindre le roi ; elle le vit tirer du- 
rant quelque temps et revint à laMénagerie, où elle dîna 
à quatre heures. Elle n'avoit jamais monté à cheval que 
dans le jardin de madame de Noailles à Saint-Germain ; 
elle y est de très-bonne grâce et elle n'est point embar- 
rassée à mener son cheval. — M. de Tallard n'a point en- 
core eu d'audience particulière du roi d'Angleterre ; mais 
il mande qu'il en a été assez bien reçu. — On parle d'é- 
tablir ici une sainte chapelle, d'y mettre douze chanoines, 
qui auront chacun 2,000 francs d'appointements, et un 
doyen, qui aura 2,000 écus; ainsi on ôteroit les mission- 
naires qui servent i)résentement la chapelle; cette fonda- 
tion-là coûtera au roi plus d'un million. — M. de Savoie 
a dit à M. de Phélypeaux, notre ambassadeur à Turin, 
qui lui demandoit le passage pour nos troupes, qu'il se- 
roit bien aise que son pays pût ^tre de quelque utilité et 
commodité pour le roi. 

Vendredi 3f , à VermiUea. — Le roi ooiinit Ip cerf nu- 
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près de Roquencourt et dans le parc de Marly ; il menoit 
sa calèche lui-même, comme il a accoutumé de la mener, 
et, voulant tourner un peu court, il versa sans se faire 
aucun mal. Il ne lui étoit jamais arrivé de verser, car 
on ne peut pas être plus adroit qu'il est à tout. — Le 
connétable de Castille a passé à Bayonne ; il verra le roi 
son maître à Bordeaux, et viendra ensuite ici; il a déjà 
envoyé à Paris pour 100,000 écus de lettres de change^ 
qui sont acceptées. — La maison du roi d'Espagne doit 
partir de Madrid ces jours ici , et Ton compte qu'elle arri- 
vera sur la frontière avant que nos princes y arrivent. 
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